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Méthode  des  BOTANISTES . 

Par  François  Boissier  de  Sauvages  ; 
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SOMMA  IR  E 


DE  LA  DIXIEME 

ET  DERNIERE  CLASSE. 


CA  CHE  XI E  S. 

Caractère.  C’eft  une  mauvaife 
habitude  du  corps ,  qui  le  fait 
dégénérer  de  fon  volume ,  de 
fon  égalité ,  de  fa  légéreté  & 
de  fa  couleur. 

5 

i  ORDRE  I.  Consomptions  , 
Macies  .  maladies  dont  le  prin¬ 
cipal  fymptome  ejl  une  diminu¬ 
tion  de  volume  occajionnèe  par 
le  défaut  de  graijfe. 

L  Eîifie  ,  Tabes ,  maigreur  accompa¬ 
gnée  d’une  fievre  lente  fans  toux. 

Tome  IXo  A 
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IL  Phthifie  ,  Phthijïs ,  maigreur  accom¬ 
pagnée  d’une  fievre  lente,  de  toux, 
&L  d’une  expectoration  purulente. 

III.  Atrophie  ,  Atrophia ,  maigreur  fans 
fievre. 

IV.  Defféchement ,  A  ri  dura  ,  maigreur 
d’une  feule  partie. 

ORDRE  IL  Enflures  ,  ïntti- 
mefcentiæ ,  difformité  caufée  par 
V augmentation  du  volume . 

V.  Corpulence  ,  Polyfarcia  ,  enflure 
univerfelle  caufée  par  le  trop  de 
graille. 

VI.  Boufliflure  ,  Pneumatojls  ,  enflure 
univerfelle  du  corps  ,  caufée  par 
des  vents. 

VII.  Anafarque  ,  Anafarca ,  enflure 
œdémàteufe  de  tout  Le  corps. 

VIII.  Œdématié,  Phlegmatia ,  enflure 
œdémàteufe  des  parties  inférieures. 

IX.  Gros  ventre,  Phyfconia ,  enflure 
du  bas- ventre  caufée  par  Les  parties 
folides,  fans  pefanteur  ni  fluctua¬ 
tion. 

X.  GrofTefle  ,  Graviditas ,  enflure  du 
bas-ventre ,  qui  commence  à  Phy- 
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pôgaftre  ,  laquelle  efl  la  fuite  de 
l’œuvre  de  la  génération  ,  6c  qui 
fe  termine  par  raccouchement. 

ORDRE  III.  Hydropisies 
locales ,  Hydropes  partiales f 
tumeur  caufée  par  les  fluides  qui 
s’amajfent  dans  la  tête  ^  le  bas- 
ventre  >  la  matrice . 

XL  Hydrocéphale  ,  Hydrocéphales  9 
hydropifie  de  la  tête  ,  caufée  par 
un  amas  de  férofité. 

XII.  Enflure  de  tête  ,  Phyfocephalus  5 
hydropifie  de  la  tête  ,  caufée  par 
des  flatuofités. 

XIII.  Hydrorachitis  ,  tumeur  cyfiique 
occafionnée  dans  les  enfans  nou¬ 
veaux  nés  par  une  ouverture  des 
vertébrés  lombaires. 

XIV.  Afcite  ^  Afcites  ,  hydropifie  de 
tout  le  bas-ventre  ,  caufée  par  un 
fluide  non  élaflique  ,  ou  pefant  6c 
flu&ueux. 

XV.  Hydropifie  de  matrice  ,  Hydro - 
metra ,  tumeur  de  l’hypogafire  fans 
grofiefie,  occafionnée  par  des  fjui* 
des  qui  difiendent  la  matrice» 

A  ij 
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XVI.  Tympanite  de  matrice  ,  Phyfo- 
metra ,  tumeur  de  Phypogaftre  ,  cau¬ 
fée  par  des  flatuofltés  qui  diflendent 
la  matrice. 

XVII.  Tympanite,  Tympanites ,  hydro- 
pifle  de  bas-ventre,  caufée  parun 
vent  élaftique  &c  léger. 

XVIII.  Météorifme  ,  Meteorifmus  ,  en¬ 
flure  flatueufe  ,  ou  de  l’épigaflre , 
ou  du  bas-ventre  ,  même  dans  les 
maladies  aigues. 

XIX.  Ilchurie  ,  Ifchuria  ,  enflure  de 
l’hypogaflre ,  caufée  par  la  réten¬ 
tion  de  l’urine  dans  la  veflie. 

ORDRE  IV. P  r  o  tubérances  f 
Tubera  ,  enflures  des  parties  fo- 
lides  fans  hydropif  e. 

XX.  Rickeîs  ,  Rachitis  ,  difformité 
caufée  par  une  tumeur  dure  des  ar¬ 
ticles  ,  la  maigreur  des  chairs  ,  le 
volume  de  la  tête  ,  accompagnée 
d’un  efprit  précoce  dans  les  enfans. 

XXI.  Ecrouelle  ,  Scrophula  ,  tumeur 
fquirreufe  des  glandes  du  cou  &  du 
méfentere,  compliquée  de  la  grof- 
feur  du  nez  6c  des  levres. 

XXII.  Cancer,  Cancer ,  fuite  des  car- 
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cinomes  avec  exulcération  ,  dou¬ 
leurs  lancinantes  ,  &c. 

XXÎII.  Leonti afis  ;  on  le  connoît  aux 
papilles  fétacées  ou  corniculaires , 
qui  rendent  la  peau  rude  &  inégale. 

XXIV.  Clavelée,  Malis ,  tumeurs  fou- 
vent  purulentes,  ou  ulceres  remplis 
d’infeéles  en  forme  de  vers  ,  qui 
fe  forment  fur  le  corps. 

XXV.  Ysw,  Pian ,  Frambœfia ,  excroif- 
fances  fongueufes,  grenues  comme 
une  mûre,  fouvent  accompagnées 
d’ulceres. 

ORDRE  V.  Maladies  cuta¬ 
nées  ,  Impetigines  ,  maladies 
contagieuses  >  chroniques  ?  accom¬ 
pagnées  d’excroijfances  de  tu¬ 
meurs  gregales  ,  dé ulcérations  5 
de  croûtes  à  la  peau . 

XXVI.  Vérole  ,  Syphilis;  elle  fe  ma- 
nifeûe  par  de  petits  ulceres,  des 
poireaux  ,  des  fies  qui  viennent 
aux  parties  génitales  enfuite  d’une 
gonorrhée ,  enfuite  par  des  pullules 
couvertes  de  croûtes,  des  douleurs 
noüurnes ,  des  exollofes ,  des  ca- 

A  iij 
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ries &c..  qui  affeélent  les  autres 
parties. 

XXVII.  Scorbut,  Scorbutus  ;  iî  fe  ma- 
nifeffe  par  une  affeélion  feorbu ti¬ 
que  ,  auffi  bien  que  par  des  taches 
livides  ,  jaunes  ,  violettes  &  pour¬ 
prées  qui  viennent  aux  jambes. 

XXVIII.  Ladrerie ,  Elephanti  a  fi  s  ;  ceux 
qui  font  attaqués  de  cette  maladie 
ont  le  vifage  affreux,  des  tubercules 
calleux,  un  ozene ,  la  voix  rauque, 
la  peau  dure,  épaiffe  ,  inégale  &C 
ridée  T  comme  celle  des  éléphans  , 
huileufe  ,  &  font  affeélés  d’une 
aneflhéffe  dans  les  extrémités. 

XXIX.  Lepre ,  Lepra  ;  elle  fe  manifeffe 
par  des  tubercules  calleux  ,  plus 
grands  que  ceux  de  la  gale  ,  ou  par 
des  croûtes  ôc  des  écailles  herpéti¬ 
ques  ,  prurigineu-fes ,  répandues  fur 
la  peau. 

XXX.  Gale ,  Scabies  ;  elle  fe  mani- 
feffe  par  des  pullules  crufïacées  de 
la  groffeur  d’une  lentille  pruri- 
gineufes ,  qui  viennent  principale-^ 
ment  aux  mains. 

XXXI.  Teigne,  Tinea ;  elle  fe  mani- 
feffe  par  des  croûtes  jaunes  ou 
grifes ,  ulcéreufes ,  répandues  fur 
la  tête. 
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ORDRE  VI.  Couleurs  dê~> 
pravées  ,  Ifteritiæ  ;  on  les 
connoit  à  la  couleur  pâle  , jaune , 
noire  ,  rouge  de  la  peau  ,  [ans 
fievre  aiguë . 

XXXIÎ.  JauniiTe ,  Aurigo  ;  on  la  connoit 
à  la  couleur  jaune  ou  orangée  des 
yeux  &£  de  la  peau. 

XXXIII.  I&ere  noir ,  Mdaficîcrus  ;  la 
peau  dans  cette  maladie  eft  noire, 
livide ,  d’un  noir  de  fuie. 

XXXIV.  I&ere  rouge,  Phœnigmus;  iî 
fe  manifefte  par  une  rougeur  répan¬ 
due  fur  la  peau  ,  parfemée  de 
petites  taches. 

XXXV.  Pâle  couleur,  Chloroffi  ;  cette 
maladie  confifle  dans  une  couleur 
pâle  ,  noirâtre  ,  répandue  fur  la 
peau,  qurne  fe  communique  point 
aux  yeux ,  fouvent  accompagnée 
de  pica. 

ORDRE  VII.  Cachexies  ano¬ 
males  ,  Cachexiae  anomalæ  ; 
on  les  connoit  par  les  [ignes  de 
la  claffe  ,  &  par  l'affinité  qu elles 
ont  avec  les  ordres  ci-deffius , 

A  iv 
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XXXVI.  Phthiriafe  ,  PhthiriaJjs  ;  elle 
confide  dans  la  génération  de  quan- 
tité  de  poux  ,  accompagnée  d’a¬ 
lopécie  ,  'Si  fouvent  d’ulceres  à  la 
tête. 

XXXVII.  Plique  ,  Trhhoma  ;  cette  ma¬ 
ladie  5  qui  elt  commune  dans  la 
Pologne  ,  confide  dans  un  entor¬ 
tillement  ou  entrelacement  extra¬ 
ordinaire  des  cheveux  ,  fouvent 
compliquée  de  phthiriafe. 

XXXVIII.  Alopécie,  Alopecia ;  on  la 
connoît  à  la  chute  des  cheveux  f 
&  à  la  defquamation  de  la  peau. 

XXXIX.  Mal  S.  Lazare  ,  Elcofis  ;  il 
fe  manifede  par  quantité  d’ulceres  ' 
chroniques ,  larges ,  cariés ,  fétides* 
accompagnés  d’une  devre  lente. 

XL.  Gangrené ,  Gangræna  ;  elle  com¬ 
mence  par  la  mortification  de  la 
partie  ,  laquelle  ed  fuivie  de  fa 
didblution  putride. 

XLI.  Ergot  ,  Necrofis  ,  mortification 
de  la  partie  fans  aucune  tumeur  f 
laquelle  ed  fuivie  de  fon  dedeche- 
ment ,  de  fon  endurciffement  & 
de  fa  noirceur. 
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DE  LA  DIXIEME  CLASSE.. 


MALADIES  CACHECTIQUES , 

OU  DIFFORMITÉS. 

^”3^5?^  E  S  Pathclogiftes  les  définif- 
i  L  I  ^ent  ?  un  changement  dans 
Ig  les  qualités 5  {qualitates  mu - 

tatæé)  Félix  P laterus,  des  vi¬ 
ces  corporels  ,  ( vicia  corporis ,)  au  nom¬ 
bre  desquels  il  met  la  difformité  ,  la 
perte  de  la  couleur  ,  les  protubéran¬ 
ces  ,  les  taches  6c  la  confomptiom 
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Stahl  &  fes  Difciples  ,  des  maladies 
lereufes  lymphatiques  ,  (  morbi  ferofo- 
lymphatici  )  ;  &  leur  nom  efl  dérivé  de 
cacos ?  mauvaife?&  exisy  habitude,  forme. 

2.  Caractère*  C’eft  une  maladie  chro¬ 
nique  ,  dont  le  principal  fymptome  efl 
un  vice  de  la  forme  du  corps  dans  la 
grandeur  5  la  figure  ,  ou  la  couleur. 

Les  malades  font  appellés  cacheclæ  ^ 
cachectici  ycacochy mi ,  deformes  ;  en  Fran¬ 
çois  ,  cachectiques j  cacochymes ,  malingres* 

Théorie. 

3 .  La  forme  &  la  beauté  font  l’aflem- 
Blage  agréable  de  toutes  les  qualités  qui 
conviennent  à  Page  au  fexe  &  au 
pays. 

4.  Les  Phyfiologifîes  appellent  qua¬ 
lités  les  difpofitions  corporelles  qui 
tombent  fous  les  fens,  fans  aucun  égard 
à  leur  mouvement  local  ;  les  unes  font 
mécaniques  ,  comme  le  volume ,  la 
grandeur  ,  la  figure  ,  le  nombre  ,  la 
proportion  des  parties  ;  les  autres  phy¬ 
siques  ,  dont  on  n’a  qu’une  idée  con- 
fufe,  comme  la  couleur, ..l’odeur,  &cca 

5.  Les  Africains  font  confifler  la 
beauté  à  avoir  le  nez  camus ,  les  levres 
lippues  ?  les  cheveux  comme  de  la  lai- 


Theorie  des  Cachexies,  it 

ne  ,  la  couleur  noire  ,  le  vifage  rhom¬ 
boïde  ,  les  yeux  petits ,  jaunes ,  les  lè¬ 
vres  épaiiïes ,  pâles  ,  les  dents  noircies 
par  Pufage  du  béthel  ;  les  Siamois  ,  à 
avoir  la  peau  brune ,  ftriée  de  bleu ,  les 
ongles  longs  ,  les  oreilles  pendantes ,  le 
menton  fans  barbe. 

Les  Pygmées  de  la  baie  d’Hudfon 
trouvent  un  homme  fort  beau,  lorf- 
qu’il  a  trois  pieds  de  haut,  la  tête  quar- 
rée,  la  couleur  noirâtre,  les  levres  épaif- 
fes  6c  renverfées.  Les  habitans  du 
Groenland  aiment  les  hommes  noirs 
6c  d’une  taille  gigantefque.  Ceux  de  îa 
nouvelle  Guinée  font  conhfler  la  beau¬ 
té  à  avoir  le  nez  gros  6c  épaté,  les 
narines  6c  les  oreilles  percées  avec  une 
cheville  ,  îa  tête  groffe  ,  ronde ,  les 
cheveux  courts ,  bigarrés  de  rouge , 
de  jaune  6c  de  bleu.  Les  habitans  de 
Timor  aiment  la  couleur  qui  tire  fur 
celle  de  l’auripeau  ;  ceux  du  Magellan  , 
celle  qui  tire  fur  le  cuivre  ;  ceux  delà 
Nouvelle  Efpagne  ,  celle  qui  eft  rouge 
d’abord,  6c  enfuite  noire,  6c  ils  font 
grand  cas  de  ceux  qui  voient  mieux  le 
jour  que  la  nuit.  Ceux  de  Madagafcar 
font  confifter  la  beauté  à  avoir  la  peau 
noire ,  pleine  de  cicatrices ,  ointe  de 
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graille  rance,  &  à  glorifier  comme  les- 
coqs  d’Inde.  Les  Caffres  trouvent  les 
gros  pieds  les  plus  beaux;  les  peuples 
des  Alpes  aiment  le  goitre  ;  les  Jaggas 
font  cas  des  femmes  à  qui  les  dents 
de  devant  manquent,  qui  louchent* 
les  habitans  de  Loango  aiment  la  cou¬ 
leur  cadavéreufe  ;  les  Hottentots  ceux 
qui  louchent ,  qui  voient  mieux  le  jour 
que  la  nuit;  ils  fe  font  ôter  un  testicu¬ 
le  ;  les  femmes  ont  la  région  inférieure 
cài  bas-ventre  qui  leur  cache  les  parties  ; 
ils  fe  teignent  le  corps  avec  de  la  graifie 
&  de  la  fuie ,  &  plus  ils  tentent  mau¬ 
vais  ,  &  plus  ils  fe  croient  beaux. 

6.  Je  ne  parlerai  dans  cette  claffe 
que  des  difformités  morbifiques  aux¬ 
quelles  les  Européens  font  fujets  ;  je 
m’attacherai  fur-tout  à  celles  qui  font 
fuivies  de  fymptomes  dans  les  fonc¬ 
tions  ou  dans  les  excrétions  ;  &  je  divi- 
ferai  ces  maladies  en  maigreurs ,  enflu¬ 
res  ,  tubérofîtés  ,  lepres  ôl  perte  de 
couleur. 

7.  Le  volume  abfolu  du  corps ,  foit 
qu’il  foit  grand ,  tel  que  celui  des  Géans  * 
ou  petit ,  comme  celui  des  Pygmées  , 
n’a  rien  de  défeôueux  en  foi;  il  n’ëft 
tel  que  lorfque  les  parties  font  relaté 
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vement  plus  greffes  ou  plus  petites 
qu’elles  ne  doivent  être  ,  ce  qui  a  lieu 
dans  les  fujets  tabides ,  de  même  que 
dans  ceux  qui  font  enflés. 

8.  Les  tabides  font  ceux  dans  qui  le 
volume  des  parties  molles  eft  plus  petit 
relativement  aux  os ,  qu’il  ne  le  faut 
pour  conffituer  la  beauté  dans  un  corps 
fain  &c  adulte.  La  graiffe  compofe  la 
moitié  du  corps ,  de  forte  que  les  per- 
fonnes  grades  de  même  taille  que  les 
tabides,  pefent  le  double.  Les  vifee- 
res  des  tabides  de  même  âge  &  de 
même  hauteur ,  fi  l’on  en  excepte  l’é¬ 
piploon  ou  la  graiffe  ,  pefent  autant 
que  ceux  des  perfonnes  grades;,  mais 
les  arteres  &  les  veines ,  eu  égard  au 
poids  du  corps ,  font  deux  cinquièmes 
plus  greffes  que  dans  les  dernieres  9 
quoiqu’abfolumenî  parlant,  elles  foieni 
égales. 
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9.  Les  vifceres  des  perfonnes  mai¬ 
gres  pefent  deux  fois  plus  à  propor¬ 
tion  du  corps  entier  que  ceux  des  per¬ 
fonnes  grafles  qui  fe  portent  bien.  Si 
donc  le  foie ,  par  exemple  ,  réfifle  au 
taâ: ,  fa  maffe  paroîtra  abfolument  plus 
grofie  que  dans  l’état  de  fanté  ,  quand 
même  il  ne  feroit  point  enflé  ;  ce  qui 
fait  que  lorfque  les  Sujets  font  maigres  % 
il  eû  difficile  de  juger  de  l’augmenta¬ 
tion  ou  de  l’enflure  des  vifceres. 

10.  La  graifle  fe  fond  dans  toutes 
les  maladies  fébriles ,  inflammatoires  , 
dans  les  flux  de  ventre  &  de  férofité, 
par  les  Suppurations  &  les  Sueurs ,  aufli 
bien  que  parles  veilles,  le  travail,  les 
pallions  de  longue  durée ,  telles  que  le 
chagrin,  les  douleurs,  ôcc.  ôc  c’efl  ce 
qui  caufe  la  maigreur. 

11.  Pavois  marqué  fur  la  poitrine 
d’un  cadavre  avec  de  l’encre  un  Seg¬ 
ment  de  peau  quarré ,  dont  la  longueur 
étoit  de  85.  7  lignes ,  ôc  la  largeur  de 
102  ;  &  la  Surface  par  conséquent  de 
8751  lignes.  Après  que  je  l’eus  coupé , 
fa  longueur  fe  trouva  de  57.  2-,  &  fa 
largeur  de  94  lignes,  de  forte  que  fa 
Superficie  avoit  5386  lignes,  ou  étoit 
diminuée  de  plus  d’un  tiers, 
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il.  On  peut  avec  une  force  très- 
modique  ,  en  introduifant  un  fluide 
dans  plufieurs  vefTies  ,  lever  avec  le 
temps  des  poids  très-confidérables.  Le 
tiffu  cellulaire  dans  lequel  la  graille  efl 
pouffée  par  la  force  de  la  circulation  , 
doit  donc  ,  quoique  très-lentement  , 
furmonter  dans  les  perfonnes  graffesla 
réfiflance  de  la  peau,  êc  la  rendre  nette, 
unie  &  un  peu  gonflée  ;  mais  lorfque 
la  vifcofité  qui  caufe  la  réfiflance  de  la 
graiffe ,  vient  à  être  détruite  par  fa 
chaleur  ou  Palcalefcence ,  alors  la  graiffe 
cede  à  la  force  contraéfive  de  la  peau , 
qui  ne  trouvant  plus  de  réfiflance  ,  fe 
ride  ,  fe  refferre ,  comme  cela  paroît 
par  l’expérience  qu’on  a  rapportée  ;  &c 
par  conféquent  le  volume  du  corps  doit 
diminuer  dans  les  parties  charnues ,  la 
couleur  doit  changer  devenir  fale  9 
parce  que  le  fan  g  efl  re  pouffé  du  de¬ 
hors  au  dedans  par  la  contraélion  de  la 
peau;  &  fi  la  graiffe  fe  fond  au-delà  de 
ce  qu’on  attendra  de  la  contraélion  de 
la  peau ,  celle-ci  doit  être  flafcjue  ,  flé¬ 
trie,  comme  il  arrive  dans  l’atrophie. 

13.  Comme  les  têtes,  ou  les  apo^ 
phyfes  des  os  des  genoux  ,  des  mains 
des  omoplates,  tkç,  ne  font  cou» 
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vertes  crue  de  la  peau,  que  la  maigreur 
ne  les  fait  point  diminuer  ,  il  femble  , 
à  en  juger  par  le  volume  des  chairs  , 
comme  cela  arrive  fouvent  faute  d’atten¬ 
tion  ,  qu’elles  ont  grofïi ,  &  dans  ce  cas 
les  articles  des  perfonnes  maigres  for¬ 
ment  comme  une  tumeur  ;  d’où  il  peut 
arriver  qu’on  attribue  à  un  rachiîif  ce 
qui  n’cftque  l’effet  de  leur  maigreur. 

14.  La  protubérance  des  parties  n’efl 
autre  chofeque  leur  élévation  au-deffus 
du  niveau  ordinaire  ,  &C  elle  efl  caufée 
ou  dans  toutes  les  parties  charnues 
par  la  graiffe  ,  comme  dans  la  poly far¬ 
cie  ;  ou  l’embonpoint,  ou  par  un  amas 
d’humeurs ,  comme  dans  î’anafarque  ; 
ou  feulement  dans  certaines  parties  , 
comme  dans  l’hydropifie  afcite ,  la phyf- 
conte  ;  ou  dans  les  parties  offeufes , 
comme  dans  le  rachitis  ;  ou  dans  les 
glandes  cutanées  &C  fubeutanées ,  com¬ 
me  dans  la  lepre  :  fur  quoi  il  y  a 
deux  chofes  principales  à  confidérer, 
favoir  la  proturbérance  ,  qui  eft  un 
fymptome  de  la  claffe ,  dont  on  doit 
déduire  la  théorie  de  celle  des  tu¬ 
meurs  de  la  première  claffe  ,  &  les 
lÿmptomes  acceffoires  ,  qui  pour  l’or¬ 
dinaire  indiquent  une  crafe  vicieufe 
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du  fang  6c  des  humeurs,  comme  un 
virus  vérolique  ,  fcorbuîique  ,  chan- 
creux ,  lépreux ,  fcabieux  ,  6c  qu’on 
doit  quelquefois  attribuer  aux  infe&es  ? 
comme  le  phthiriafis ,  6cc. 

17.  On  ne  connoît  point  encore  les 
vices  du  tempérament  qui  fomentent 
ces  maladies ,  6c  la  Chimie  n’eft  point 
affez  parfaite  pour  nous  les  faire  con- 
noître  diftinélement.  Tout  ce  que  l’on 
fait  des  qualités  des  fels  alcalis  6c  aci¬ 
des  ,  ou  de  ieurs  vertus ,  eft  trop  géné¬ 
rique  ,  6c  ne  fauroit  nous  conduire  à  la 
connoiflance  fpécifïque  du  virus  véro¬ 
lique  ,  fcorbutique  ,  chancreux  ;  6c 
comme  leur  théorie  eft  confufe  ,  il 
n’efi:  pas  étonnant  que  la  méthode 
qu’on  emploie  pour  les  guérir  tienne 
de  Pempirifme. 

16.  Le  corps  humain  fert  de  retraite 
à  une  infinité  d’infe&es  ,  6c  il  n’y  a 
prefque  point  de  partie  qui  ne  foit  pro¬ 
pre  à  les  développer  6c  à  les  nourrir, 
La  tête  fert  d’afile  aux  poux ,  la  peau 
aux  puces  6c  aux  punaifes ,  les  oreilles 
aux  perce-oreilles;  les  mouches  dépo- 
fent  leurs  œufs  dans  les  finus  des  nari¬ 
nes  ;  le  ventricule  6c  les  inteftins  ren¬ 
ferment  des  vers  6c  des  ténia  de  plu- 
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fleurs  efpeces;  les  afcarides  fe  logent 
dans  le  re&um;  d’autres  infeéles  dépo» 
fent  leurs  œufs  dans  le  conduit  cholé¬ 
doque.  Leur  venin  ed  pour  nous  un 
remede  que  Ton  ne  connok  que  par  la 
feule  expérience.  Tous  les  infeêies 
n aident  d’oeufs ,  ou  peut-être  fe  repro* 
duifent  des  morceaux  d’autres  infeêles  9 
comme  les  polypes ,  ce  qui  ed  vraifem- 
bîable  par  rapport  aux  ténia;  mais  cette 
théorie  n’ed  pas  adez  éclaircie  pour 
pouvoir  nous  être  de  quelque  utilité 
dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  de 
forte  qu’il  faut  avoir  recours  à  l’empi- 
rifme ,  d’autant  plus  que  l’on  ne  con- 
noît  point  encore  adez  Phiftoire  de  ces 
vers. 

17.  La  décoloration  efl  le  changement 
de  la  couleur  naturelle  en  une  autre» 
La  couleur  varie  chez  les  Européens , 
celle  des  joues  ed  d’un  rouge  couleur 
de  ro fe ,  celle  de  la  peau  d’un  rouge 
plus  blanc  ,  celle  de  l’iris  d’un  bleu 
clair ,  ou  brune  ;  celle  de  l’uvée  ed: 
noire.  Celle  des  taches  différé  de  tou¬ 
tes  celles  dont  on  vient  de  parler,  & 
c’ed  en  vain  qu’on  les  attribue  à  la 
couleur  naturelle  de  quelque  humeur 
particulière  3  vu  que  nous  n’avons  au* 


20  C  L  A  S  S  £  X. 

cime  humeur  bleue  dans  notre  corps  ; 

il  réfulte  de  la  théorie  des  couleurs 
que  Newton  a  ébauchée  &C  qu’ Euler  a 
perfectionnée  ,  que  c’eft  la  groffeur  & 
la  denfité  des  molécules  invifibles  qui 
produifent  la  diverfité  des  couleurs, 
&  qui  déterminent  les  vibrations  des 
rayons  lumineux.  Mais  cette  connoif- 
fance  n’a  produit  jufqu’ici  rien  d’utile 
dans  la  pratique  ,  ce  qui  fait  que  la 
cure  de  ces  fortes  de  décolorations  efl 
purement  empirique  ,  &  tout  fe  réduit 
à  guérir  les  obftruétions  des  vifeeres  , 
la  débilité  des  vaiffeaux ,  &  les  diver- 
fes  cacochymies  dont  ces  maladies  font 
accompagnées  ;  &  c’eft  de  quoi  je  don¬ 
nerai  des  exemples  par  rapport  à  quel- 
?s-uns  de  leurs  genres  &  de  leurs 
eces. 

18.  Toutes  les  maladies  de  cette 
claffe  font  chroniques  ,  c’eft- à -dire  , 
de  longue  durée  &  très-dangereufes,  Il 
l’on  en  excepte  le  fphacele  qui  eft  une 
maladie  courte  &  dangereufe  &  par- 
conféquent  aiguë.  La  maladie  eft  un 
effort  de  la  nature  pour  corriger  l’état 
du  corps  vivant.  Corriger,  c’eft  chan¬ 
ger  en  mieux,  &  par  conféquent  lorf- 
que  l’état  du  corps  eft  vicié ,  la  nature 
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qui  en  a  une  connoiffance  confufe ,  fe 
ferî  de  les  organes  pour  corriger  ce 
vice  des  folides  &  des  fluides.  Ce  vice 
efi ,  ou  la  matière  nuifible  ,  qui  bleffe 
l’exercice  des  fondions  ,  ou  en  obf- 
tru ant ,  ou  en  irritant  ;  &C  plus  les  or¬ 
ganes  qu’elle  obfirue  ou  qu’elle  bleffe 
font  utiles ,  plus  la  nature  fait  d’efforts 
pour  fe  délivrer  de  cette  matière. 

19.  Mais  comme  la  puiffance  motrice 
eff  limitée,  plus  elle  fait  d’effort ,  plus 
les  fymptomes  qu’ils  occafionnent , 
•tels  que  la  fievre  ,  les  convulfions  ,  les 
flux ,  la  douleur,  font  violens  ,  &  les 
dépenfes  des  forces  confidérables  ;  & 
comme  cet  état  ne  peut  durer  fans 
danger  r  de  là  vient  que  la  maladie  efl 
courte  ,  dangereufe  ,  ou  aigue. 

20.  La  mort  fuppofe  l’épuifement 
ou  la  fupprefiion  de  toutes  les  forces. 
Les  forces  s’épuifent  d’autant  plus 
promptement,  que  les  efforts  font  plus 
grands ,  &  le  réfervoir  des  forces  plus 
petit.  Les  forces  font  d’autant  plutôt 
fupprimées  ou  étouffées  ,  que  la  matière 
morbifique  a  plus  de  violence ,  que  la 
force  eff  plus  petite  ,  &  la  dépenfe  des 
forces  plus  confidérable.  Dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës ,  la  matière  morbifique  a 
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beaucoup  d’énergie,  &c  la  dépenfe  des 
forces  augmente  à  proportion  ;  &  dans 
ce  cas  ,  la  maladie  efl  plus  eu  moins 
longue ,  félon  que  la  force  naturelle  efl 
plus  grande  ou  plus  petite. 

il.  Lorfque  la  matière  morbifique 
obflrue  les  vaifTeaux  fanguins ,  elle  in¬ 
tercepte  la  maffe  du  fang  qui  circule , 
par  l’obflruélion  qu’elle  caufe  dans  cha¬ 
que  feélion  des  vaifTeaux;  &  dans  ce 
cas  la  mort  efl  inévitable*  Lorfque  la 
moitié  des  rameaux  du  premier  ordre 
efl  obflruée,  la  circulation  continue  dans 
l’autre  moitié ,  &:  la  maladie  efl  deux 
fois  moins  aiguë  lorfque  l’obflruélioiî 
afFeéle  la  moitié  des  rameaux  du  fécond 
ordre  ,  il  n’y  a  qu’une  quatrième  partie 
du  fang  qui  ceffe  de  circuler,  &  le  dam 
ger  efl  quatre  fois  moindre  i  enfin  s’il 
n’y  a  que  la  moitié  des  vaifTeaux  du 
dixième  ordre  d’obflruée ,  il  n’y  a  que 
la  5 1 2e  partie  du  fang  qui  ceflë  de  circu¬ 
ler,  &  le  danger  efl  moindre  d’autant. 

22.  Prefque  tous  les  vaifTeaux  fan¬ 
guins  font  obflrués  dans  l’orthopnée , 
ou  dans  l’inflammation  ,  Pobflruàion  , 
ou  l’engorgement  fubit  des  poumons , 
comme  il  arrive  à  ceux  que  l’on  pend* 
ou  qui  font  étouffés  par  la  fumée  du 
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foufre  ;  car  le  fang  qui  devoit  circuler 
dans  les  vaifteaux  capillaires  des  pou¬ 
mons  s’arrêtant  tout  à  coup  ,  obftrue 
toute  l’artere  pulmonaire  ,  le  cœur  fait 
des  efforts  inutiles ,  l’animal  meurt 
fur  le  champ. 

23.  Lorfque  l’obftruéfion  n’affeéle 
que  la  moitié  des  vaiffeaux  pulmonai¬ 
res  ,  comme  dans  la  péripneumonie 
grave ,  la  nature  fait  des  efforts  propor¬ 
tionnés  à  cette  réfiftance  ,  jufqu’à  ce 
que  l’engorgement  foit  détruit ,  de  ma¬ 
niéré  que  le  malade  eft  fauvé  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  ,  à  moins  que 
les  forces  ne  s’épuifent  dans  cet  in¬ 
tervalle  ,  &c  alors  il  meurt  à  peu  près 
dans  ce  temps-ià. 

2:4.  Mais  fi  l’un  ou  l’autre  rein  efl 
obftrué ,  comme  une  des  arteres  emul¬ 
gentes  tranfmet  environ  la  dixième 
partie  du  fang  qui  fort  du  cœur  ,  le 
danger  eft  dix  fois  moindre  que  dans 
l’orthopnée ,  &  il  y  a  cinq  fois  moins 
de  fang  d’inîercepté  que  dans  la  périp¬ 
neumonie  grave  ,  de  forte  que  la  mala¬ 
die  eft  moins  aiguë  peut  durer  plu— 
fieurs  jours. 

25.  Ce  qui  rend  les  maladies  fébriles 

inflammatoires  7  telles  que  font  pref- 
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que  toutes  les  maladies  aiguës ,  dange¬ 
reuses  ,  c’efl  l’interception  de  la  circu¬ 
lation  ;  mais  dans  les  maladies  foporeu- 
fes ,  telles  que  l’apoplexie  ,  l’ohflruc- 
tion  affe&e  les  vaiffeaux  du  cerveau , 
&  cette  obftruéHon  intercepte  le  fluide 
nerveux  ,  d’où  réfulte  la  fuppreffion 
des  forces  &  par  conféquent  la  foi- 
bleffe.  Dans  les  maladies  douloureufes , 
telles  que  la  colique  d’eflomac ,  la  coli¬ 
que  ,  la  douleur  épuife  non-feulement 
le  fluide  nerveux ,  mais  à  caufe  de  l’in¬ 
flammation  dont  elle  eft  Souvent  Sui¬ 
vie,  les  vaiffeaux  fe  contrarient,  &  la 
circulation  ceffe  ;  Si  par  conféquent 
cette  théorie  Suffit  pour  acquérir  la  con- 
noiifance  de  toutes  les  maladies  aiguës. 

2 6.  Les  maladies  chroniques  ,  fui- 
vant  Hippocrate,  ,  font  celles  qui  vont 
jufqu’au  quatorzième  jour  ,  Si  Suivant 
les  Modernes,  jufqu’à  Sept  Semaines; 
Si  dans  celles-ci,  la  diftance  du  com¬ 
mencement  à  l’accroifîement  ,  Si  de 
l’accroiffement  à  l’état ,  efl  plus  confi- 
dérable ,  ce  qui  fait  qu’elles  font  plus 
tardives ,  ou  qu’elles  parcourent  lente¬ 
ment  leurs  difFérens  périodes  ,  Si  elles 
different  des  maladies  longues  ,  fuivant 
les  Modernes ,  en  ce  qu’elles  font  plus 
dangereufes.  27. 
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27.  Dans  les  maladies  chroniques,  la 
matière  morbifique  n’intercepte  qu’une 
très- petite  partie  du  fang  qui  doit  cir¬ 
culer,  parce  qu’elle  n’affe&e  que  les 
vaiffeaux  des  derniers  rangs ,  favoir  les 
féreux  6c  les  lymphatiques  ,  qui  tranf- 
mettent  d’autant  moins  de  fang  ,  que 
les  rangs  des  divifions  des  vaiffeaux, 
à  compter  du  cœur  ,  font  plus  nom¬ 
breux.  Suppofons,  par  exemple,  que 
l’obflruéiion  fe  forme  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  naiffent  vers 
le  vingt-quatrieme  rang  de  la  divifion 
de  l’artere  liénaire ,  dont  la  feêtion  efl 
à  celle  de  la  céliaque  comme  1  à  3  ; 
comme  celle-ci  reçoit  à  peine  la  hui¬ 
tième  partie  du  fang  qui  circule  dans 
l’aorte ,  le  fang  qui  entre  dans  la  rate 
n’en  fera  que  la  vingt-quatrieme  par¬ 
tie  ;  par  confëquent  fi  la  moitié  de  la 
première  divifion  efl  obftruée  ,  il  y 
aura  à  peine  une  48e  partie  ;  fi  c’eft  la 
moitié  de  la  fécondé ,  une  96%  6c  fi 
c’efl  la  moitié  de  la  fixieme ,  une  1 500e 
partie  du  fang  d’interceptée.  On  voit 
df>nc  que  quand  même  tous  les  vaiffeaux 
lymphatiques  du  fixieme  rang  feroient 
obftrués  ,  l’obflru&ion  n’interceptera 
que  la  1 500e.  partie  de  tout  le  fang. 

Tome  IX.  B 
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28.  Dans  les  diviflons  éloignées  des 
arteres ,  les  veines  fanguines  s’anafto- 
mofent  avec  leurs  arteres  avant  que 
d’arriver  aux  divifions  lymphatiques , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  méfen- 
tere.  Il  peut  donc  arriver,  quand  même 
tous  les  vaifleaux  lymphatiques  fe- 
roient  obflrués ,  que  le  fang  qui  circule 
dans  les  arteres  ,  retourne  par  les  vei¬ 
nes  fanguines ,  ce  qui  fait  que  le  cœur 
ne  rencontre  qu’une  foihle  réfiftance 
de  la  part  de  ces  obfiruêHons  ,  qu’il 
n’y  a  point  de  danger  pour  la  vie  ,  que 
la  nature  ne  fait  aucun  effort ,  en  un 
mot  qu’il  n’y  a  point  de  maladie  aiguë, 
à  moins  qu’on  ne  veuille  mettre  de  ce 
nombre  un  accès  de  fievre  quarte. 

29.  Cependant  cette  obflruêlion  fait 
que  la  rate  fe  diflend  infenfibiement , 
s’enfle ,  &  prefle  les  vifceres  voifins  ; 
fes  aélions  phyfiques ,  je  veux  dire ,  la 
préparation  qu’elle  donne  au  fang  pour 
le  convertir  en  bile  de  même  que  les 
autres  ,  s’il  yen  a,  ceffent  ;  la  bile  de¬ 
vient  moins  propre  à  procurer  la  chy- 
liflcation ,  ce  qui  fait  que  le  chyle  eft 
crud,  imparfait,  de  même  que  la  fan- 
guification;  d’où  s’enfuivent  la  pâleur, 
le  froid,  les  cedemes  des  pieds ,  l’ana- 
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farqite ,  &  quantité  d’autres  maux  ;  à 
quoi  l’on  peut  ajouter  que  le  fang  étant 
erud  ,  il -fournit  une  moindre  quantité 
de  fluide  nerveux ,  ce  qui  diminue  les 
forces ,  &  met  le  malade  en  danger  de 
perdre  la  vie. 

30.  Le  danger  qui  accompagne  les 
maladies  évacuatoires  chroniques ,  tel¬ 
les  que  les  flux  de  fang  &  de  ventre  , 
vient  d’une  autre  fource  :  car  ces  mala¬ 
dies  font  caufées  par  une  acrimonie 
irritante  qui  diflbut  le  fang  ,  &  détruit 
par  confisquent  la  réflflance  néceflaire 
à  la  perfection  de  la  machine  ;  (Cla'fT.  6» 
nç.  37  )  fans  compter  que  l’affluence 
du  fluide  nerveux  qui  caufe  ces  dé- 
jeélions  par  haut  ou  par  bas ,  afFoibîit 
les  forces  en  raifon  de  la  fréquence  oC 
de  la  violence  des  efforts,  fi  récoule- 
tuent  fe  fait  par  des  organes  dont  les 
mufcles  agiflent  dans  ces  flux.  Enfin  „ 
lorfque  l’écoulement  continue,  îaréflf- 
tance  des  organes  fecrétoires  diminue; 
la  lymphe  nourricière  ,  furtout  fi  elle 
efl  fluide  ,  s’écoule  par  les  organes 
avec  le  fuc  excrémentitie! ,  le  fuc  nour¬ 
ricier  manque  ,  les  organes  fe  relâ¬ 
chent,  &  les  forces  s’aiToibîiffent.  Les 
mufcles  étant  flafques  relâchés  3  & 
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ne  pouvant  plus  envoyer  dans  les 
membres  le  fluide  nerveux  ,  avec  la 
force  qu’ils  le  reçoivent ,  le  tiflù  du 
cœur  fe  relâche  ,  la  fanguification  lan¬ 
guit  ,  l’élaboration  du  fluide  nerveux 
eft  imparfaite  ,  les  fucs  digeflifs  n’ont 
point  d’a&ivité ,  le  chyle  n’a  point  les 
qualités  requifes  ;  d’où  s’enfuit  le  dé¬ 
goût  ,  l’abflinence ,  la  difette  du  chyle, 
du  fang  du  fluide  nerveux. 

31.  De  ce  cercle  de  maladies,  je 
veux  dire ,  du  défaut  de  digeflion ,  s’en¬ 
fuit  la  crafe  vicieufe  du  fang ,  &  de 
celle-ci,  l’atonie  des  fibres,  la  difette 
des  forces  &  du  fluide  nerveux,  l’ato¬ 
nie  des  fibres  &  des  vaifleaux ,  les  fia- 
fes  des  fluides  ,  qui  augmentent  leur 
vice  ,  les  extravafations  &c  les  hydro - 
pifies  qui  terminent  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  chroniques;  les  autres  dégénè¬ 
rent  en  tabes  continus ,  en  fievres  hec¬ 
tiques  ,  ôc  fur-tout  en  une  phthifie  qui 
conduit  les  malades  au  tombeau.  On 
peut  y  joindre  les  exhaîaifons  putrides, 
venimeufes ,  qui  s’élèvent  des  humeurs 
corrompues ,  de  même  que  des  parties 
fphacélées  ,  lefquelles  éteignent  ou  dé- 
truifent  le  fluide  nerveux ,  &  occafion- 
nent  la  mort ,  6c  ce  font  là  les  derniers 
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dangers  qui  accompagnent  les  maladies 
chroniques. 

3  2.  Les  vices  que  l’on  reconnoît  dans 
les  maladies  chroniques  font  donc  ip. 
la  cacochymie,  2  9  la  cacochylie,  3^. 
la  débilité  &  la  molleffe  des  folides  , 
40.  robftru&ion  des  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  par  un  fluide  âcre  &  épais.  Les 
remedes  généraux  que  fournit  l’indica¬ 
tion  ,  font  i°.  ceux  qui  débarraffent  les 
couloirs  de  la  perfpiration ,  de  l’urine 

des  autres  excrémens  ,  des  mauvais 
lues  qui  les  engorgent;  20.  ceux  qui 
corrigent  les  vices  de  la  digeffion;  39. 
qui  rétablirent  le  ton  des  folides  ;  40. 
qui  levent  les  obflru&ions  des  vaif- 
feaux  &  des  vifeeres  ,  en  adouciffant 
l’acrimonie  ,  ou  en  détruifant  la  vifeo- 
iité  des  fluides. 

A  l’égard  de  la  cacochymie  bilieufe , 
rien  n’efi  meilleur  pour  évacuer  la  bile 
fuperüue  qu’il  y  a  dans  le  foie  &  le 
fang,  que  les  cathartiques,  pourvu  qu’on 
ait  foin  de  lui  procurer  la  fluidité  nécef- 
faire.  Pour  cet  effet ,  on  commencera 
par  les  bouillons  &  lesapozemes  prépa¬ 
rés  avec  la  chicorée  Ôc  les  herbes  hépa¬ 
tiques  ;  on  fera  prendre  au  malade  le 
petit  lait  en  été ,  auquel  on  joindra  les 
eaux  martiales,  B  iij 
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Quant  à  la  cacochymie  purulente* 
ou  au  pus  qui  s’engendre  dans  les  vifce» 
res,  la  nature  en  procure  l’évacuation 
par  haut  dans  la  phthiiie  ;  par  un  pifTe- 
ment  de  pus,  &c.  &:  par  conféquent 
Se  médecin  doit  s’attacher  à  l’évacuer* 


t. 
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CLASSE  DIXIEME. 

CACHEXIES, 

O  U 


MALADIES  CACHECTIQUES . 

E  font  des  maladies  dont  le 
principal  fymptome  eftune 
difformité ,  ou  une  altéra¬ 
tion  confidérable  de  la  for¬ 
me  naturelle.  La  forme  ou  la  beauté 
confinant  dans  un  concours  de  qua¬ 
lités  fenfibles ,  telles  que  la  figure  ,1e 
volume  ,  le  nombre ,  la  proportion  des 
parties,  dans  leur  poli,  leur  couleur, 
leur  confiffance  ,  &c.  telles  qu’on  les 
remarque  dans  ceux  qui  paffent  pour 
beaux;  il  s’enfuit  que  le  défaut  d’une 
de  ces  qualités  continue  la  laideur,  la¬ 
quelle  cependant  n’efl:  point  morbifi- 
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que ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  confiante 
6c  notable ,  6c  accompagnée  d’autres 
fymptomes  fâcheux,  comme  c’efl  affez 
Fordinaire.  La  laideur  eft  appellée  par 
les  Grecs  cachexie ,  ou  mauvaifé  habitude 
du  corps.  Les  anciens  comprennent 
fous  ce  nom ,  la  maigreur ,  les  maladies 
ibériques  ,  les  différentes  efpeces  de 
dartres  6c  de  maladies  chroniques  , 
comme  on  peut  le  déduire  des  défini¬ 
tions  de  Gorrée . 

On  ne  doit  point  mettre  toutes  les 
laideurs  au  nombre  des  maladies  de 
cette  claffe  ;  par  exemple  ,  quoique  la 
mauvaifé  odeur  foit  une  qualité  vicieu- 
fe  ,  l’on  doit  cependant  la  regarder 
comme  un  fympîome  d’autres  mala¬ 
dies ,  comme  del’ozene,  de  l’inconti¬ 
nence  d’urine  ,  de  la  diarrhée  :  le  vice 
de  la  chaleur  6c  de  la  couleur  dans  les 
fièvres ,  les  phîegmafies  6c  les  autres 
maladies  aigues  ,  n’efl  point  un  fym- 
ptome  principal  *  6c  par  conféquent, 
quoique  ces  qualités  foient  vicieufes9 
elles  appartiennent  proprement  aux 
claffes  dont  elles  font  les  ‘principaux 
fymptomes. 

L’habitude  s’aîtere  mécaniquement  par 
le  changement  de  la  fituation  ^  du  nom- 
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bre ,  de  la  proportion ,  de  la  figure  des 
parties  fenfibles  ,  comme  dans  le  ric- 
kets,  laboffe,  les  plaies,  les  hernies, 
la  menftruofité  ,  l’hydrocéphale  ,  &c. 
elle  s’altere  phyjiquement  par  l’altération 
des  humeurs  ou  des  molécules  infen- 
fibles  de  différente  qualité.  Par  exem¬ 
ple  ,  lorfque  la  bile  diminue ,  la  peau 
jaunit  ;  fi  c’efl  la  lymphe  ,  elle  pâlit  , 
elle  s’échauffe  par  le  développement 
des  particules  ignées  ,  elle  fe  roidit  lorf¬ 
que  le  froid  les  conde nfe  ,  6cq.  Voye^ 
là-defîus  ce  que  j’ai  dit  des  tempéramens 
dans  ma  Phyjfzologie  ,  pag.  24/. 

On  appelle  vices  mécaniques  du 
corps  ,  ceux  qui  alterent  fa  Jlruclure  ; 
6c  vices  phyfiques  ceux  qui  alterent  la 
crafe  ou  le  mélange  des  fluides.  Tout 
changement  fuppofe  un  mouvement , 
6c  par  conféquent  le  concours  des  for¬ 
ces  motrices  ou  réfiflantes.  Tout  vice 
fuppofe  une  altération  dans  le  corps , 
6c  par  conféquent  une  force  capable  de 
le  produire.  Cette  caufe  efl  de  deux 
efpeces  ;  ou  mécanique ,  elle  a  lieu  dans 
les  luxations ,  les  excroiffances  6c  les 
autres  vices  des  organes  ;  ou  phyfîque  , 
telle  que  l’adhéfion  5  la  fecrétion ,  le 
mouvement  intefHn ,  d’011  naiffent  les 
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vices  phyfiques  ou  l’intempérie.  Lor£ 
que  les  forces  mécaniques  &  phyfiques. 
du  corps  concourent  à  la  fin  pour  la¬ 
quelle  le  Créateur  lésa  établies,  l’hom¬ 
me  jouit  d’une  fan  té  parfaite,  Phyfioh » 
gie ,  pag.  128.  la  flru&ure,  de  même 
que  le  mélange  des  parties ,  font  en  bon 
état,  Patholog.  n.  8 .  Il  s’enfuit  donc  que 
les  vices  qu’on  remarque  dans  îa  ffruc- 
ture  &  la  crafe  du  corps  ,  viennent  du 
défaut  de  concours  de  ces  forces  , 
comme  Schràber  le  démontre  fort  au 
long  dans  fa  Physiologie. 

Lorfque  les  organes  dont  la  nature 
fe  fert  font  viciés,  &  qu’elle  manque 
de  moyens  pour  obtenir  la  fn  qu’elje 
fe  propofe  ,  elle  ne  peut  corriger  avec 
la  même  adivité  ni  avec  le  même  fuc- 
cès  les  vices  mécaniques  &  phyfiques 
de  la  machine  humaine  ,  de  la  même 
maniéré  qu’elle  les  corrige  ou  s’efforce 
de  les  corriger ,  lorfque  la  machine  eff 
dans  fa  vigueur ,  qu’on  efl  dans  la  fleur 
de  l’âge  ,  &  que  les  forces  de  Pâme  ne 
font  point  affoiblies  par  de  longues  ma¬ 
ladies.  Il  s’enfuit  donc  que  dans  les  ma¬ 
ladies  caçhediques  y  les  folides  n’ayant 
ni  la  fermeté ,  ni  les  fluides  l’adiviîé 
néceffaire  pour  faire  ufage  de  fes  fox- 
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ces ,  lors  fur- tout  que  la  vieilIeiTe  ,  une 
füibleffe  naturelle  ou  acquife  s’y  joi¬ 
gnent  ,  il  s’enfuit ,  dis-je  ,  que  la  nature 
ne  peut  faire  les  efforts  néceffaires  pour 
exciter  de  fievres  aiguës  ,  des  métaHa- 
fes ,  des  crifes  &C  autres  changemens 
prompts  dans  le  corps  humain  ;  &  de 
là  vient  que  les  maladies  cacheëUques 
font  pour  l’ordinaire  chroniques;  je 
veux  dire  ,  qu’elles  font  des  progrès 
lents,  fe  changent  lentement,  &  fe 
terminent  fouvent  par  la  mort ,  par 
Faffoibliffement  de  la  faculté. 

Les  Méthodiques  les  attribuent  au 
relâchement  ou  à  l’atonie  des  folides  , 
les  Galénifies  aux  intempéries  froides  & 
pituiteujes ,  les  Chimifles  au  principe 
aqueux  ou  phlegmatique  qui  prédomine 
les  Mécaniciens  à  un  défaut  d’équili¬ 
bre  caufé  par  l’atonie  des  folides  ,  &c: 
à  des  obflruérions  lymphatiques. 
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ORDRE  PREMIER. 


CONSOMPTION. 

T  ant  que  la  preffion  latérale  qu’é- 
prouvent  les  vaifTeaux  de  la  part  des 
fluides  qui  circulent,  fubfi fie,,  ils  con¬ 
fervent  leur  tenfion  &  leur  diametre 
ordinaires,  &  les  parties  qui  en  font 
compofées  ,  leur  fermeté  &  leur  grof- 
feur.  Cette  preffion  latérale  diminue 
toutes  les  fois  que  les  liquides  paffent 
en  plus  petite  quantité  des  arteres  dans 
les  vaiffieaux  capillaires  ?  ou  qu’ils  fe 
portent  en  plus  grande  quantité  dans 
les  veines  les  vaiffieaux  excrétoires* 
&  c’effi  cet  excès  de  l’écoulement  fur 
l’affluence  des  liquides ,  qui  diminue  la 
preffion  latérale. 

Lors  donc  que  la  preffion  latérale 
des  fluides  fur  les  folides  vient  à  dimi¬ 
nuer  ,  &  que  les  vaiffieaux  confervent 
leur  élaffiicité,  les  parties  fe  reffierrent, 
la  peau  fe  ride ,  il  furvient  une  con- 
fomption  accompagnée  d’aridité  &:  de 
féchereffie.  Lors  au  contraire  que  les 
vaiffieaux  manquent  de  reffort  >  les  par» 
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fies  fe  flétriffent  ou  deviennent  plus 
flafques  que  maigres.  Voilà  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  le  fiétriffement 
{marcorem)  la  maigreur.  Le  premier 
confifte  dans  la  laxité ,  plutôt  que  dans 
la  diminution  du  volume  ,  au  lieu  que 
la  fécondé  fuppofe  toujours  celle-ci.  Il 
eft  aifé  de  comprendre  comment  la 
preffion  latérale  des  vaiffeaux  venant  à 
diminuer  ,  leur  force  élaftique  feule 
occafionne  la  maigreur,  &  d’où  vient 
que  la  feule  diminution  de  cette  même 
preffion  ,  eft  fuivie  du  dépériffement 
ou  du  fîétriffement  des  parties. 

La  circulation  des  fluides  dans  les 
vaiffeaux  capillaires  diminue  par  un 
effet  de  la  même  caufe  qui  ralentit  la 
faculté  dont  dépend  la  contradion  du 
cœur  ;  on  peut  mettre  de  ce  nombre 
la  triffeffe  ,  la  vieilleffe  ,  la  langueur  , 
les  maladies  chroniques  ,  l’abûinence  9 
les  travaux  immodérés ,  les  paffions  , 
les  veilles  affidues  ;  de  même  que  par 
une  augmentation  de  la  réfiffance  lo¬ 
cale  dans  les  grandes  arteres ,  dans  le 
cas  où  elles  font  comprimées  ,  par  une 
tumeur,  une  luxation,  une  fraéfure  * 
une  e^croiffance  ou  un  anévrifme  qui 
ralentit  le  cours  du  fang ,  ou  par  une 
concrétion  polypeufe. 
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L’écoulement  des  fluides  par  les  pe¬ 
tits  vaifTeaux  fanguins  ,  lymphatiques 
&  adipeux ,  excede  ce  qu’il  y  en  en¬ 
tre  ,  dans  les  cas  où  les  orifices  excré¬ 
toires  de  la  Tueur  ,  de  l’urine ,  de  la 
perfpiration  ,  ou  les  couloirs  morbifi¬ 
ques  ,  tels  que  les  ulceres  ,  les  caute¬ 
res,  les  émon&oires  des  inteftins ,  font 
plus  ouverts  qu’il  ne  faut ,  ou  que  quel¬ 
que  chofe  irrite  leur  excrétion ,  ainfî 
qu’il  arrive  dans  les  flux  de  ventre  éva- 
euaîoires  féreux ,  purulens ,  ou  lorfque 
ia  vifcojité  naturelle  des  fluides  diminue 
en  conféquence  de  l’ufage  que  l’on  fait 
des  déiayans,  des  boiffons,  des  reme- 
cles  atténuans  ,  par  Pexercice  ,  le  poi- 
Tcn  ,  les  bains ,  les  étuves  ,  ou  par  des 
miafmes  dilTolvans  ,  des  médicamens 
alcalins ,  mercuriels ,  diurétiques  âcres. ; 

il  fuit  de  là  que  la  confomption  efl 
en  raifon  de  l’excès  de  l’écoulement 
des  fluides  fur  leur  affluence ,  &c  en  rai¬ 
fon  de  i’élafïicité  des  vaifleaux. 


I.  Tabes  ;  Etijîe . 

Caractère.  Cette  maladie  confifle  dans 
une  maigreur  univerfelle  ,  accompa¬ 
gnée  d’une  fievre  habituelle ,  fans  toux 
m  crachement  de  pus» 
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Elle  différé  de  l’atrophie  en  ce  que 
celle-ci  n’eft  point  accompagnée  d’une 
fievre  habituelle  ;  de  la  phîhiiie ,  en 
ce  que  celle-ci  eft  compliquée  de  la 
toux  Si  d’un  crachement  de  pus ,  ou 
de  l’une  ou  l’autre.  Il  y  en  a  une 
effentielle ,  ou  qui  eff  le  principal  fym- 
ptome  de  la  maladie  ,  Si  une  autre  acci¬ 
dentelle  ,  qui  me  ce  de  à  une  autre  ma¬ 
ladie  ,  Si  celle-ci  eff  très-fréquente. 

Les  malades  font  appellés  étiques  9 
(  tabidi .  ) 

Ses  fymptomes  effentieîs  font  la  mai¬ 
greur  Si  la  fievre  lente .  Celle-ci  provient 
des  efforts  que  fait  la  nature  pour  purger 
le  fang  des  myafmes  purulens  ou  âcres, 
à  l’aidè  des  pulfations  fréquentes  du 
cœur  &  des  vaiffaux,  mais  lentes  Si 
interpolées  ,  à  caufe  de  la  foibleffe  cîe 
la  faculté.  La  maigreur  eff  caufée  par 
l’excès  de  l’éîafticiîé  naturelle  fur  la 
preffion  latérale  des  fluides ,  ou  par  fa 
diminution  de  cette  même  preffion  la¬ 
térale. 

Cette  preffion  diminue  dans  l’éîifie9 
à  caufe  du  trop  grand  écoulement  des 
humeurs,  foit  que  cela  vienne  de  ce 
que  leur  acrimonie  oblige  les  vaiffeaux 
à  . s’en  débarraffer  par  fa  peau  &  les  ulce^ 
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res  qui  s’y  forment,  ou  de  ce  qu’étant 
trop  fluides  &  trop  diffous ,  ils  s’exha¬ 
lent  par  les  fueurs ,  la  tranfpiration  ,  ou 
de  telle  autre  maniéré  que  ce  puiffe  être* 

Les  étiques  different  des  heéiiques, 
en  ce  que  dans  ceux-là  la  maigreur  efl 
plus  grande  qu’elle  ne  devroit  l’être  , 
eu  égard  à  la  maladie  ;  &  dans  les  hec¬ 
tiques  ,  eu  égard  à  la  fievre  ,  outre  que 
dans  ceux-ci  il  n’y  a  aucun  vifcere  ni 
aucune  partie  qui  foit  affe&ée  d’un  vice 
fixe  &C  organique ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  étiques.  Au  refie  ,  on  les 
confond  communément  dans  la  prati¬ 
que  ,  fans  qu’il  en  réfulte  aucune  erreur 
notable. 

I .  Tabes  dorfalis .  Phthijis  notias ,  Hip- 
pocrat.  lib.  de  morbis  ;  Etifie  dorfaîe.  C. 

C’eff  celle  qui  attaque  les  nouveaux 
mariés  ;  &  les  perfonnes  qui  fe  livrent 
avec  trop  d’ardeur  aux  plaifirs  de  l’a¬ 
mour  :  ils  n’ont  point  de  fievre  dans 
le  commencement ,  &  mangent  de  très- 
bon  appétit ,  mais  ils  maigriffent  à  vue 
d’œil ,  ils  fentent  un  fourmillement  le 
long  de  l’épine  du  dos ,  à  commencer 
de  la  tête  ;  ils  rendent  leur  femence 
avec  leur  urine  ,  ou  une  mucofité  qui 
;yient  des  proüates  ;  ils  ont  peine  à  ref- 
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pirer  ,  ils  font  faibles ,  ils  ont  des  pe¬ 
lante  urs  de  tête  ,  èc  la  fievre  s’empare  * 
d’eux.  L’ufage  trop  fréquent  des  fem¬ 
mes  ,  à  ce  que  dit  Sanaorius ,  affoibiit 
les  yeux  oc  i’edomac ,  empêche  la  tranf* 
piration ,  afFoiblit  les  vieillards  &  les 
rafraîchit,  rend  les  jeunes  gens  plus  lé¬ 
gers  &  plus  chauds. 

Les  perfonnes  luxurieufes  &  intem¬ 
pérantes  afFoiblident  leur  eflomac  & 
ne  digerent  point ,  ce  qui  engendre  des 
crudités  &  des  flatuofités ,  les  rend  fu- 
jets  à  l’hypocondrie ,  les  aifoiblit ,  les 
atténue  ,  les  jette  dans  un  épuifemenî 
qui  fe  termine  par  la  mort. 

Les  fymptcmes  de  l’jjtifie  dorfale  font, 
fuivant  Lommius  ,  une  céphalalgie  vio¬ 
lente  &  très-aiguë ,  un  fourmillement  le 
long  du  cou  &c  des  lombes,  un  rhumatif- 
me  qui  empêche  la  flexion  des  cuiffes,  la 
pareffe  du  ventre,  la  difficulté  d’uriner* 
l’écoulement  de  la  femence  en  urinant 
&  en  dormant ,  la  difficulté  de  refpirer 
&  beaucoup  de  laflitude  en  montant 
des  endroits  élevés  ,  accompagnée  de 
pefanteur  de  tête  6c  de  tintement  d’o¬ 
reille  ;  point  de  fievre ,  mais  la  maigreur 
du  corps  &  les  douleurs  des  membres 
augmentent  de  jour  en  jour  ;  &  lorfque 
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la  maladie  efl  invétérée  ,  la  phlegmatie 
s’empare  des  extrémités  inférieures,  les 
mains  tremblent ,  la  goutte  fereine  fur- 
vient;  cette  maladie  a  coutume  de  re- 
paroître  après  plulieurs  années.  Voye i 
le  fatyriafe ,  la  gonorrhée .  Cette  defcrip-  - 
tion  convient  parfaitement  à  un  malade 
que  j’ai  aéluellement  fous  les  yeux  ; 
quant  aux  trois  variétés  d’étifie  dorfale 
dont  Riviere  fait  mention  ,  d’après  Hip¬ 
pocrate  ,  elles  ne  font  pas  fuffîfamment 
caraélérifées.  Voye i  la  feizieme  efpece 
de  lumbago . 

Hippocrate  efl  d’avis  qu’après  avoir 
employé  lesremedes  généraux  ,  on  les 
mette  au  lait  d’âneffe  ,  &  enfuite  à  ce¬ 
lui  de  vache  pendant  quarante  jours , 

&  qu’on  les  nourriffe  d’alimens  fuccu- 
lens  &c  propres  à  rétablir  leurs  forces* 

Ceux  qui  ne  veulent  point  s’abdenir 
des  femmes ,  doivent  ufer  d’alimens 
qui  engendrent  un  bon  chyle  ,  de  ref- 
taurans  ,  tels  que  les  viandes  rôties  , 
de  chocolat  avec  la  vanille ,  le  mufc  , 
l’ambre ,  de  pignons ,  de  racine  de  gin- 
feng ,  les  piflaches  ,  les  avelines  ,  les 
bulbes  d’orchis,  de  falep,dont  on  fait 
des  tifanes. 

2.  Tabes  renalis .  Phthijis  nephri tlke  ÿ 
Hippocrate  ;  Etijie  rénale ,  C, 
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Cette  efpece  eft  caufée  par  l’exulcé¬ 
ration  des  reins  ;  &  l’on  peut  y  rap¬ 
porter  le  cas  du  Colonel  Townshend y 
rapporté  par  Cheyne  ,  p.  308 .  du  Traité 
intitulé  the  Englisk  malady,  Il  étoit  fujet 
depuis  plufleurs  années  à  des  douleurs 
néphrétiques  5  accompagnées  d’un  vo- 
mliTement  continuel,  qui  lui  rendoient 
la  vie  à  charge.  Il  a  voit  ufé  d’un  régi¬ 
me  îrès-exaâ  ,  il  avoir  pris  le  laiî  d’â¬ 
ne  iTe  &  les  eaux  de  Briflol.  Cet  hom» 
me  ,  pourvu  qu’il  pût  s’alïeoir  dans  la 
polture  qu’il  vouloit ,  éteignoit  en  lui 
tout  ligne  de  vie ,  6>c  reprenoiî  Tes  fens 
comme  il  lui  plailoit  ;  il  rendit  témoins 
Cheym ,  Baynard ,  &  l’Apothicaire  Skrinc. 
de  cette  faculté  fmguliere  qu’il  poffë- 
doit ,  de  même  que  de  l’empire  qu’il 
avoit  fur  fon  cœur.  11  prit  congé  de 
fes  parens  ,  ajouta  un  codicille  à  fon 
teflament ,  il  reçut  fes  Sacremens ,  tk. 
expira  fans  que  perfonne  s’en  apperçût. 

On  l’ouvrit ,  6c  on  lui  trouva  tous 
les  vifceres  fains,  à  l’exception  du  rein 
droit ,  qui  étoit  quatre  fois  plus  gros 
que  dans  fon  état  naturel ,  endé  com¬ 
me  une  velüe  ,  &c  rempli  d’une  matière 
femblable  à  de  la  bouillie  ,  qu’il  rendoit 
f  endant  fa  maladie  après  fon  urine.  Il 
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contenoiî  de  plus  une  matière  pareille 
à  de  la  craie  ou  du  plâtre  ,  fa  fubftance 
charnue  avoit  été  entièrement  confu- 
mée  par  un  cancer  nébhrétioue. 

■i  il 

3,  Tabes  apofiematodes.  Tabes  ab  apof- 
tematïbus  &  ulceribus  ,  Morton  ,  Phthi - 
Jïol,  cap.  6.  Etifie  caufée  par  des  apof- 
temes  &  des  ulceres.  C. 

C’ed  celle  qui  ed  caufée  par  un  apof- 
teme,  un  ulcere  ou  une  fîftule  dans 
quelque  partie  mufculeufe.  Elle  doit 
fon  origine  à  PappauvrifTement  du  fang 
qui  ed  dépouillé  du  fuc  nourricier.  Elle 
ed  accompagnée  de  foif,  de  langueur, 
d’inappétence  ,  d’infomnie  ,  d’une  fiè¬ 
vre  continue  heétique ,  qui  augmente 
le  foir,  &c  qui  jette  le  malade  dans  une 
maigreur  extrême. 

L’abcès  ou  l’uîcere  peut  avoir  fon 
fiege  dans  toutes  les  parties  du  corps 
in  didin  élément ,  dans  les  tégumens  , 
la  tête ,  le  cœur  ,  le  diaphragme  ,  les 
glandes  du  cou ,  des  lombes,  des  jam¬ 
bes  ,  des  pieds  ,  &c.  Voye £  Bonet  Se- 
pulckret.  tom .  j.  feci .  y.  de  Tabe ,  Mor¬ 
ton  ,  Phthifîolog.  cap.  5. 

On  peut  en  voir  la  cure  dans  Mor¬ 
ton  ;  elle  confide  en  général  à  percer 
l’apodeme  ?  à  évacuer  le  pus ,  par  les 
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moyens  que  la  Chirurgie  prefcrit ,  à 
ufer  intérieurement  de  balsamiques ,  à 
adoucir  la  maffe  du  fang  par  Fufage  du 
lait ,  des  eaux  fulfureufes  ,  des  décoc¬ 
tions  de  fquine  ,  de  falfepareiile ,  de 
dulcamara. 

4.  Tabes  nutricum ,  Morton  ,  Phthijîo - 
log .  cap.  Ç.  Etiiie  des  nourrices.  C. 

Elle  fe  manifeile  ,  19.  par  Finappé- 
tence  ;  29.  par  Fabattement  des  forces; 
3°.  par  des  vapeurs  fréquentes;  49.  par 
une  chaleur  he&ique ,  auxquelles  fuc« 
cedent  aifez  fouvent  la  toux ,  la  dyfp- 
née  ,  &  les  fignes  de  la  phthiiie  dont 
on  efl:  menacé. 

Lorfque  cette  étiiie  eiï  récente  ,  on 
la  guérit,  i°.  en  fevrantle  nourrilTon; 
2°.  par  des  alimens  qui  engendrent  un 
bon  chyle  ;  3  9.  par  la  gaieté  &c  le  repos 
de  Fefprit  ;  4°.  en  prenant  le  lait  dans 
un  endroit  dont  le  féj'our  foit  agréable. 
Tabes  ab  hydrope ,  Morton  ,  Phthi • 
fiol.  cap.  10.  Etiiie  caufée  par  Fhydro- 
pifie.  C. 

Ce  que  je  nomme  hydropiiie  n’eil 
point  un  genre  de  maladie,  mais  un 
ordre  de  maladie  qui  comprend  Fafci- 
te ,  Fhydropiiie  de  poitrine ,  Fhydro- 
céphaie ,  &c.  Ces  maladies  font  fuivies 
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de  Pétifie,  à  caufe  de  Pappauvridement 
du  fang  caufé  par  Pépanchement  dufuc 
nourricier  dans  la  poitrine ,  ou  dans  le 
bas-ventre.  Ses  lignes  font ,  la  pâleur 
du  vifage  ,  une  foif  continuelle  ,  des 
urines  peu  abondantes  &c  briquetées  , 
la  langueur  ,  Pinappétence  ,  une  fie.vre 
lente  :  Piffue  en  ed  fouvent  funede. 

Les  remedes  indiqués  font,  i°.  les 
hydragogues  réitérés ,  au  cas  que  les 
forces  le  permettent  ;  2°.  ou  les  diuré-'' 
tiques  falins  ;  3^.  les  martiaux  apéritifs, 
dont  Peffet  ed  de  lever  les  obdruéHons 
du  foie,  ou  de  la  rate  ,  ou  de  Povaire. 
Voye^ Sydenham  &  Alexandr.Trallien, 
de  Vafciu. 

6.  Tabes  fudatoria.  Tabes  à  Judoribus 
immenjîs ,  Morton,  Phthijîol,  Etifie  eau- 
fée  par  des  fueurs  excemves.  C. 

Cette  efpece  ed  accompagnée  de 
fueurs  continuelles  ou  no&urnes,  & 
d’une  petite  devre  ;  elle  fe  joint  à  la 
phthiüe  confirmée;  mais  quelquefois 
audi  elle  ed  occafionnée  par  la  diffo- 
lution  âcre ,  feorbutique  du  fang.  Voye 1 
Sueur  dans  les  maladies  évacuatoires. 

7.  Tabes  à  pericardio  ,  Salins  ,  de  affec¬ 
tibus  omijjis  ,  Zacütus  ,  Prax.  admirabil, 
lib.  2.  obferv.  /37.  Etifie  caufée  par  un 
vice  du  péricarde. 
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G  alun  l’a  obier  vée  dans  un  linge  & 
dans  un  coq  ,  qu’il  ouvrit ,  &  dans  les¬ 
quels  il  trouva  une  tumeur  dans  le  pé¬ 
ricarde.  Z  acutus  l’a  obfervée  trois  fois. 
Ses  Signes  Sont,  des  Syncopes  fréquen- 
tes,  des  palpitations  de  cœur,  la  du¬ 
reté  &  la  petitelfe  du  pouls ,  la  fievre 
lente  &c  la  conSomption. 

A  l’ouverture  des  cadavres,  on  trouve 
quelqueSois  dans  le  péricarde  des  tuber¬ 
cules  durs  qui  Sont  venus  à  Suppuration. 

Cette  maladie  ell  chronique  ,  &  in¬ 
curable. 

Bartholin  ,  hijlor.  32 .  cmtur.  2 .  a  ob- 
fervé  la  même  étilie  dans  un  bœuf. 

Galien  ,  lib.  5,  cap .  i.de  locis  affectis^ 
l’a  vue  caufée  par  un  abcès  au  cœur. 

8.  Tabes  hepatica  ,  Bonet  Sepulchret . 
tom.i.  pag.  742.  EtiSie  hépatique.  Tabes 
à  fcirrho  hepatis  Oî.  Borrîçhii ,  obfervat . 
$5.  Etifie  caufée  par  un  fquirre  au 
foie.  C. 

Dans  cette  efpece ,  la  Sibilance  du 
foie  eil  couverte  de  grains  durs ,  blancs, 
pareils  à  ceux  qu’on  remarque  dans  le 
foie  des  cochons  ,  lorfqu’il  ell  aifeélé 
d’un  lléatome. 

Borrichius  a  traité  un  jeune  homme 
qui  en  étoit  atteint,  Bonet,  Sepulchret* 
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en  rapporte  plufleurs  hiftoires.  Lorfque 
îa  fubflance  du  foie  vient  à  fuppura- 
tion  &c  s’épanche  dans  lesinteflins,  il 
en  réfulte  un  flux  hépatique  purulent. 
Chicoyneau  &  Soulier  Font  guérie  par 
une  incifion  dans  l’hypoeondre. 

A.  Tabes  hepatica  ,  D.  Monro  ,  Ejfais 
T  Edimbourg ,  tom.  4.  art.  47.  obferv.  5. 
Etifle  hépatique. 

Elle  commence  par  une  hépataîgie 
violente  ;  il  paroît  à  la  région  du  foie, 
une  tumeur  douloureufe,  accompagnée 
d’une  couleur  plombée  du  vifage ,  d’un 
pouls  petit  &  fréquent;  les  paroxyf- 
mes  de  la  nuit  fe  terminent  le  matin  par 
la  fueur  ;  la  douleur  de  Fépigaflre  aug¬ 
mente  après  les  repas  ;  la  ioif  efl  con¬ 
tinuelle  ,  le  fommeil  interrompu  ,  la 
diarrhée  opiniâtre. 

Monro  ayant  fait  appliquer  dans  une 
pareille  efpece  d’étifle ,  des  cataplafmes 
maturatifs  fur  l’épigaflre ,  tk  ayant  en¬ 
tretenu  la  diarrhée  par  le  moyen  du 
petit-lait,  la  tumeur,  qui  étoit  accom¬ 
pagnée  de  flu&uation  ,  fe  diflipa  infen- 
îiblement  dans  peu  de  jours  ,  fans  qu’il 
parût  de  pus  dans  les  matières  fécales. 

9.  Tabes  mefenterica ,  Baglivi.  Tabes 
à  glandulis meJènterii0Sepu\chxQt.p.  y  4  J . 

746', 
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y 4-6*  torn.  /.  Fred.  Hoffmann,  de  affec¬ 
tione  phthificâ ,  cap.  //.  3.  Etifie  caufée 
par  les  glandes  du  méfentere.  C. 

Cette  efpece  eff  caufée  par  la  qualité 
iquirreule  des  glandes  du  méfentere, 
comme  je  l’ai  fouvenî  obferyé  à  l’hô - 
pital-général  ,  ou  même  par  la  fuppu- 
ration  de  ces  mêmes  glandes.  Je  n’y  ai 
quelquefois  obfervé  aucun  autre  ligne 
d’écrouelles.  Les  enfansdes  proftituées, 
lorfqu’iîs  ont  atteint  environ  l’âge  de 
feptans,  font  fort  fujets  à  cette  étifie. 
Ils  font  pâles  ,  défaits ,  ils  ont  un  appé¬ 
tit  vorace  ,  &:  quelquefois  dépravé  ;  iis 
font  fujets  à  la  diarrhée  ,  à  la  üenterie  ; 
ils  maigriffent  à  vue  d’œil ,  la  fievre  les 
confume,  &  fouvent  ils  tombent  dans 
une  afcite ,  ou  une  phlegmafie  ,  qui  ne 
fe  termine  que  par  îeur  mort. 

Voye^  la  defcription  de  ces  fquirres 
chez  Wharton  ,  Ademograph.cap .  ii.&c 
leur  figure  chez  Ruffel ,  de  tabe  glandu¬ 
lari ,  imprimée  à  Londres  en  1 7  5  o.  in~  8 
On  les  guérit  avec  les  martiaux ,  les 
eaux  chalybées ,  l’infufion  de  rhubarbe, 
£k  enfuite  par  l’ufage  du  lait. 

10.  Tabes  glandularis  ,  Ruffel.  lib, 
de  tabe  glandul.  Glandula  indurata ,  Paul 
Tom .  IX \  C 
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Eginete.  Tabes  fcrophulofa;  Etifie  glan*« 
dulaire ,  fcrophuleufe. 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  une  tu- 
lueur  blanche ,  dure  ,  qui  fe  forme  dans 
les  glandes  du  cou  ,  des  oreilles  ,  des 
bronches  &  du  méfentere.  II  y  a  trois 
temps  à  difiinguer  ;  i9.  celui  de  l’en- 
durciflement  des  glandes  ;  i°.  celui  de 
l'inflammation  ;  30.  celui  de  la  fuppu- 
ration.  Les  glandes  lymphatiques  affec¬ 
tées  forment  une  chaîne  qui  defcencî 
des  oreilles  au  cou,  dans  la  poitrine, 
&  de  là  dans  le  bas*ventre. 

Ces  glandes  s’endurcilfent  à  l’occa- 
fion  d’un  virus  fcrophuleux ,  que  les 
Médecins  ont  tenté  en  vain  de  détruire 
par  les  friéfions  mercurielles.  Giofroi 
confeille  dans  ce  cas  l’antimoine  crud 
réduit  en  poudre  très-fubtile ,  dont  on 
donne  quelques  grains  au  malade  pen¬ 
dant  plu  heurs  mois  ;  Rujjel ,  dans  fon 
livre  de  bêtifie  glandulaire  &£  de  l’eau 
de  mer  ,  confeille  dans  le  premier  de¬ 
gré  de  la  maladie ,  comme  un  remede 
plufieurs  fois  éprouvé ,  &  que  Samo - 
nicus  ël  Celje  vantent  beaucoup ,  l’eau 
de  mer ,  ou  pure ,  ou  édulcorée  avec 
du  miel ,  que  l’on  appelle  ThaLajJomel ? 
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dont  il  fait  boire  une  livre  au  malade 
tous  les  matins ,  ol  à  laquelle  il  joint 
Fufage  du  lait  dans  le  troifieme  degré 
de  la  maladie. 

1 1.  Tabes  fyphiiidca  ;  Tabes  Gallica % 
Roder,  de  Fo nfe ca ,  ww.  /.  Scbenckius^ 
h  b.  G.  Atrophia  à  lue  venereâ 5  A  il  r  uc» 
ITb.  4.  cap.  j.  Etide  vénérienne.  C. 

C’ed  celle  qui  après  un  commerce 
impur ,  &  une  gonorrhée  virulente  ré¬ 
percutée  à  contre-temps,  eh fuivie  de 
petits  ulceres  aux  parties  naturelles  9 
de  bubons  dans  les  aines  ,  de  dartres  9 
de  varices  au  fronton  au  cou,  enfin 
de  douleurs  noèfurnes ,  de  l’érofion  du 
vomer  3  des  amygdales  5  de  la  luette  * 
du  palais  ,  de  la  carie  des  os  &  de  'tu¬ 
meurs.  On  la  guérit  par  les  friélions 
mercurielles  5  précédées  de  Fufage  des 
bouillons  ,  du  lait  &  des  bains  ;  mais 
lorfqu’elle  eff  mal  traitée  ,  &c  qu’elle 
continue  ,  la  vérole  dégénéré  en  une 
étifie  infiniment  plus  difficile  à  guérir. 

Quand  même  la  vérole  auroit  été 
bien  traitée  ,  Fétifie  vérolique  ne  laiffe 
pas  que  de  continuer ,  lorfque  la  moelle 
des  os  efl  corrompue  par  la  carie >  ■& 
dans  ce  cas  il  n’y  a  pas  d’autre  remede 
que  de  percer  les  os ,  les  racler  5  les 
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couper,  les  brûler,  files  forces  du  ma¬ 
lade  le  permettent ,  fans  négliger  les 
fripions  mercurielles.  On  termine  la 
cure  par  le  lait  les  bouillons  de  tortue. 

1 2.  Tabes  àfijîulis ,  ulceribufque  ;  Etifie 
caufée  par  des  fiftules  &  des  ulceres. 

Celle-ci  exige  le  même  traitement 
que  celle  qui  eft  caufée  par  des  abcès  , 
excepté  que  dans  le  cas  où  l’ulcere 
la  fi  finie  réliftent  aux  remedes ,  il  eft 
à  craindre  qu’elle  ne  foit  entretenue  par 
la  carie  cachée  de  quelques  os  ,  ou  que 
le  pus  ne  vienne  des  linus  Sc  des  foffes 
qui  fe  font  formées  dans  les  parties  in¬ 
ternes,  ou  enfin,  que  la  maladie  ne 
foit  occafionnée  par  le  virus  vérolique, 
fcorbutique ,  variolique ,  chancre ux  ou 
fcrophuleux  du  fang  ,  ôc  dans  ce  cas  il 
faut  joindre  les  fecours  chirurgiques 
aux  remedes  internes. 

1 3 .  Tabes  catarrhalis^Yvià.  Hoffmann. 
de  affect.  phthificâ0  §.j.  Heclica  cat  arrha- 
Us  ,  Guarinonii  ;  Etifie  catarrhale.  C. 

On  voit  tous  les  jours  des  gens  qui 
pour  avoir  négligé  un  catarrhe  ,  ou 
un  rhume  ,  font  attaqués  d’une  petite 
fievre  avec  redoublement ,  laquelle  eft 
fuivie  du  dégoût ,  de  toux ,  de  trifteffe, 
de  maigreur  ÔC  du  dépériftement  des 
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parties.  Je  laiffe  à  d’autres  à  décider 
comment  on  peut  diflinguer  cette  af- 
feclion  de  la  plithifie  ,  6c  fi  elle  en 

différé. 

Après  avoir  employé  les  retnedes 
généraux  ,  on  la  guérit  avec  les  reme- 
des  qui  font  propres  à  adoucir  &  à  at¬ 
ténuer  la  lymphe ,  favoir  ,  le  lait  ,  ôc 
une  diete  médiocre. 

14.  T  aies  à  Jlomacho  ,  CoîîeéE  Acad, 
tom.  3.  pag .  262.  obferv.  4.  Etiiie  flo- 
machale;  mal  fubtil ,  Furetiere ,  Die- 
tionn.  C. 

Frédéric  ,  Archevêque  de  Brême  s 
étoit  fujet  à  une  toux  feche  ,  à  une 
maigreur,  6c  à  d’autres  fymptomes  , 
qui  le  faifoient  regarder  par  les  Méde¬ 
cins  ,  comme  phthiilque.  On  l’ouvrit 
après  qu’il  fut  mort  ;  le  poumon  étoit 
iain  ,  mais  i’eftomac  étoit  corrompu, 
prefque  fphaceîé ,  6c  rendoit  une  odeur 
infupporîable. 

15.  Tabes  à  vomica ,  Vandermonde , 
Journ.  de  Méd.  Novembre  ijSS.p .  44c), 
Etifie  caufée  par  une  vomique.  C. 

La  üevre  revient  après  la  péripneu¬ 
monie  ;  elle  efl  accompagnée  de  dyfp- 
née  ,  ou  d’une  oppreffion  de  poitrine, 
d’une  toux  fpafmodique  ,  de  la  difficulté 
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de  fe  coucher  fur  P  un  &  l’autre  côté  ^ 
d'une  douleur  fourde  dans  l'intérieur 
de  la  poitrine  ,  qui  augmente  lorfque 
le  malade  efl  couché  du  côté  oppoie 
à  la  vomique ,  d’une  fievre  hetlkme  . 
d’une  maigreur  qui  augmente  tous  les 
jours;  &  enfin  ,  après  un  accès  de 
toux  violent  ,  de  la  réje&ion  de  la  vo¬ 
mique  5  eu  de  la  poche  qui  renferme  le 
pus»  Dans  fobfervaîion  que  je  viens 
de  citer,  M.  Caujje ,  Médecin  à  Aigues- 
mortes  ,  dit  avoir  trouvé  une  vingtaine 
de  vers  qui  nageoient  dans  le  pus. 

16.  Tabes  rachialgica  ,  Tulpii , 
obferv.24.  Tabes  dor  falis  fecunda  Hippo¬ 
cratis;  Etifie  rachialgique. 

Cette  efpece  n’eit  pas  produite  par 
un  virus  vénérien  ,  mais  par  une  hu¬ 
meur  âcre  ,  qui  a  fon  fiege  dans  la 
moelle  épiniere ,  &  excite  les  douleurs 
les  plus  aiguës  tout  le  long  de  l’épine 
du  dos  ;  ces  douleurs  font  accompa¬ 
gnées  de  fievre  lente  ,  Bonet  Sepulckret. 
tom .  /.  pcig.  y  6 2.  Journ,  de  Méd .  Mars 
lyCg.pag.  2/3. 

Cette  efpece  cPétifie  fe  manifefle  par 
la  maigreur  ,  la  flaccidité  &  la  triflefle 
du  vifage,  par  la  langueur  des  yeux  , 
par  la  confomption  des  membres  qui 
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font  prefqifimmobiles  ;  le  corps  ref- 
femble  à  un  fquelete  ;  la  fievre  conti¬ 
nue  (fynochus)  qui  accompagnoit  le 
fécond  période  de  la  rachialgie  ,  fe 
change  en  fievre  heffiqne  ;  laquelle  eft 
entretenue  par  les  glandes  du  méien- 
tere  qui  font  le  plus  fouvent  fquirreu- 
fes  ou  en  fuppüratiôns  ;  les  parties  fo¬ 
ndes  fe  deffechent  &  fe  durcifTe nt  dans 
cette  maladie  ;  les  fluides  deviennent 
âcres  8c  dépouillées  de  leurs  parties 
aque afes  ;  on  nourrira  les  malades  avec 
des  décodions  de  chicorée  8c  de  gruau, 
on  leur  prefcrira  le  lait  d’ânefïe  pen¬ 
dant  l’automne,  ou  à  foh défaut,  celui 
de  vache  8c  de  chevre^  on  délayera  le 
lait  dans  mie  décodion  de  camomille 
8c  d’un  peu  de  bois  de  faffafras ,  ou  on 
le  mêlera  avec  des  eaux  acidulés  ferru- 
gineufes.  Les  malades  prendront  pen¬ 
dant  l’été  des  bains  domefliques. 

17.  Tabes  à  vefieno ,  Amati  Lufitanî 
cent .  ii.  cur .  615.  Etifie  caufée  par  un 
poifon.  C. 

Une  légère  clofe  d’arfenic  pris  en 
fubffance  ou  en  décodion  ,  que  les 
Italiens  appellent  aqueta  ,  fuffit  pour 
produire  une  étifie ,  qui  conduit  tôt  ou 
tard  le  malade  au  tombeau ,  à  moins 
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qu’on  ne  parvienne  par  un  long  ufage 
du  lait  à  détruire  Paerimonie  de  ce 

II.  Phthisis  1  la  Phthifïe  y 
P  hthijis  pulmonaris  Morton  , 
PhthifioL  Pulmonia  ,  Cirigli  ^ 
Confult.  appellée  par  les  Ita¬ 
liens  Tife  &  Tl  fichera  ;  en 
François  ,  Phthifie  ?  Pulmonie  7 
Consomption .  Les  malades  3 
Phthijiques  ,  Pulmoniques  ;  en 
Grec ,  Fhthoi  &  Phthifis ,  de 
phthino  ou  phthoo ?  je  corromps* 

Caractère .  C’efl  un  amaigriffement , 
ou  une  confomption  colîiquative  de 
tout  le  corps,  accompagnée  d’une  fiè¬ 
vre  lente  ,  de  toux  ,  de  dyfpnée ,  8c 
pour  Pordinaire  d’un  crachement  de 
pus. 

La  caufe  de  tous  les  fymptomes  ne 
paroît  être  autre  chofe  qu’un  effort  de 
la  nature ,  pour  débarraffer  le  poumon 
de  la  matière  purulente  ou  ichoreufe 
qui  Pirrite. 

Elle  doit  fon  origine  à  l’engorgement 
fuppuratoire  du  poumon  ?  lequel  com- 
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mence  par  des  ulceres  ou  des  tubercu¬ 
les  compliqués  d’une  grande  acrimo¬ 
nie  ,  d’011  s’enfuit  une  toux  feche  <$£ 
fréquente ,  qui  hâte  la  fuppuration  de 
ces  tubercules.  Peut-être  même  que  la 
partie  la  plus  fluide  du  pus  étant  re¬ 
pompée  9  infeêie  &  diifout  la  maffe 
du  fang ,  irrite  les  vaiffeaux ,  &c  occa- 
fionne  une  fievre  quotidienne  conti¬ 
nue  ,  dont  les  paroxyfmes  fe  terminent 
par  des  Tueurs  au  cou ,  à  la  tête ,  â  la 
poitrine.  Le  malade  a  le  vifage  pâle 
défait ,  le  corps  maigre  ;  il  eft  foible  , 
fon  fommeil  eft  interrompu  par  la 
toux ,  il  a  des  anxiétés  qui  le  mettent 
de  mauvaife  humeur  contre  foi-même 
&  contre  autrui;  cependant  il  ne  fent 
aucune  douleur  de  poitrine  ,  ce  qui 
fait  que  la  plupart  ne  défefperent  jamais 
de  guérir. 

Les  fignes  auxquels  on  connoît  la 
phthifie  font,  iQ.  une  toux  feche  dans 
le  commencement  &  opiniâtre ,  que 
le  malade  appelle  un  rhume  négligé  & 
opiniâtre 9  un  fon  de  voix  aigu  &  gîa- 
pifTant ,  une  pefanteur  &  11  no  oppref- 
fion  de  poitrine  9  le  chagrin  &  la  mau- 
vaife  humeur ,  la  difficulté  de  refpirer 
lorfqu’on  marche  ,  laquelle  diminue 
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par  une  expectoration  abondante  de 
mu  coûté. 

2q,  La  fievre  eft  habituelle,  &  au  g», 
mente  après  qu’on  a  mangé;  le  malade 
a  les  joues  vermeilles  &  le  refie  du  vU 
fage  pâle ,  maigre  &l  défait  ;  fon  pouls 
eif  petit  61  fréquent  ,  la  fievre  aug¬ 
mente  tous  les  jours ,  &  de  là.  i’infom- 
nie,  cette  chaleur  âcre,  &ç  ces  fueurs 
qu’il  a  tous  les  matins.  Cette  fievre  de¬ 
vient  fouvent  péripneiimo  nique  ,  la 
dyfpnée  augmente  ,  les  crachats  font 
quelquefois  fanguinolens ,  l’expe&ora- 
tion  augmente  suffi  eff  purulente; 
le  malade  eft  altéré ,  les  urines  font 
rouges,  il  maigrit  à  vue  d’œil. 

3C  Les  crachats  au  commencement; 
font  en  petite  quantité  ,  vifqueux,  &c 
fortenî  avec  peine  ;  îorfque  la  fievre 
diminue,  ils  deviennent  muqueux  &c 
plus  abondans,  gris,  doux,  laies,  âcres, 
fétides  ,  jaunes  lorfqu’iîs  font  lecs, 
gluans,  &  vont  au  fond  îorfqu’on  les 
jette  dans. l’eau,  à  moins  que  i’écume 
ne  les  fouîienne.  Il  fiirvient  enfin  une 
diarrhée-  colliquative  qui  fupprirne  les 
crachats  ,  les  ongles  fe  courbent ,  les 
cheveux  tombent,  le  corps  s’exténue, 
&  le  malade  meurt  lorfqu’il  s’y  attend, 
le  moins. 
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A  l’ouverture  du  cadavre ,  on  trouve 
le  poumon  couvert  de  tubercules  durs , 
entremêlés  de  divers  abcès  ;  d’où  il  fuit 
que  loin  qu’il  foit  confumé ,  comme  on 
le  croit  pour  l’ordinaire  ,  il  eû  au  con¬ 
traire  plus  gros  &  plus  pefant  ,  &:  rem¬ 
pli  de  pus  &  de  mucofité  ;  îe  corps  ell 
entièrement  dépouillé  de  graille ,  les 
mufcles  font  grêles,  la  peau  feche  6ç 
ridée  ,  le  malade  a  les  tempes  creux,  le 
vifage  défait ,  &:  comme  on  dit  hippo¬ 
cratique.  Voyei  Phiftoire  &  la  cure  de 
cette  maladie  dans  le  Dictionnaire  de 
■Santé* 

Phthifi.es  primitives 9, 

Celles-ci  font  le  plus  fouvent  héré¬ 
ditaires,  &furviennent  depuis  Page  de 
dix-huit  ans  jufqii’à  celui  de  tr.ente-fix;. 
ou  elles  font  acquifes  ,  &  elles  atta¬ 
quent  à  tout  âge  ceux  qui  y  ont  de  îa 
difpofition. 

Les  principes  qui  difpofent  à  îa 
phthifie  ,  font  la  féche relie  &c  la  mai¬ 
greur  habituelle  ,  îa  voix  grêle  &  rau¬ 
que  ,  la  blancheur  &  la  mollelle  de  la 
peau  ,  la  faillie  des  omoplates  ,  Pétroi- 
telle  ou  la  mauvaife.  conformation  de: 
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la  poitrine ,  un  cou  long ,  la  rougeur 
des  joues,  le  matin  une  excréation  co¬ 
pie  nie  &c  fréquente.  Les  efpeces  Vi¬ 
vantes  (ont  comme  autant  de  degrés 
differens  de  la  phthiiie ;  mais  qui,  à 
caule  de  la  longueur  de  la  maladie  ,  de¬ 
mandent  un  traitement  particulier 
convenable  à  Pefpece  ,  d’autant  plus 
que  le  premier  degré  du  mal  emporte 
quelquefois  le  malade ,  avant  d’avoir 
parcouru  fes  différens  ffades. 

I .  Phthijis jicca  ;  Tubercula  pulmonis  9 
vulgairement phthijis  incipiens ,  Morton, 
tuberculum  crudum  ,  Hippo  erat.  Phthijis 
à  fchirris  pulmonum  ;  Phthifie  feche.  C* 
C’eff  celle  qui  n’étant  accompagnée 
d’aucun  crachement  confidérabîe  de 
pus ,  maigrit  infenfiblement  le  malade 
ôc  l’exténue  par  des  fueurs.  Elle  efl 
accompagnée  d’une  fevre  quotidienne 
lente  ,  de  dyfpnée  ,  de  la  chaleur  &C 
de  la  féchereffe  des  pieds  &  des  mains» 
Elle  eft  caufée  par  l’endurciffement 
&  l’endure  des  glandes  bronchiales «, 
que  j’ai  trouvées  dures  èc  noirâtres 
dans  les  cadavres ,  fans  aucune  fuppu- 
ration  dans  leur  centre,  mais  cohéren¬ 
tes  ,  dures ,  &  de  la  groffeur  d’une  nob 
fetîe.  Elles  fuintoient  une  imtcofitépu- 
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ïulente ,  que  je  n’avois  jamais  pu  ap- 
percevoir  dans  les  crachats. 

Cette  efpece  fe  manifefle ,  1^.  par 
une  toux  chronique  ,  qui  ne  dure  point 
un  mois  feulement ,  comme  dans  le 
rhume ,  mais  pluiieurs  mois  de  fuite , 
outre  qu’au  commencement  elle  efl  fe- 
che  ,  au  lieu  qu’elle  efl  humide  dans 
celui-ci.  Cette  toux  phthiüque  efl  d’a¬ 
bord  légère  ;  elle  augmente  enfuite , 
&  efl  fuivie  d’un  vomiiTement  après 
les  repas.  Les  malades  l’attribuent  fou- 
vent  à  une  humeur  âcre  qui  fe  jette 
fur  le  larynx  &  qui  l’irrite  ;  &  de  là 
naiffent  ces  efforts  réitérés  qui  leur  font 
rendre  la  mu  coûté  qu’ils  ont  dans  la 
gorge  &c  quantité  de  falive  ,  fans  pref- 
que  rien  expeclorer,  au  lieu  que  c’efl 
tout  le  contraire  dans  le  rhume.  Cette 
toux  phîhifique  efl  accompagnée  d’une 
voix  grêle,  pareille  à  celle  des  châtrés  9 
d’une  oppreffion  de  poitrine  ;  d’oii 
vient  que  les  Médecins  la  confondent 
fouvenî  avec  l’aflhme  fec.  Elle  efl  auffi 
accompagnée  d’anorexie ,  d’une  diffi¬ 
culté  de  fe  coucher  fur  le  côté  ;  le  ma¬ 
lade  efl  de  fi  mauvaife  humeur ,  que 
perfonne  ne  peut  vivre  avec  lui. 

2.v.  Elle  fe  manifefle  par  une  fievret 
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accompagnée  de  foif,  d’inappétence, 
de  la  rougeur  de  l’urine ,  de  chaleur 
dans  la  paume  des  mains  &  la  plante  des 
pieds ,  d’un  redoublement  l’après  midi 
&C  le  foir  ,  par  où  on  la  diflingue  du 
rhume  &  du  catarrhe  ;  cette  fievre  ré- 
fiflç  même  aux  purgatifs  les  plus  doux, 
Sz  ne  ceiTe  jamais. 

3Ç.  Enfin  la  maigreur,  dont  les  pro¬ 
grès  font  proportionnés  à  Pacrimonîe 
du  fang;  mais  dans  les  performes  graf- 
fes  &  pituiteufes,  à  peine  e il* elle  fen- 
fible  au  bout  d’un  an. 

La  lymphe  s’amaflant  dans  les  glan¬ 
des  bronchiales,  engendre  des  fquirres 
&  des  tubercules  fléatomateux ,  &  par 
conféquent  l’indication  curative  con» 
fille  à  rendre  à  la  lymphe  fa  première 
fluidité  ,  &z  à  défobflruer  fans  violence 
les  yaifleaux  lymphatiques  ;  mais  c’ell 
là  où  git  la  difficulté.  Il  faut  donc  , 
avant  que  la  fievre  commence  ,  pref- 
crire  au  malade  de  légers  incififs',  6c 
les  mêler  avec  le  lait  &  les  édulco- 
rans. 

Pour  cet  effet ,  après  avoir  faigné 
le  malade  ,  on  lui  fera  prendre  les 
bouillons  de  poulet ,  de  grenouilles , 
de.  tortues  ?  dans  lefquels  on  mettra  une. 
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Ou  deux  écre vides ,  des  feuilîes  de  petit 
lierre,  des  fleurs  de  tuflilagé,  dont  il 
continuera  l’ufage  dans  le  printemps  6c 
dans  l’automne. 

Au  cas  que  le  fujet  ait  une  chlorofe, 
que  fes  ordinaires  foient  fupprimés , 
ou  qu’il  y  ait  de  la  difpofiîion  au  fcor- 
but ,  on  y  ajoutera  de  la  limaille  de 
fer,  deux  grains  d’antimoine' crud,  oC 
on  lui  prelcrira  pour  boiflbn  les  eaux 
çhalybées. 

On  y  joindra  le  petit-lait  avec  le 
fuc  de  chicorée  ,  de  fyiimbrium  aquati¬ 
que  &  dix  cloportes ,  l’opiat  compo- 
fé  avec  le  catéchu ,  la  poudre  des  clo¬ 
portes  ,  &  dix  grains  d’anti-hë étique  de 
P 0 tenus ,  que  l’on  mêlera  avec  du  firop 
d’éryfimum ,  6c  que  le  malade  prendra 
de  deux  jours  l’un  avant  de  boire  le 
petit-lait.  Il  prendra  dans  le  printemps 
6c  l’automne  le  lait  d’âneffe ,  dans  fa 
chaleur  naturelle ,  après  l’avoir  édul¬ 
coré  avec  du  lucre ,  à  la  dofe  de  huit 
onces  ou  plus  par  jour..  On  y  joindra 
le  lait  de  chevre  au  printemps  ,  celui 
de  vache  dans  toute  faifon ,  feul ,  ou 
en  forme  de  foupe  ,  ou  avec  le  riz,  le 
fagou  ,  dont  il  ufera  matin  &C  foir. 

Le  malade  jouira  d’un  air  pur,  & 
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aura  foin  de  fe  garantir  du  vent  ;  il 
cherchera  tout  ce  qui  peut  le  difliper , 
&  fera  un  exercice  modéré  ,  pour  ren¬ 
dre  à  la  lymphe  la  fluidité  qu’elle  a 
perdue. 

Pour  corriger  l’acrimonie  &  Ja  vif- 
cofiîé  de  la  lymphe ,  il  boira  en  été  les 
eaux  fulfureufes ,  telles  que  celles  de 
Cautereîs  dans  la  Bigorre  ,  de  S.  Lau¬ 
rent  dans  le  Vivarais  ,  d'Ufez  en  Lan¬ 
guedoc  ,  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre 
verres  par  jour.  Le  foir  ,  il  calmera  fa 
toux  avec  le  iirop  de  pavot  blanc  ,  &C 
fa  foif  avec  une  légère  infuiion  de  feuil¬ 
les  de  véronique  ,  ou  de  petit  lierre  9 
ou  de  glechome. 

2.  Phthijis  hum'ida  ;  Phthifie  humide. 

Cette  efpece  de  phthifie  qui  efi  très- 
commune  ,  efl  accompagnée  d’une  toux 
humide  qui  n’eft  lèche  ,  qu’au  com¬ 
mencement  &  dans  le  redoublement 
de  la  fievre,  &  d’une  expe&oration 
de  matière  grife ,  jaunâtre ,  vifqueufe , 
non  écumeufe  ,  douce  ou  falée  ,  cor¬ 
rompue  ,  fétide.  Elle  différé  de  Paffhme 
humide  par  le  redoublement  de  la  he- 
vre  qui  furvient  le  foir ,  la  rougeur  des 
joues ,  lamauvaife  odeur  des  crachats  , 
la  chaleur  7  la  maigreur  du  corps.  De 
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Lexpeftoration  qui  fuccede  à  la  rupture 
de  la  vomique ,  par  la  petite  quantité  de 
pus  que  le  malade  rend ,  au  lieu  qu’il  efi 
très-abondant  lorfque  la  vomique  cre- 
ve.  La  phthifie  humide  efi  fouvent  le 
troifieme  degré  de  la  feche.  Lorfqu’il 
furvienî  des  fievres  péripneumoniques 
aux  phthifiques  ,  elles  diminuent  à 
Laide  d’une  expe&oration  abondante 
de  pus;  6c  la  phthifie  devient  humide 
de  feche  qu’elle  étoit  auparavant  ,  6c 
tous  les  fymptomes  qui  proviennent 
de  l’expeètoration  ,  tels  que  la  mai¬ 
greur  ,  la  chaleur ,  la  fueur  ,  augmen¬ 
tent.  On  trouve  dans  les  cadavres  des 
tubercules  remplis  de  pus. 

Cure .  Elle  efi:  la  même  que  celle  de 
la  feche  ,  avec  cette  différence  qu’on 
doit  y  joindre  les  béchiques  déterfifs , 
tels  que  les  baumes  de  la  Mecque ,  de 
Copahu ,  du  Canada,  dont  on  donnera 
huit  gouttes  ou  plus  au  malade  dans 
une  cuillerée  de  firop  de  capillaire  ou 
violat  avant  qu’il  boive  le  matin  fon 
petit-lait. 

On  peut  aufii  lui  prefcrire  les  eaux  de 
Cauterets  6c  autres  femblables  en  plus 
forte  dofe,  par  exemple  de  deux  ou  trois 
livres  pendant  neuf  jours  confécutifs  * 
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afin  que  îe  fang  fe  purge ,  d’abord  par 
bas  ,  &  enfuite  par  les  urines  &  les 
crachats ,  du  pus  falin  &  acrimonieux 
qui  l’infe&e;  mais  il  faut  prendre  garde 
que*  les  eaux  ne  redent  dans  le  corps. 

Au  cas  que  le  malade  ne  puiffe  fup- 
porter  le  lait  ,  ce  qui  efï  un  mauvais 
ligne  ,  on  lui  preferira  les  bouillons 
adouciffans  dont  j’ai  parlé  ci-defTus,  les 
crèmes  de  riz ,  de  fagou  ?  les  bouillons 
faits  avec  la  moitié  d’un  poumon  de 
veau  ,  les  limaçons  ,  les  grenouilles , 
les  tortues  5  avec  la  feuille  de  pulmo¬ 
naire  de  France ,  d’Italie ,  de  gléchome, 
ayant  foin  auparavant  de  le  purger  de 
temps  en  temps  avec  deux  ou  trois 
onces  de  manne. 

Phihifies  accidentelles . 

3.  Pkthljis fcrophulofa.  Morton  cap.  /, 
Phthifie  fcrophuleufe.  C. 

Elle  efl  la  plus  fréquente  ,  &  en 
même  temps  la  plus  aifée  à  guérir.  On  la 
connoît  aux  lignes  des  écrouelles  qui 
ont  précédé ,  au  peu  de  progrès  qu’elle 
fait ,  à  la  maigreur  médiocre  ,  &C  la  fiè¬ 
vre  lente  dont  elle  eü  accompagnée. 
La  lymphe  efl  plutôt  vifqueufe  qu’a  cri- 
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monieufe  ,  &  c’eft  ce  qui  fait  que  le 
mal  fait  des  progrès  fort  lents. 

Cure .  Elle  exige  au  commencement,, 
avant  que  la  fuppuration  furvienne  , 
de  légers  incilifs  ,  qu'on  fera  précéder 
de  la  faignée ,  &  dont  le  malade  ufera 
dans  le  printemps  &  dans  l’automne. 
On  peut  mettre  de  ce  nombre  les  pi¬ 
lules  baîfamiques  de  Morton ,  que  l’on 
prépare  de  la  maniéré  fui. vante. 

Prenez  de  poudre  de  cloportes ,  trois 
drachmes  ;  de  gomme  ammoniaque  , 
une  drachme  &  demie  ;  de  fleurs  de 
benjoin  ,  deux  fcrupules  ;  d’extrait  de 
fafran  &  de  baume  du  Pérou  ,  de  cha¬ 
cun  un  demi-fcrupule  ;  de  baume  de 
foufre  térébenthine  ,  autant  qu’il  en 
faut.  Faites-en  des  pilules  que  vous 
dorerez  ,  ou  couvrirez  de  poudre  de 
réglilfe.  Le  malade  prendra  foir  &  ma¬ 
tin  un  fcrupule  de  cette  malle ,  boira 
par  deffus  un  verre  de  lait ,  ou  d’apo- 
zeme  pe&oral,  qui  fe  fait  de  la  maniéré 
fuivante. 

Prenez  de  feuilles  de  mille-feuilles  , 
de  pilofelle  ,  de  pimprenelle ,  de  pif- 
fenlit ,  de  pulmonaire  ,  de  botryos ,  de 
feabieufe  ,  de  fleurs  de  mille-pertuis  9 
de  violette ,  de  coquelicot  ?  de  camo 


62  CLASSE  X.  Cachexies. 

mille ,  de  chacune  une  demi- poignée  ; 
de  jujubes,  de  dattes  ,  de  chacune  fix 
couples  ;  de  fafran  enfermé  dans  un 
nouet ,  demi-fcrupule  ;  de  graines  d’a- 
nis,  de  baies  de  genievre  ,  trois  drach¬ 
mes  ;  faites  infuier  &  bouillir  le  tout 
dans  autant  d’eau  de  fontaine  qu’il  la 
faut,  enforte  qu’il  en  refie  trois  livres; 
faites  diffoudre  dans  la  colature ,  pen¬ 
dant  qu’elle  efl  chaude ,  quatre  onces 
de  conferve  de  rofes  de  provins  ; 
ajoutez' y  trois  onces  de  firop  violat  ou 
de  capillaire  ,  &  faites-en  un  apozeme. 

Les  martiaux  ménagés  comme  il  faut, 
font  un  excellent  préfervatif  contre 
cette  maladie ,  &C  j’ai  connu  des  en- 
fans  fcrophuleux  guéris  d’une  toux 
opiniâtre  par  l’ufage  continué  d’un 
grain  de  mars,  ou  de  l’eau  de  fontaine 
dans  laquelle  on  avoit  mis  des  clous  &c 
autre  vieille  ferraille.  On  ne  peut  mieux 
faire  encore  que  de  boire ,  comme  le 
pratiquent  les  payfans  des  Cevenes , 
de  l’eau  dans  laquelle  on  laide  une  tafle 
de  fer  ;  aufîi  ont-ils  tous  bonne  cou¬ 
leur  ,  &  font -ils  rarement  fujets  aux 
écrouelles. 

4.  Phthijîs  fcorbutica ,  Morton ,  Phthi - 
Jie  jcorbutique.  C. 
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Elle  fe  manifefle  par  des  Tueurs  abon- 
dantes  ,  un  écoulement  copieux  d'u¬ 
rine  ,  une  excréation  continuelle  de 
la  falive  &  de  la  mu  co  fi  té  des  amyg¬ 
dales  ,  une  toux  humide  &  fréquente. 
Cependant  la  matière  efl  vifqueufe  , 
tenace ,  prefque  fans  aucune  acrimo¬ 
nie  ,  &  on  la  rend  fans  efforts.  Cette 
phthifie  efl  douce  &  chronique  ;  elle 
efl  occafionnée  par  le  froid  ,  ou  par 
une  erreur  dans  le  régime ,  elle  effc 
accompagnée  de  fievre  &  d’inappé¬ 
tence.  Elle  fe  manifefle  encore  par  une 
éruption  d’efhorefcences  en  forme  de 
dartre  miliaire  ,  &£  par  Pérofion  des 
gencives. 

Les  opiats  font  rarement  indiqués 
dans  cette  efpece  ,  parce  qu’ils  fuppri- 
ment  les  crachats  ;  le  lait  ne  vaut  rien 
non  plus,  parce  que  î’eflomac  ne  peut 
îe  fupporter.  Ce  qu’on  peut  employer 
de  mieux ,  font  les  apozemes  antifcorbu- 
tiques  compofés  avec  le  creflbn  d’eau , 
le  beccabunga  ,  le  lierre  terre  lire ,  la 
patience  ,  de  même  que  les  déterfifs , 
tels  que  le  miel ,  le  firop  d’éryiimum  , 
les  cloportes  ,  les  baumes  dont  on  fait 
des  pilules. 

Après  que  la  fuppuration  efl  formée  3 
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il  faut  recourir  aux  eaux  fulfureufes  , 
aux  bouillons  incraffans,  &  après  avoir 
fait  précéder  les  opiats  abforbans ,  au 
lait  d’âneffe  qui  eft  alors  moins  fujet  à 
fe  coaguler. 

5.  Phthijis  ajlhmatica ,  Morton  ,  cap. 
3 .  Phthifie  afthmatique.  Phthijis  fenilis , 
Morton  ,  ibidem  ;  Phthifie  des  vieillards. 

C’eft  celle  qui  furvient  aux  afthma- 
tiques  ,  qui  eft  entretenue  par  les 
paroxyfmes  de  l’afthme.  On  la  connoîî 
en  ce  que  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  elle  eft  accompagnée  d’une 
difficulté  de  ref’pirer  avec  ftfflement  , 
à  caufe  de  la  mucoftté  vifqueufe  qui 
fuinte  des  nodus  &  des  tubercules  des 
poumons ,  &  qui  s’attache  à  la  trachée 
arrere.  Cette  phthilie  ,  qui  eft  familière 
aux  vieillards ,  eft  chronique  incu¬ 
rable  ;  elle  différé  de  l’afthme  par  la 
maigreur  dont  elle  eft  accompagnée. 

Elle  exige  dans  les  paroxyfmes ,  non 
point  des  incraffans  ,  ni  encore  moins 
des  narcotiques ,  qui  fupprimeroient  les 
crachats  ,  d’où  s’enfuivroit  la  fuffoca- 
tion  ,  mais  des  faignées  modérées  ,  des 
inciflfs ,  des  béchiques ,  comme  le  miel , 
l’hydromel  ,  le  firop  d’érylimum  ,  les 
balfamiques  ,  les  cloportes,  le  benjoin. 
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le  {torax  ,  le  blanc  de  baleine  ;  &  il 
PaPhme  eil  convulfif ,  Pefprit  de  corne 
de  cerf  ou  de  fel  ammoniac  ?  la  mixtion 
émétique  de  Rivière  ,  laquelle  efl  com- 
pofée  de  parties  égales  d’oxymel  icil- 
iitique  &c  d’eau  de  cannelle ,  mais  dont 
il  faut  ufer  avec  précaution ,  lorfqu’il 
furvient  des  naufées.  Riviere  vante 
beaucoup  les  bouillons  faits  avec  un 
vieux  coq ,  l’énula  carnpana ,  l’iris  de 
Florence ,  le  marrube  blanc ,  les  femen* 
ces  d’anis  ,  d’aneth  ,  les  raifms  fecs  , 
de  même  que  le  firop  de  petun  ,  ou 
la  nicotiane  de  Quercetan  ;  mais  ces  re¬ 
ine  de  s  font  trop  âcres  pour  cette  ma¬ 
ladie.  Pour  hâter  l’expeéloration ,  on 
donnera  au  malade  une  drachme  de  té¬ 
rébenthine  dans  un  jaune  d’œuf,  ou  dix 
gouttes  de  baume  du  Canada  dans  du 
firop  de  îuffîlage  ,  lui  faifant  boire  par- 
deflus  du  lait  de  vache  écrémé  &  coupé 
avec  de  Pinlufon  de  fleurs  de  tuffilage* 
On  peut  encore  lui  ordonner  pour  boif- 
fon  une  infufon  théiforme  de  lierre 
terre  lire. 

6.  Phthijis  hæmoptoica  ,  Morton  cap. 
5.  Phthilie  caufée  par  un  crachement 
de  fan  g.  D. 

C’eft  celle  qui  fuccede  à  l’hémopti- 
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fie  habituelle  ,  laquelle  fuppofe  la  laxité 
des  vaiffeaux  pulmonaires ,  une  acri¬ 
monie  dans  le  fang,  8>c  des  mouvemens 
fébriles.  On  la  prévient ,  indépendam¬ 
ment  des  remedes  généraux,  avec  l’é¬ 
corce  du  Pérou  ou  le  quinquina ,  qui 
rétablit  le  ton  des  vaiffeaux  ,  corrige 
l’acrimonie  alcaline  ,  6c  réprime  les 
mouvemens  fébriles. 

Cette  phthifie  efî  de  deux  efpeces, 
favoir  aiguë  6c  chronique,  mais  toutes 
les  deux  font  mortelles.  La  première 
eff  cependant  plus  dangereufe.  Dans 
celle-ci  le  crachement  de  fang  revient 
à  . la  plus  légère  caufe ,  6c  emporte  fou- 
vent  le  malade.  Les  remedes  qui  lui 
conviennent  font  la  faignée  ,  les  dé¬ 
codions  aftringentes ,  pedorales  faites 
avec  la  confonde  ,  le  lierre  terreflre , 
les  pilules  de  trochifques  de  karabé ,  le 
fang  de  dragon  ,  les  narcotiques;  mais 
rien  n’efl  meilleur  dans  cette  phthifie 
aiguë ,  que  la  décodion  6c  le  firop  de 
quinquina. 

La  chronique ,  fi  l’on  en  croit  Mor¬ 
ton  ,  demande  le  laitage  ,  6c  en  été  les 
eaux  chalybées  ,  non  point  en  quan¬ 
tité  ,  mais  prifes  comme  boiffon  ordi¬ 
naire. 


7* 
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7.  Phthijis  calculo  fa.  Voyez  Morton, 
cap.  G.  Phthiüe  cauleepar  le  calcul  C, 

On  connoît  cette  efpece  aux  cal¬ 
culs  rudes,  fecs,  delà  grofîeur  d’une 
lentille  que  le  malade  rend  avec  une 
toux  feche  ,  auffi  bien  qu’aux  douleurs 
aiguës  qu’il  fent  dans  la  poitrine  ,  aux¬ 
quelles  fuccedent  quelquefois  des  cra¬ 
chats  facguinolens. 

Cette  difpofifion  de  la  mu  colite  à 
engendrer  des  concrétions  crétacées  , 
eft  fouvent  fuivie  dans  le  même  fujet 
de  calculs  dans  les  reins.  Cet  amas  de 
calculs  dans  le  poumon  caufe  une  phthi- 
*fie  chronique  que  l’on  guérit  par  Pufage 
modéré  &  long  -  temps  continué  des 
eaux  fuîfureufes  6c  du  lait  d’ânefîe , 
6c  dans  le  paroxyfme ,  par  les  narco¬ 
tiques. 

81  Phthifis  fyphilitica.  Voyez  Mor¬ 
ton  ,  cap .  y  &  8.  Phthiüe  vénérien¬ 
ne.  C. 

Cette  efpece  ed  accompagnée  des 
lignes  de  la  vérole  ,  6c  de  plus  elle  ed 
tout  à  la  fois  adhmaîique  6c  humide, 
6c  fuivie  d’une  expe&oracion  abon¬ 
dante  de  phlegme  vifqueux.  Elle  ed 
de  deux  efpeces  ;  car  ou  la  phthilîe  ed 
vraie ,  6c  les  matières  vifqueufes  6c 
Tome  IX.  D 
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purulentes  viennent  du  poumon  qui 
eft  mangé  ,  je  ne  crois  pas  que  per- 
fonne  puiffe  fe  vanter  de  l’avoir  gué¬ 
rie.  Je  doute  même,  quoique  Morton 
Faffure ,  qu’on  puiffe  la  guérir  avec  les 
décodions  fudorifiques ,  6c  les  pilules 
d’éthiops  minéral. 

J’ai  vu  une  autre  efpece  qui  étoit 
accompagnée  de  tous  les  lignes  de  la 
phthilie  pulmonaire;  favoir,  de  la  toux, 
de  crachats  purulens  ,  d’une  fievre  quo¬ 
tidienne  lente  ,  d’une  maigreur  extrê¬ 
me  ,  de  pullules  véroliques  dans  diffe¬ 
rens  endroits  du  corps ,  6c  on  Fa  guérie 
radicalement  avec  les  bridions  mercu¬ 
rielles.  Le  pus  venoit  des  amygdales  , 
du  palais ,  de  la  luette  6c  des  parties 
voilines  qui  étaient  ulcérées  6c  couver¬ 
tes  d’une  mucolité  blanche  ;  le  malade 
parloit  du  nez,  6c  dans  moins  de  quinze 
jours  tous  ces  lymptomes  difparurenî 
fans  aucune  falivation. 

9.  Phthijis  à  metajlajî  puris  ,  Mor¬ 
ton  ,  cap.  8 .  Phthiûe  caufée  par  une 
méîaffafe  de  pus.  C. 

Un  jeune  homme  ayant  été  bleffe 
à  la  jambe  d’un  coup  de  fufil ,  la  plaie 
fe  ferma  après  avoir  long-temps  fup- 
puré  ;  mais  la  phthifie  avançoit  à  me- 


fure  que  la  plaie  fe  defiféchoit.  L’ulcere 
revint  au  bout  de  plufieurs  mois  ,  &c 
les  fymptomes  de  la  phthifie  difpa- 
rurent  ;  mais  ils  recommencèrent  du 
moment  que  l’uleere  fut  guéri.  Il  efl 
aifé  de  conclure  de  là  ,  qtr indépen¬ 
damment  du  lait,  des  balfamiques ,  & 
des  bouillons  anti-fcorbutiques  &  vul¬ 
néraires  ,  il  faut  empêcher  Fiilcere  de 
fe  eicaîrifer  entièrement ,  pour  que  la 
matière  purulente  piiifle  s’évacuer  pat 
cet  émonétoire  ,  comme  par  un  cau¬ 
ter  e.  - 

i  o .  Phthljis  ch  lo  rode  a,  Voye^  Morto  n  5 
cap,  9.  Schenckius  ,  lib .  2.  Leigh  , 
P/uhifiol.  Lancafîrienf.  Phthifie .  chloro¬ 
tique.  C. 

C’efl  celle  qui  attaque  les  femmes , 
fbit  filles  ou  mariées  9  dont  les  ordi¬ 
naires  font  fuppriraés.  Elle  e fl  accom¬ 
pagnée  d’une  toux  feche  &  opiniâtre, 
d’une  couleur  pâle  &  cacheébque  ,  de 
douleurs  de  poitrine  cruelles,  8c  les 
jette  enfin  dans  la  confomption. 

Quoiqu’on  l’appelle  chlorotique  5 
elle  ne  laide  pas  que  d’attaquer  les 
filles  qui  ont  les  plus  belles  couleurs  j> 
&  qui  fe  portent  le  mieux  ;  mais  lorf- 
qu’elle  efï  caufée  par  une  fitpprefîioa 
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d’ordinaires,  ou  qu’ils  ne  font  point 
affez  abondans,  des  douleurs  latérales, 
ou  dorfales,  une  toux  feche  habituelle 
des  crachats  quelquefois  fanguinolens, 
enfin  une  fievre  noclurne  ,  &c  les  au- 
très  fymptomes  avant-coureurs  de.  la 
phîhifie,  leur  font  bientôt  perdre  leur 
couleur/  .  -  -  -,  /.  -  v  •  . 

On  doit  prévenir  cette  efpece  de 
phthilie  par  Tubage  des  martiaux ,  des 
amers ,  des  bouillons,  apéritifs ,  &C  au¬ 
tres  remedes  propres  à  rappeller  le 
cours  des  ordinaires.  Mais  comme  elle 
efl  accompagnée  de  trifleffe  &  de  lan- 
gueur,  il  convient  que  les  filles  cloî¬ 
trées  qui  en  font  attaquées,  prennent 
l’air  de  la  campagne ,  fafîent  de  l’exer¬ 
cice  ,  fe  fafîent  faigner,  prennent  le  lait, 
&  ufent  des  remedes  qui  conviennent 
dans  pareil  cas.  Elles  doivent  fur- tout 
s’abflenir  de  chanter,  &  fe  garantir  du 
froid.  Rien  n’eil  meilleur  avant  que  la 
fievre  commence,  que  de  prendre  tous 
les  jours  une  cuillerée  de  firop  mar¬ 
tial,  onde  prendre  pendant  pltifieurs 
mois  un  ou  deux  grains  de  limaille  de 
fer  dans  une  cuillerée  de  foupe.  l’ai 
connu  des  filles  que,  ce  remede  feul  a 
garanties  de  la  phthilie  dont  elles  étaient 
menacées, 
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ï  1 .  Phthijis  à peripncumonid ,  Morton , 
cap,  /0.  Phthifie  caufée  par  une  périp¬ 
neumonie.  C. 

C’eA  celle  qui  provient  d’une  mala¬ 
die  inflammatoire  du  poumon  ,  par 
exemple  ,  d’une  péripneumonie  ,  ou 
d’une  pleuréfle  négligée ,  foit  que  le 
poumon  y  foit  difpofé  par  un  vice  hé¬ 
réditaire  ,  foit  qu’on  n’ait  pas  employé 
aflez  à  temps  la  faignée ,  foit  que  le 
Médecin  ait  trop  ufé  de  béchiques  & 
de  remedes  âcres  ,  foit  enfin  que  les 
enfans  foient  affeûés  d’une  péripneu¬ 
monie  catarrhale  ;  car  comme  ils  ne 
favent  point  cracher,  ils  tombent  faci¬ 
lement  dans  cette  efpece  de  phthifie. 

Cette  phthifie ,  loffque  le  fang  n’efl: 
point  acrimonieux  ,  &  que  le  pou¬ 
mon  eft  fain  ,  efi  facile  à  guérir , 
quand  même  elle  feroit  accompagnée 
d’une  expeéloraîion  de  pus  gluant , 
grisâtre  ,  gélatineux  ,  &  d’une  fievre 
lente.  Après  avoir  purgé  le  malade 
avec  la  manne  ,  la  fleur  de  mauve 
ou  de  pêcher,  il  faut  tout  de  fuite  p af¬ 
fer  à  la  diete  blanche  ;  &  après  que 
l’ardeur  de  poitrine  fera  appaifée  ,  & 
qu’on  aura  employé  les  tifanes  déter- 
fives  ,  telles  qu’une  infufion  théiforme 
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de  lierre  îerreftre  ,  on  donnera  tous 
les  jours  au  malade  environ  fix  gout¬ 
tes  de  baume  de  Canada  ou  d’opohal- 
famum  ,  dans  une  cuillerée  de  firop. 
j’ai  connu  plufieurs  malades  qui  ont 
été  guéris  par  cette  méthode.  L’ufage 
du  lait  mêlé  avec  l’infufion  d’une  de¬ 
mi-drachme  de  rhubarbe  dans  demi- 
livre  d’eau  de  chaux,  a  eu  un  fuccès  fort 
heureux  dans  cette  eipece  de  phthilie; 
Mémoires  des  Etrangers  ,  tom.  j.  pag. 
460. 

1 2.  Phthijts  rheumatico  arthritica • 
Foyei  Morton  ,  cap.  1 1 .  Phthifie  rheu- 
matico-arthritique.  C. 

C’eft  celle  qui  fuccede  aux  douleurs 
rhumatifmaîes ,  &'q.ui  les  appaife.  Elle 
elï  femblable  à  l’adhmatique ,  &L  n’aug¬ 
mente  point  par  l’épaiffeiir  de  l’air. 
La  toux  n’eil  point  feche  ,  mais  extrê¬ 
mement  incommode  par  la  vifcofité 
du  phlegme. 

On  la  prévient  par  la  faignée  ,  la 
diete  blanche ,  les  eaux  thermales  fui- 
fur  eu  Tes  ,  telles  que  celles  de  Bagnols, 
de  Barrege  ,  de  S.  Laurent.  Morton 
vante  beaucoup  le  quinquina  ,  de 
même  que  les  vomitifs  réitérés ,  dont 
un  Anglois  moderne  fait  très  -  grand 
cas. 
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13.  Phthijis  a  febribus  ,  Morton, 
cap .  12.  Phthifie  caufée  parles  fievres, 
Traîles ,  de  opio  ^feB.  4.  pag.  226.  Wer- 
lliof ,  de  febribus ,  /Mg.  i  4.  c. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  les  fiè¬ 
vres  ,  fur- tout  par  les  intermittentes. 
Dans  celle-ci ,  du  moment  que  la  fiè¬ 
vre  commence ,  la  toux ,  la  dyfpnée „ 
&  les  autres  fignes  de  la  phthifie  fe 
manife fient  aufiî.  Elle  fuit  aufii  les  fy- 
noques ,  fur- tout  celles  qui  viennent 
de  crapule ,  &  pour-lors  elle  com¬ 
mence  par  une  toux  péripneumoni- 
que  ,  &  elle  eft  plus  aiguë.  La  pre¬ 
mière  eft  chronique  &  plus  douce  ,  & 
la  cure  n’exige  autre  chofe  ,  fi  non  que 
l’on  joigne  le  quinquina  aux  béchiques, 
&C  ce  feuî  rernede  a  quelquefois  appaifé 
des  toux  phthifiques ,  que  le  quinquina 
feu!  irritait. 

14.  Phthijis  exanthematica  ,  Voyez 
Morton,  cap.  12.  Phthifie  exanthema¬ 
te  ufe.  Phthijis  impeti ginofa  ,  Car  oh 
Leigh.  Plith'ijioLog.  C. 

C’eft  celle  qui  provient  de  la  réper- 
cufîion  des  fievres  exanthémateufes  , 
fur-tout  de  celle  de  la  petite  vérole,  de  la 
rougeole  ,  des  éruptions  chroniques* 
Celle  qu’occafionne  la  répercufiion  de 
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îa  rougeoie  ,  efl  auflî  fréquente  que 
funefïe  aux  en  fan  s ,  &  elle  fut  épidé- 
lîiique  à  Montpellier  en  175:2. 

15.  Phthijis  iclmtia  ,  Morton  ,  cap . 
tp  <  Phthijis  hepatica  à  unième.  Phtkiju 
Iciérique  ,  hépatique.  C. 

Voici  les  figues  auxquels  on  îa  con- 
noît.  iv.  Les  urines  font  d’un  jaune 
foncée  ou  même  noirâtres  comme  du 
café  ;  iQ.  la  peau  eft  pareillement  jaune 
&  prurigineufe;  3  A  on  fent  une  pe fau¬ 
teur  ,  une  dureté,  6z  mêine  une  tu¬ 
meur  dans  l’hypocondre  droit;  4°.  le 
malade  a  un  dégoût  &  une  cacofttie 
infurmontables  ;  50.  on  fent  fouvent 
des  douleurs  atroces  dans  la  région  du 
foie,  qui  s’étendent  dans  les  environs, 
&C  même  jufqu’à  la  poitrine  ,  &  qui 
augmentent  après  le  repas;  6°.  le  ma¬ 
lade  efl  dans  une  îrifleffe  &  dans  un 
abattement  extrêmes. 

A  ces  fymptomes  fe  joignent  ceux 
de  la  phîhifie  chronique ,  laquelle  efl 
fiiivie  de  douleurs  dans  le  foie ,  &  en¬ 
fin  de  l’afcite. 

On  prévient  cette  efpece  de  phthifie 
par  l’ufage  des  remedes  généraux  ,  & 
fur-tout  de  ceux  qui  évacuent  îa  bile 
par  les  felles  &  les  urines.  Après  avoir 
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commencé  par  la  faignée  ,  on  paffera 
aux  apozemes  apéritifs,  compofésavec 
les  racines  de  brufc  ,  d’afperges ,  les 
feuilles  de  chicorée,  de  fcolopendre, 
que  l’on  enfermera  dans  un  nouet  fans 
les  faire  bouillir,  la  rhubarbe  grorliére- 
ment  pulvérifée ,  &  la  limaille  de  fer. 
On  prefcrira  auiîi  au  malade  le  petit- 
lait  avec  le  fuc  de  cerfeuil,  de  creffon 
de  fontaine ,  la  petite-biere ,  les  clo¬ 
portes.  Mais  rien  n’eil  meilleur ,  avant 
que  la  poitrine  foit  affeftée ,  que  de 
boire  de  temps  en  temps  les  eaux  de 
Vais  ,  &c  ii  l’on  apperçoit  des  lignes  de 
phîhilie ,  les  eaux  fulfureufes ,  en  les 
entremêlant  de  cathartiques.  La  décoc¬ 
tion  de  chicorée  ,  l’infulion  du  fafrao. 
de  Mars ,  compoferonî  la  boiübn  ordi¬ 
naire  du  malade. 

1 6.  P kthijis  hypochondriaca  ,  Mor¬ 
ton  ,  cap.  4,  Cirigli ,  Confultat.  Medic » 
ccnt.  1 .  pag.  GG.  Phthifie  hypocondria¬ 
que.  C. 

C’efl  celle  qui  fuccede  à  la  mélan» 
colie  ,  aux  vapeurs  ,  à  l’hypocondrie, 
au  chagrin  invétéré ,  tant  à  cauie  de 
la  contraélion  fpafmodique  du  poumon 
&:  de  la  poitrine,  laquelle  ell  infiniment 
plus  nuiûble  qu’un  froid  fubit,  qu’à 
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caufe  de  l’épaifliffément  des  humeurs , 
&  des  obftrudions  qu’elles  caufent 
dans  le  poumon. 

Cette  efpece  de  phthifie  efl  chroni¬ 
que  &  funeffe ,  &  fa  cure  ne  différé 
pas  beaucoup  de  celle  de  la  phthifie  en 
général,  fi  ce  n’eff  que,  fuivant  Mor¬ 
ton,  il  faut  ranimer  les  forces  de  l’efprit 
avec  des  fubffances  volatiles  ,  telles 
que  l’efprit  de  corne  de  cerf,  le  caffo- 
reum ,  calmer  le  chagrin  la  contrac¬ 
tion  de  la  poitrine  par  un  fréquent  ufage 
des  narcotiques ,  &  qu’avant  que  le 
pus  foit  formé ,  il  faut  ufer  d’eaux  mar¬ 
tiales  ,  plutôt  que  de  laitage ,  &r  même , 
fi  on  l’en  croit,  de  légers  vomitifs. 

Cirîgli  veut  que  ceux  chez  qui  cette 
maladie  commence  à  fe  manifefter, 
ufent  de  rhubarbe,  de  bouillons  de 
vipere,  de  bouillons  de  Septal ,  &  de 
pilules  baifarniques  pe florales. 

17.  Phthijts  chylofa  ,  Carol.  Leigh. 
Pktkijiol.  Lancajlr.  Phthifie  chyleufe. 

Les  déjedions  font  blanchâtres,  le 
bas- ventre  s’enfîe  ,  le  corps  maigrit,  la 
toux  tourmente  le  malade ,  ce  qui  vient 
fans  doute  de  l’obftruûion  des  vaif- 
feaux  laiteux  ,  &  du  gonflement  des¬ 
glandes  du  méfentere. 
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18.  Phthijîs  a  vomie â ;  Vomica  illuft. 
Linnæi,  gen.  morbor.Yoyez  la  feijeme 
ejpe.ee  de  douleur  de  poitrine ,  &  la  Jîxieme 
efpece  de  dyfpnie. 

Cette  efpece  différé  des  autres  ,  en 
ce  qu’on  crache  tout' à-coup  une  gran¬ 
de  quantité  de  pus  fo uvent  fétide ,  fans 
qu’on  ait  apperçu  aucun  des  fignes  qui 
annoncent  la  phthifie  ordinaire;  zQ.  en 
ce  que  la  fievre  n’a  pas  lieu  dans  cette 
maladie  ,  fi  le  pus  efï  renfermé  dans  un 
follicule;  30.  en  ce  que  cette  maladie 
eft  le  plus  fouvent  fufceptible  de  gué- 
îifon ,  lors  fur-tout  qu’on  crache  le  foî- 
îicale  dans  lequel  le  pus  efi:  contenue 
Cette  efpece  de  phthifie  efi:  appellée 
vulgairement  vomique  rompue  ou  ouverte .. 

19.  Phthijîs  à  plicâ ,  -Stabel.  hijlor .  8* 
Phthifie  occafionnée  par  la  plique. 

Cette  efpece  fut  guérie  au  bout  de 
deux  ans  par  le  développement  de  la 
plique. 

20.  Phthijîs  cellularis ,  III.  de  Haen, 
tom.  3.  cap .  5 . pag.  8 y. 

Cette  efpece  ,  qui  n’eff  accompa¬ 
gnée  d’aucun  ulcere  du  poumon,  con¬ 
fiée  dans  l’expedoration  de  cette  croû¬ 
te  blanche  ,  qui  enduit  ordinairement: 
le  poumon  qui  vient  d’efiuyer  une  in** 
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flammation  ;  cette  matière  purulente 
tranfude  dans  l’intérieur  de  ce  viicere. 

III.  Atrophia  ;  Marafme . 

C’eft  un  genre  de  maladie  dans  la¬ 
quelle  le  corps,  ou  une  de  fes  parties 
maigrit  &  s’exténue  à  vue  d’ceii,  fans 
qu’on  remarque  aucun  figue  de  Sevré  , 
en  quoi  elle  difFere  du  tabes  &  de  la 
phthifie.  Ce  nom  efi:  dérivé  à9 a  priva¬ 
tif,  &  trophe,  nourriture;  celui  de  ma¬ 
rafme  ,  du  grec  maraino ,  je  defTeche , 
je  flétris  ,  &  l’on  s’en  fert  abufivement 
en  parlant  des  fleurs.  On  donne  auffi 
le  nom  de  marafme  au  troifieme  degré 
de  la  phthifie  &  du  tabes  ;  &  en  effet 
s’il  falloit  changer  le  nom  générique 
félon  les  degrés  de  la  nfaîadie ,  il  fan- 
droit  tripler  le  nombre  des  noms  géné¬ 
riques  ,  ce  qui  furchargeroit  la  mé¬ 
moire. 

i.  Atrophia  nervofa  ,  Morton  ,  de 
phthiji  nervofa ,  cap.  i.  Atrophia  An  fie  a 
&  Virginiana  de  Morton  ;  La  confomp - 
tion.  Tabes  nerve  a ,  Lorry  ,  de  melanch . 
pag.  182.  Phthifie  nerveufe.  Di  ci.  de 
Santé.  C. 

Cette  maladie  confifle  dans  une  con?» 
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fompîion  de  tout  le  corps ,  fans  fievre 
toux  ,  ni  dyfpnée  au  moins  confidéra- 
ble;  mais  avec  un  défaut  d’appétit  6c 
de  digeflion ,  qui  efl  caufe  que  îe  ma¬ 
lade  languit  6c  dépérit  à  vue  d’œil. 

Le  malade  a  dans  le  commencement 
le  corps  bouffi  ,  le  vifage  pâle  6c  ter¬ 
reux;  il  prend  en  dégoût  tous  les  ali- 
mens,  à  l’exception  des  boiffons. 

II  efr  fi  abattu ,  qu’il  efl  obligé  de 
relier  continuellement  au  lit.  Ses  uri¬ 
nes  font  rouges  6c  en  petite  quantité , 
quelquefois  pâles  6c  copieufes;  il  n’a 
ni  fievre  ,  ni  dyfpnée  ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  celle  qui  vient  de  fon  extrême 
foiblefîe. 

Ses  principes  procathartiques  font 
une  paflion  violente  ,  le  trop  grand 
ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  ï’infa- 
îubrité  de  l’air,  comme  à  la  Virginie. 
La  maladie  efl  chronique  ,  6c  dégénéré 
en  une  œdématié  mortelle. 

Cure.  Elle  exige  au  commencement 
des  remedes  propres  à  rétablir  le  ton 
des  folides ,  tels  que  les  flomachiques, 
les  nervins,  les  martiaux,  les  céphali¬ 
ques  ,  les  amers. 

Que  l’on  purge  îe  malade  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  avec  une  décoc- 
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tien  amere ,  la  rhubarbe  ,  les  myro- 
bolans. 

Qu’il  ufe  pour  boilion  ordinaire  de 
vin  ,  ou  de  petite  biere  altérée  avec 
I’abfinthe  ,  la  cannelle  ,  la  menthe  ,  les 
baies  de  genievre  ,(  îa  limaille  de  fer. 

On  compofera  les  pilules  avec  le 
baume  ,  la  poudre  de  pied  de  veau  ,  le 
galanga ,  la  zédoaire ,  le  jonc  odorant , 
la  cafcarille  ,  le  quinquina. 

On  donnera  au  malade  de  l’opobal- 
farnurn  ,  de  l’efprit  de  corne  de  cerf 
&  de  fel  ammoniac  avec  un  peu  de 
fucre. 

11  variera  fa  nourriture  ,  il  choifira 
pour  fon  féjour  un  lieu  dont  Pair  foit 
fain  &  pur,  &  cherchera  a  fe  diiîiper 
le  plus  qu’il  lui  fera  poflible. 

2.  Atrophia  à  fanguifluxu ,  Morton  ,. 
lib.  /.  cap .  3.  Marafme  caufé  par  un 
flux  de  fang.  C. 

C’efl  celui  qui  efl:  occafl onné  par  un 
flux  de  fang  copieux  ou  de  trop  longue 
durée  ,  par  le  nez,  la  bouche,  le  fon¬ 
dement,  le  vagin,  la  verge,  &c.  Au 
cas  que  la  perte  rouge  provienne  de 
quelque  ulcere  vénérien  dans  la  ma¬ 
trice  ,  il  faut  détruire  le  virus  par  les 
friélions  mercurielles.  Au  refte,  dans 
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quelque  cas  que  ce  puifle  être  ,  la  diete 
blanche,  les  crèmes  de  fagou,  de  fa- 
lep ,  de  riz,  font  les  meilleurs  remedes 
qu’on  puifle  employer. 

3.  Atrophia  laatntium ,  Fiéd.  Hoff¬ 
mann,  tom.  2.  de  tabe  infantium .  Ma- 
rafme  des  enfans  à  la  mamelle. 

C’efï  celui  qui  attaque  les  enfans 
dont  les  nourrices  manquent  de  lait, 
foit  faute  de  nourriture  ,  foit  parce 
qu’elles  font  enceintes.  On  dit  vulgai¬ 
rement  que  leurs  nourrices  les  ont 
trompés.  On  connoit  que  les  enfans 
-ne  tetent  pas  affez  ,  à  la  modicité 
de  leur  urine  fte.  de  leurs  déjeéHons  ; 
ils  pleurent,  ils  maigriffent,  ne  cef- 
fent  de  crier ,  qu’après  qu’ils  ont  fufi* 
fifamment  teté. 

4.  Atrophia  à  leucorrhœa.  Tabes  à  go- 
norrhœd ,  fluore  albo ,  Morton  ;  ab  onéi~ 
rogmo ,  Hippocrat.  epidem.  61  fecl.  7.  62» 
Marafme  caufé  par  les  fleurs  blan¬ 
ches.  C. 

C’eff  celui  qui  provient  d’un  flux 
exceflif  de  femence  fertile  ou  infertile ,  , 
foit  dans  les  hommes  ,  foit  dans  les 
femmes  ;  il  différé  de  Fétifie  dorfale 
par  la  définition  du  genre. 

11  commence  par  l’hypocondrie ,  h 
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mélancolie ,  la  langueur,  l’inappéten^ 
ce.  Ces  fymptomes  font  caufés  dans 
les  hommes  par  un  trop  grand  écou¬ 
lement  de  femence.  11  fe  manifefle  dans 
les  femmes  par  la  pâleur ,  la  boufhf- 
fure ,  un  vifage  terreux ,  des  vapeurs 
hydétiques  ,  une  lailitude  &  une  foi- 
bleffe  extrêmes ,  l’inappétence.  Dans 
le  cas  où  il  provient  dans  les  femmes 
d’une  perte  blanche  limpîe ,  il  efl  ac¬ 
compagné  de  la  foif ,  d’une  maigreur 
qui  augmente  de  jour  à  autre  ,  fans 
qu’on  apperçoive  aucun  ligne  de  phthi- 
fie.  Voye^  le  cas  de  Satyrus  chez  Hip* 
po crate,  pag.  1201 . 

Cure .  On  arrêtera  au  plutôt  la  go¬ 
norrhée  ,  bien  entendu  qu’elle  ne 
foit  pas  virulente ,  de  même  que  les 
fleurs  blanches,  par  les  remedes  qui  leur 
conviennent;  on  tâchera  de  réveiller 
l’appétit  à  l’aide  d’un  exercice  modéré, 
des  friélions  légères ,  l’air  de  la  cam¬ 
pagne  ,  la  variété  des  alimens.  Le  ma¬ 
lade  s’abdiendra  du  vin  ,  de  toute  li¬ 
queur  fpiritueufe  ,  des  cathartiques  & 
des  évacuans ,  de  quelque  efpece  qu’ils 
puident  être. 

Au  cas  qu’il  furvienne  une  fievre 
heüique  ?  il  prendra  les  eaux  minéra- 
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îes  en  été  ,  &  le  lait  dans  l’automne. 

y  Atrophia  nutricum;  voyez  Tabes 
des  nourrices.  C, 

6.  Atrophia  ah  alvi  jluxu  ,  Morton  , 
cap .  jAïb.  i.  Tabes  a  dyfenteriâ  ^,diar~ 
rhœd ,  Morton  ;  à  lienteria  ,  Morton  , 
append.  pag.  2 j.  Marafme  occafionné 
par  un  flux  de  ventre  ,  la  dyffenterie  , 
la  diarrhée,  lalienterie.  C. 

Au  cas  aue  le  flux  de  ventre  fait 

1  ■* 

occafionné  par  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  ,  on  ureferira  au  malade  pour 

7  i  i 

boiffon  ordinaire  îes  eaux  imprégnées 
du  fel  de  Glauber ,  le  petit-lait  chalybé 
avec  un  bol  abforbant ,  enfuite  le  lait. 

On  entremêlera  les  narcotiques 
d’opiats  abforbans  &  affringens  faits 
avec  la  terre  de  caîéchu  ,  les  yeux 
d’écreviffes  ,  la  craie  de  Campanie ,  & 
le  firop  de  rofes  feches. 

7.  Atrophia  à  ptyalifmo  ,  Morton  , 
cap.  y.  de  tahe  à  falivatione  ;  Marafme 
caufé  par  un  ptyalifme.  C. 

C’eft  celui  qui  eff  occafionné  par 
un  ptyalifme  trop  abondant ,  f'oit  feor- 
butique  ,  foit  qu’il  provienne  de  la 
mauvaife  habitude  qu’on  a  prife  de 
cracher,  ou  des  friébons  mercurielles; 
il  maigrit  les  malades  ,  6c  les  jette  dans 
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le  tabes  ou  la  phthifie.  Dans  le  cas  où 
le  ptyalifme  provient  d’une  mauvaife 
habitude  ,  il  faut  en  détourner  le  mala¬ 
de,  en  lui  faifant  fentir  que  la  faiive 
efl  néceffaire  pour  la  digeflion  ;  lorf* 
qu’il  efl  caufé  par  Pacrimonie  du  fang, 
ou  par  les  fridions  mercurielies ,  il  faut 
y  remédier  par  la  diete  blanche. 

8.  Atrophia  rachitica  ,  Fréd.  Hoff¬ 
mann  ,  cap.  8.  tom.  j .  Tabes  peclorea , 
Bonet  ,  fepulchret,  tom.  i.  pag.  y 42. 
Marafme  rachitique.  C. 

Celui-ci  ne  fe  manifefle  ni  plus  tôt 
ni  plus  tard  que  dans  le  temps  de  la 
dentition.  Les  enfans  ont  la  tête  greffe, 
l’efprit  précoce ,  les  articles  ,  fur-tout 
les  genoux,  les  carpes,  les  tarfes  fort 
gros.  Ils  font  fouvent  cagneux,  bof- 
feux ,  ou  ont  les  pieds  tournés  en  de¬ 
dans  ,  &  le  refie  du  corps  maigre  & 
exténué.  Voye^  le  rachitis. 

Il  arrive  affez  fouvent  que  des  en- 
fans  qui  jouiffoient  d’une  bonne  fanté, 
tombent  tout-  à-coup  dans  la  langueur , 
&  maigriffent  à  vue  d’œil  fans  aucune 
caufe  manifefle.  Cela  leur  arrive  fur- 
tout  lorfqu’on  les  fevre  trop  tôt ,  ou 
qu’on  les  fait  paffer  tout- à- coup  du  lait 
à  des  alimens  plus  folides.  Ils  refufent 
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de  marcher,  leurs  membres  font  foi- 
bîes  &  pendans,  ils  ont  le  vrfage  &£ 
les  feffes  extrêmement  flafques.  Cette 
affeélion  a  beaucoup  de  rapport  avec 
l’atrophie  rachitique  ,  &  on  la  guérit 
en  remettant  les  enfans  au  lait. 

9.  Atrophia  à  vomitu ,  Yelfchii;  Ma* 
Tajine  cauje  par  le  vomiffement.  C. 

Ce  marafme  ed  allez  fouvent  caufé 
par  l’obilruction  du  pylore  ,  qui  eû: 
devenu  comme  cartilagineux  ,  d’où 
s’enfuit  un  vomiiTement  habituel  auffi- 
tôt  après  qu’on  a  mangé.  On  s’apper- 
çoit  même  quelquefois  au  ta£l,  de  la 
dureté  du  duodenum.  J’ai  traité  quel¬ 
quefois  cette  maladie  ,  &  n’ai  trouvé 
d’autre  renie  de  que  la  die  te  blanche 
pour  la  guérir. 

10.  Atrophia  à  crinonihus ,  Horflius  ; 
voye^  Clavelée;  Marafme  caufé  par  les 
crinon  s. 

Les  comédons  les  crinons  font 
de  petits  poils  rudes  qui  naiffent  fur 
le  dos  des  enfans  nouveaux  nés  ,  & 
qui  les  piquent  au  point  que  ces  pau¬ 
vres  petits  malheureux  ne  peuvent 
dormir  ,  maigriffent  à  vue  d’œil , 
tombent  dans  le  marafme,  Piufieurs 
Médecins  prennent  ces  poils  pour  des 
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vers ,  en  quoi  ils  le  trompent.  Les  nour¬ 
rices  ont  foin  de  frotter  les  enfans 
avec  les  mains  pour  les  faire  tomber. 
Hoffmann  eil  d’avis  qu’on  les  lave 
avec  de  l’eau  chaude.  Cette  maladie 
revient  affez  fouvent.  Voye {  Clavelée, 
dans  le  dernier  Ordre. 

1 1.  Atrophia  fenilis  >  -Mercurialis.  Ma- 
rafmus  fenilis  ,  Galien,  Morbus  frigidus , 
Galien.  Maranfîs ,  Ariflotel.  Senium  ? 
Philippi;  Marafne  des  vieillards.  C. 

C’eif  celui  auquel  tous  les  hommes 
font  fujeîs  en  vieilliffant ,  &  que  l’on 
attribue  au  deiféchement  du  corps  ; 
car ,  dit-on  ,  vieillir ,  c’ell  proprement 
fe  deffécher,  Ce  c’eff  ce  offArifiote  ap¬ 
pelle  marànfîs.  Ou  bien  c’eft  une  atro¬ 
phie  qui ,  fans  être  accompagnée  de 
fievre,  efl  une  fuite  de  celle-ci,  en 
quoi  elle  différé  du  rnara fme  fec  ,  ou 
qui  accompagne  la  fîevre  heéHque. 
Cette  maladie  exige  une  nourriture 
fucculente  &  de  bon  vin ,  une  chaleur 
continue  en  hiver,  Ce  que  l’on  couche 
avec  une  S  un  a  mite  ,  comme  le  pratiqua 
le  Roi  David. 

1 1.  Atrophia  feorbudea  ,  Severi  ni  ; 
Atrophia  feorbudea  infamum 5  Fred.  Hoff- 
manni ,  de  morbis  infamum  ,  cap .  S* 
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paragraphe  g.  Marafme  fcorbuîique.  C. 

On  appelle  ainfi  non  -  feulement  le 
marafme  occafioné  par  un  vice  fcor- 
butique  ,  &  qui  eff  accompagné  de 
taches  de  différentes  couleurs  fur  les 
extrémités  inférieures  ,  mais  encore  ce¬ 
lui  qui  furvient  à  ceux  qui  relevent  de 
maladies  chroniques  ou  aiguës  dont 
iis  ont  été  mai  traités  ;  car  les  A n- 
gîois ,  de  même  que  les  Parifiens  met¬ 
tent  au  rang  du  fcorbut  plulieurs  ma¬ 
ladies  cachediques  opiniâtres. 

Voye^  Morton,  de  tabe  ab  hydrope 5 
à  füdoribus ,  &c. 

13.  Atrophia  infantilis ,  Fred.  HofF- 
manni,  tom.  z.  c,  8.  Fhclica  infamum , 
Sydenham  ,  Schedul.  monit .  Marafme 
des  enfans.  C. 

C’efl  une  confomption  infenfible  9 
accompagnée  de  l’enflure  du  bas- ven¬ 
tre.  Voye^  Tabes  méfëntérique. 

Elle  commence  par  la  maigreur  &  le 
defféchement  des  extrémités  fupérieu- 
res  &  inférieures  ;  le  bas*venîre  eû 
diflendu  ,  plein  &  épais  ;  le  malade  a 
peine  à  refpirer ,  il  fent  une  laflxtude 
dans  tout  le  corps ,  il  mange  beaucoup, 
&£  digere  mal  ce  qull  mange  ;  c’efl  ce 
qui  fait  que  le  bas*ventre  ne  fait  pas 
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fes  fondions ,  qu’il  eft  tantôt  ferré  &£ 
tantôt  lâche  ,  Sc  qu’il  y  fent  clés  dou¬ 
leurs.  Il  a  le  vifage  pâle  ,  &  les  pau¬ 
pières  livides  à  fon  réveil ,  fes  urines 
font  tantôt  épaiifes  ck  tantôt  rouges  ; 
il  lent  la  nuit  une  chaleur  &  une  lé- 
chereiïe  accompagnée  d’une  foif  ex¬ 
trême  ;  il  a  les  extrémités  froides ,  & 
ion  mal  empire  en  hiver. 

A  l’ouverture  des  cadavres  ,  on  trou¬ 
ve  quelquefois  le  méfentere  rempli  de 
glandes  dures,  dont  quelques-unes 
font  venues  à  fuppuration ,  le  foie  & 
la  rate  enflés  ,  une  matière  noirâtre 
dans  les  inteftins  ,  qui  font  vuides 
&  gonflés ,  les  mufcles  extrêmement 
grêles. 

Le  malade  ufera  d'eau  ferrée  pour 
fa  boiiTon  ordinaire.  On  mettra  dans 
la  première  cuillerée  de  foupe  qu’on  lui 
donnera,  tantôt  deux  on  trois  grains 
de  rhubarbe,  ou  de  limaille  de  fer, 
tantôtde  la  poudre  cache dique  d 'Hart¬ 
mann  ,  laquelle  eft  compolée  de  li¬ 
maille  de  fer,  de  cinnamome  en  pou¬ 
dre  de  fucre.  Il  prendra  tous  les 
jours  fix  grains  de  racine  de  fquine^ 
&:  rougira  l’eau  dont  il  ufe  avec  un 
peu  de  vin. 
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On  mettra  dans  fes  bouillons  de  la 
racine  de  chiendent ,  de  fenouil  ,  de 
perfil ,  d’aiperge  ,  d’ache. 

On  lui  oindra  la  région  du  has-ven- 
tre  avec  de  Phuile  de  camomille  ou 
d'an  et  h. 

14.  Atrophia  vermi  nofi  ,  Fred.  Hoff¬ 
mann,  de  tabe  infamum  ,  appellée  vul¬ 
gairement  atrophia  àfafcino ;  Marafme 
vermineux. 

C’eft  une  maigreur  dans  laquelle  les 
enfans  tombent  infenfiblement ,  la¬ 
quelle  e if  caufée  par  des  vers  &  d’au¬ 
tres  infeèfes  logés  dans  les  inteflms  9 
qui  les  privent  de  leur  nourriture ,  6c 
que  le  vulgaire ,  qui  en  ignore  la  caufe , 
ÔC  qui  voit  fon  opiniâtreté ,  attribue  à 
un  charme.  Mange t ,  Bi bl,  tom.  1.  pag. 
2  ic).  fait  mention  d’une  autre  efpece 
de  marafme  vermineux. 

15.  Atrophia  Lateralis  ;  Atrophie  de 
la  moitié  du  corps ,  Colle  ci.  Académique  9 
tom.  2.  pag.  Cc)j.  J.  Dolé,  C. 

La  moitié  du  corps ,  depuis  les  aif- 
felles  jufqu’au  talon  étoit  fi  exténuée 
6c  fi  maigre ,  que  la  peau  étoit  collée 
fur  les  os ,  tandis  que  le  côté  gauche 
étoit  très-gras.  L’enfant  commença  à 
fe  mieux  porter ,  après  qu’on  lui  eut 
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appliqué  fur  l’épine  du  dos  des  antifpaf- 
modiques,  &  qu’on  lui  eut  donné  des 
jfudorifiques. 

1 6.  Atrophia  febrifequa  ;  Atrophia  fe- 
b  ri  fuper  veniens  \V  illifii  ?  de  morbis  conv% 
cap.  8 .  C. 

C’efi  une  maigreur  univerfelle  de 
tout  le  corps  ,  qui  furvient  aux  fievres 
longues  ou  aiguës  ,  principalement  à 
celles  qu’on  appelle  ardentes ,  &l  à 
celles  qui  font  accompagnées  d’une 
fueur  extrêmement  abondante;  le  fy- 
nochus  ardent ,  la  tritéophie ,  le  cau- 
fus ,  la  fievre  élode  ,  &c.  produifent  le 
plus  Couvent  cette  maigreur  ?  qui  efl 
extrême  :  lorfque  la  fievre  a  celTé ,  elle 
efl  l’effet  de  l’acrimonie  9  de  la  féche- 
refie  &c  de  PappauvriiTement  des  flui¬ 
des  ,  qui  ne  font  pas  doués  d’une  quan¬ 
tité  fufîifante  de  lymphe  mucilagineufe 
Sc  nourricière  ;  on  répare  infenfihle- 
ment  cette  lymphe  par  i’ufage  des 
bouillons  de  poulet ,  de  grenouilles , 
de  tortues  ?  par  l’exercice  du  corps  , 
foit  à  pied  ,  foit  en  voiture ,  dans  un 
air  libre  &  Ipur  ;  enfin  par  l’ufage  de 
tous  les  fecours  gymnafliques  capables 
de  fortifier  le  corps. 


IV. 
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I  V.  A r  i d  u  r  a,  Ettmulleri  * 

Dejféckement . 

Le  deiTéchement  eft  la  maigreur 
d’une  partie  ,  comme  la  main ,  le  bras, 
la  caille,  le  pied,  l’œil,  &c.  Il  différé 
de  l’atrophie  ,  en  ce  que  dans  celle-ci 
la  maigreur  eil  univerfelle ,  fans  affec¬ 
ter  une  partie  plutôt  qu’une  autre. 

Le  deiTéchement  dépend  d’un  vice 
local  de  la  partie  affedée ,  ou  d’un  vice 
des  nerfs  bc  des  arteres  qui  s’y  diftri- 
buent  ;  ce  vice  confute  le  plus  fouvent 
dans  îaprefïïon  qu’éprouvent  les  nerfs, 
les  vaille  aux  ou  la  moelle  épiniere ,  ce 
qui  empêche  que  le  fuc  nourricier  fe 
porte ,  au  moins  en  quantité  fuffifante, 
dans  une  partie  déterminée  qui  fe  delTe- 
che ,  tandis  que  les  autres  parties  con¬ 
fervent  leur  embonpoint» 

I.  Aridura  rachialgica  ;  Aridura  feor- 
butica  ,  Ettmulleri ,  tom.  /.  pag.  280. 
Boneti  ,  8lpulch.ru.  tom .  /.  pag .  y  67. 
obf.  0)6.  DeiTéchement 
feorbutique.  L. 

Cette  efpece  de  deiTéchement  elt  pré¬ 
cédée  par  des  douleurs  rachialgiques 
qui  affedent  principalement  l’épine 
Tome  IX ,  E 
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du  dos ,  &  qui  font  quelquefois  accom¬ 
pagnées  de  convulfions  ;  le  fourmille¬ 
ment  ,  la  ffupeur  &  la  contradure  , 
s’emparent  enfuite  de  la  partie  qui 
fe  deffeche.  Cette  maladie  ,  qui  eff 
très-opiniâtre ,  attaque  le  plus  fouvent 
le  bras,  rarement  les  cuiffes;  ces  par¬ 
ties  maigriffent  à  vue  d’œil,  &  per¬ 
dent  prefque  entièrement  le  fentiment. 
V oye^l a  Rachialgie ,  que  les  Auteurs  du 
lie  de  dernier  croyoient  être  une  affec¬ 
tion  fcorbuîique. 

2.  Aridura  hydropica ,  Ephemer .  Nat* 

Cur.  pajjîm.  Bartholini  in  Boneti  Sepul - 
chret,  tom.  i.  pag.  y 6 2,  Defféchement 
des  hydropiques.  :i 

C’eff  une  maigreur  qui  affede  les 
parties  fupérieures,  tandis  que  les  in¬ 
férieures  font  affedées  d’une  enflure 
œdémateufe.  Noyé i  les  Hydropifies. 

3 .  Aridura  traumatica  ;  voyez  EttmuU 
1er ,  fur  le  defféchement.  L. 

Cette  efpece  eff  occaffbnnée  par 
des  plaies,  des  ulceres,  des  fifhiles; 
par  la  carie,  par  des  fradures  ancien¬ 
nes,  par  des  luxations  invétérées  qui 
n’ont  point  été  réduites.  Voye{  le  Deffé¬ 
chement  de  la  cuiffe ,  occafionné  par 
la  fedion  d’un  petit  nerf. 
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4.  Aridura  paralytica ,  Ephem.  Nat» 
Cur.  dec .  2,  æzz/z.  6".  obferv.  zy.  Deffé- 
chement  occafionné  par  la  paralyfie. 

Voyez  la  Contracture  :  les  membres 
paralytiques  font  prefque  toujours  af¬ 
fectés  de  contracture  &  de  maigreur  ? 

quelquefois  même  de  flaccidité. 

5.  Aridura  ab  anhrocace . 

Cette  efpece  eft  occafionnée  par 
des  tumeurs  ofTeufes  ,  lymphatiques 
ou  fcrophuleufes  des  articulations. 

6.  Aridura  fpafmodica  ,  Ephem.  Nat  J 
Cur.  dec.  1.  ann.3.  obf.  23  6.  Defléche* 
ment  occafionné  par  un  lpafme.  L. 

7.  Aridura  fcorbutica ,  Ephemer.  Nat* 

Cur.  ann .  3.  obf.  y 8 .  Defféchement 
fcoibuîique.  l’Atrophie.  C. 


ORDRE  SECOND. 

ENFLURES . 

JL  E  corps  humain  ,  de  même  que 
fes  parties  augmente  de  volume  tou¬ 
tes  les  fois  que  les  fluides  devien¬ 
nent  plus  abondans  ,  &  que  la  predion 
latérale  des  vaifTeaux  augmente.  Dans 
l’état  de  fanté ,  il  y  a  une  certaine  pro* 

E*  • 
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portion  entre  le  fang  &  les  humeurs,; 
qui  s’altere  dans  la  maladie  ,  fur- tout 
dans  les  maladies  cachedfiques.  La  lym¬ 
phe  ,  la  férofité ,  la  bile  ,  la  graille  & 
les  autres  humeurs  en  font  plus  abon¬ 
dantes  qu’elles  ne  doivent  être  à  pro¬ 
portion  du  fang,  &  par  conféquent  il 
y  a  lieu  de  croire  que  les  enflures  & 
les  autres  affe&ions  cacheéliques  font 
caufées  par  la  prefîion  latérale  plus 
grande  qu’éprouvent  les  vaiffeaux  de 
la  part  de  la  lymphe  &  des  humeurs 
plus  abondantes. 

L’excès  de  graille ,  &  la  diflenfion 
qu’elle  caufe  dans  le  tifîu  cellulaire  , 
produit  l’excès  d’embonpoint  ;  une 
lymphe  trop  délayée  qui  s’épanche 
dans  le  même  tifîu  ,  l’œdématie  ;  fon 
épanchement  dans  le  bas-ventre  ,  l’af- 
cite  ;  fa  vifcofité  &:  l’amas  qui  s’en  for¬ 
me  dans  les  glandes,  les  écrouelles, 
la  furabondance  de  bile ,  ou  de  telle 
autre  humeur  qui  lui  reffembie  ,  la 

que  les  fluides  font  pouffés  par 
Le  cœur  dans  lesarteres  avec  une  force 
convenable  ,  &  y  retournent  par  les 
veines,  les  fluides  confervent  leur  cra- 
fe;  les  humeurs  excrémentitielles  fe 
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féparent  de  la  maffe  du  fang ,  il  ne  fe 
forme  aucune  fiafe  qui  relâche  les  vaif- 
feaux,  une  couleur  vermeille  fe  répand 
fur  toute  la  furface  de  la  peau.  Lors  au 
contraire  que  la  force  du  cœur  le  ra¬ 
lentit  ,  que  la  circulation  languit,  leur 
crafe  s’altere ,  la  fecrétion  de  la  férofité 
qui  s’en  fait  par  les  urines  &  par  la  voie 
de  la  tranfpiration  diminue  ,  les  vaif- 
feaux  fe  relâchent  ,  la  couleur  de  la 
peau  s’altere  ,  l’élaboration  du  cruor 
eflimparfaite ,  il  diminue  tous  les  jours 
à  proportion  de  la  lymphe ,  la  chaleur 
&  la  rougeur  diminuent ,  &  la  caco¬ 
chymie  féreufe  augmente,  ce  qui  fait 
que  cette  maladie  e.(l  accompagnée  de 
froid,  de  pâleur  6c  de  la  laxité  des 
chairs. 

L’impulfion  du  cœur  venant  à  fe  ra¬ 
lentir  ,  le  fang  n’en  fort  point  en  affez 
grande  quantité  pour  pouvoir  dilater 
les  dernieres  ramifications  latérales ,  Sc 
s’y  infinuer ,  ce  qui  fait  qu’il  ne  fe  porte 
point  dans  les  vaifTeaux  cutanés  ,  d’où 
s’enfuit  la  pâleur  ;  le  défaut  de  frotte¬ 
ment  efL  caufe  que  la  chaleur  diminue  , 
&  celui  du  développement  du  fluide 
éleéfrique  nerveux ,  produit  la  langueur 
&  rabattement  des  forces. 

E  iij 
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Les  boiffons  ne  fe  mêient  point  com¬ 
me  il  faut  avec  le  fang ,  ne  fe  con¬ 
vertirent  point  en  fa  fubftance ,  tant  à 
caufe  de  Pinerîie  de  la  bile  féreufe  qu’à 
caufe  de  la  foiblefle  des  pulfations  du 
cœur,  &£  de  là  vient  que  les  urines  font 
pâles  &  crues,  &i  que  le  lang  fe  partage 
en  deux  fu  bilan  ce  s,  Pune  cafeufe,  mal 
préparée,  épaiiie  ,  qui  engorge  &  obf- 
true  les  petits  vaifleaux,  d’où  naiflent  des 
obftruélions  &  des  engorgemens  dans 
les  vifcçres  ;  l’autre  aqueuie  &  extrême¬ 
ment  fluide,  qui  s’inflnue  dans  les  vaif» 
féaux  lymphatiques  latéraux  ,  &  rem¬ 
plit  le  îillu  cellulaire  ,  où  elle  prend  la 
place  de  la  graille ,  ce  qui  efl  caufe  que 
ce  tiflfu  fe  trouve  diflendu  par  une  lym¬ 
phe  féreufe  &  aqueuie. 

Le  tiffu  cellulaire  ne  forme  qu’un 
même  corps  continu  ,  toutes  fes  cellu¬ 
les  font  ouvertes  de  maniéré  que  cette 
féroflté  s'y  infinue  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds ,  &  de  la  droite  à  la  gau¬ 
che  ,  félon  que  la  pente  efl  plus  ou 
moins  grande  ;  mais  comme  cette  féro¬ 
flté  ne  fe  fent  point  de  la  preflion  du 
cœur,  &  n’agit  que  par  fa  propre  pe- 
fanteur ,  elle  fe  jette  fur  les  pieds  lorf- 
que  le  malade  efl  debout,  &  furie  côté 
fur  lequel  il  efl  couché* 
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Si  par  un  effet  de  îatrop  grande  vifcofiîé 
des  alimens,  d’une  évacuation  trop  co- 
pieufe  de  ia  féroffté  ou  de  l’énergie  par¬ 
ticulière  du  virus  qui  éff  dans  le  corps, 
la  lymphe  vient  à  s’épaiitlr ,  die  s’ar¬ 
rête  dans  les  glandes  &  dans  les  vifeeres 
glanduleux,  où  les  frottemens  font  plus 
confidérables ,  à  caufe  de  la  petite  capa¬ 
cité  des  vaiffeaux  &  de  leur  complica¬ 
tion.  La  lymphe  vifqueufe  s’y  accumu¬ 
le,  la  prefîion  latérale  fur  les  vaiffeaux 
latéraux  qui  en  fortent ,  devient  plus 
forte;  d’où  .s’enfui  vent  la  dureté  & 
le  gonflement  des  glandes  &  des  vif¬ 
eeres. 

L’acrimonie  des  humeurs  augmente 
par  le  repos ,  de  même  que  les  feis  fe 
cryffallifent  dans  la  leffive  qu’oit  en 
tire  ;  or  les  fluides  ne  circulant  plus , 
la  dépuration  du  fang  ne  fe  fait  plus 
dans  les  vaiffeaux  excrétoires  ,  &  ce 
fluide  ne  fe  purge  plus  des  fluides  ex- 
crémentitiels  qu’il  contient,  &  par  con- 
féquent  fon  acrimonie  augmente  ;  par 
où  l’on  voit  d’où  vient  que  dans  les 
maladies  cacheftiques ,  le  même  prin¬ 
cipe  obfirue  les  petits  vaiffeaux ,  6c 
augmente  l’acrimonie  des  fluides. 

Voici  les  fymptomes  communs  à 
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prefque  toutes  les  maladies  cachet!» 
ques  ;  i ç>.  la  langueur  des  forces  vitales, 
une  moindre  fecrétion  du  fluide  ner¬ 
veux,  le  ralentiflement  de  la  circula¬ 
tion  ;  iQ.  ia  diminution  de  la  chaleur 
&  par  conséquent  du  frottement ,  la 
diminution  l’appauvriflement  du 
fan  g;  3^.  la  pâleur  &  la  couleur  livide 
de  la  peau ,  occafionnées  par  la  len¬ 
teur  de  la  circulation  ,  la  furabon- 
dance  de  la  férofiîé  &  de  la  lymphe  ; 
4e.  Pohflruôion  &  l’engorgement  des 
vaille  aux  capillaires ,  &  fou  vent  un 
épanchement  de  la  férofité  âqueufé 
dans  le  tifTu  cellulaire  ;  l’augmen¬ 
tation  de  l’acrimonie  des  humeurs ,  par 
le  défaut  d’excrétion  &  de  dépuration 
qui  "doit  continuellement  fe  faire  par 
les  émonéfoires ,  &  fans  lefauelles  le 
fang  ,  la  lymphe  ,  la  graiffe  fe  corrom¬ 
pent  aifément;  6°.  enfin,  la  laxité  & 
la  mollefTe  des  Solides,  qui  font  qu’ils 
cedent  aiSément  aux  fluides  qui  s’y 
amafîent  &  qui  les  preffent ,  &  s’élè¬ 
vent  en  tumeurs  froides  ,  pâles  &c  in¬ 
dolentes. 

Pratique.  Il  paroît ,  par  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  que  la  cure  générique 
de  ces  maladies  exige  des  remedes 
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propres  à  fortifier  le  cœur  ,  à  aug¬ 
menter  le  fluide  nerveux  ,  tels  que  les 
volatils ,  les  aromatiques  ,  les  élixirs 
fpiritueux  ,  les  efprits  volatils  ,  le  vin  , 
les  liqueurs  fpiritueufes. 

2.  Des  remedes  chauds ,  tant  en  ade 
qu’en  puiffance  ,  comme  les  Üo  ma  chi¬ 
que  s  ,  les  céphaliques ,  les  cordiaux , 
les  fridions,  les  bains  chauds  ,  les  étu¬ 
ves,  les  étoffes  de  laine. 

3.  Les  irritans  qui  pouffent  le  fluide 
nerveux  &  le  fang  vers  la  furface  , 
comme  les  fynapifmes ,  les  dépilatoires, 
pourvu  qu’ils  n’affoihlifienî  point  les 
forces. 

4.  Les  réfoîutifs  &  les  apéritifs ,  qui 
corrigent  la  vifcofiîé  des  fluides  ,  com¬ 
me  la  cafcarille  ,  le  quinquina ,  la  pou¬ 
dre  d’antimoine ,  la  limaille  de  fer  ,  la 
réfine ,  la  gomme  ammoniaque ,  le  bdel¬ 
lium  ,  l’opopanax ,  l’aloès. 

5.  Les  diurétiques  chauds,  comme 
les  écreviffes ,  les  cloportes  ,  les  raci¬ 
nes  de  petit  houx  ,  d’afperge  ,  d’érin- 
gium  ,  d’ache ,  de  chicorée ,  de  même 
que  les  antifeorbutiques  ,  comme  les 
feuilles  de  creffon  de  fontaine  ,  de  co- 
chléaria,  d’armoife,de  roquette. 

6.  Les  remedes  qui  édulcorent  le 
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fang ,  comme  les  bouillons  de  pou¬ 
let  ,  de  tortues  ?  de  grenouilles  ,  avec 
les  apéritifs  &:  les  diurétiques  ;  &:  au 
cas  que  le  fang  peche  par  trop  de  fé- 
chereffe  ,  le  petit-lait  r  le  laitage  ,  les 
eaux  acidulés. 

7.  Les  remedes  qui  font  tout  à  la  fois 
toniques  &  apéritifs ,  comme  les  mar¬ 
tiaux  ,  la  rhubarbe  ,  le  rhapontic  ?  le 
quinquina ,  la  cafcarille  9  qui  rempor¬ 
tent  fur  tous  les  autres. 

8.  Les  fripions,  les  promenades  ,  l’e¬ 
xercice  du  cheval  ?  le  féjour  de  la  cam¬ 
pagne  font  excellens  pour  fortifier  les 
mufcles  ?  pour  hâter  les  excrétions  ,  la 
co&ion*  rétablir  l’appétit ,  &  atténuer 
les  humeurs  ;  d’ailleurs  Pair  de  la  cam¬ 
pagne  ,  lorfqu’il  eft  pur  &  fec  ,  que 
le  féjour  efï  agréable  3  récrée  Pefprit , 
lk  diffipe  la  triftefTe ,  qui  efl  le  principe 
des  maladies  cache éliques. 

Y. Polysarcia;  la  Corpulence . 

C’efl  un  excès  d’embonpoint  qui 
défigure  le  corps  ,  &  diminue  fon  agi¬ 
lité  ;  en  quoi  cette  maladie  différé  de  la 
taille  gigantefeme  ,  mais  bien  propor¬ 
tionnée  ?  qui  n’ôte  rien  delà  beauté. 
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&  dont  les  forces  font  proportionnées 
au  volume  du  corps. 

Cette  maladie  différé  de  l’œdématie 
6c  de  la  bouffiffure  ,  en  ce  que  le  tiffu 
cellulaire  n’efï  point  rempli  de  férofité , 
ni  de  flatuofité  ,  mais  de  graiffe  ,  ce  qui 
fait  que  la  couleur  ni  le  ton  ne  s’altè¬ 
rent  point;  mais  comme  la  maffe  eû. 
plus  difficile  à  mouvoir  ,  &  que  les 
mufcles  ne  deviennent  pas  plus  forts , 
îe  corps  devient  lent  &  pareffeux  ,  6c 
Fou  ne  fauroit  faire  un  pas  que  la  ref- 
piration  n’en  foudre. 

1.  Poly farcïa  adipofa  ;  La.  corpulence* 
Obejitas  vulgo.  Corpulentia  fagino  fa  de 
Forefius,  lib.  j/.  Cyrilli ,  confultat.  iy. 
cent.  4.  De  la  Tour  5  Journ.  de  Médec* 
Juin  iy5y.  pag.  422 . 

Elle  différé  de  la  corpulence  char¬ 
nue,  ou  de  Fhabitude  athlétique,  en 
ce  que  celui  en  qui  elle  fe  trouve  efï 
pefant ,  &  a  de  la  peine  à  refpirer  lorf- 
qu’il  agit.  Les  perfonnes  corpulentes 
vivent  ,  à  ce  qu’on  prétend,  moins 
long-temps  que  les  autres ,  &  font  in¬ 
fin  irnent  plus  fujeîtes  à  Fapoplexie  61 
à  l’orthopnée. 

La  corpulence  a  pour  principe  une 
trop  grande  force  çoéfrice  de  i’efio» 

E  vj 


lo8  CLASSE  X.  Cachexies. 

ma c,  une  diete  copieufe  &  fuccule ri¬ 
te  ,  une  habitude  lâche  ,  le  padage  d’un 
pays  chaud  dans  un  froid ,  la  conva¬ 
lescence  d’une  fynoque  maligne  ,  la 
gaieté ,  l’abondance  ,  l’oidveîé. 

Sennert  dit  avoir  vu  une  femme  de 
îrente-fix  ans  ,  qui  pefoit  480  livres, 
&C  un  homme  qui  en  pefoit  600. 

J’ai  trouvé  autrefois  que  dans  les 
perfonnes  charnues ,  le  volume  de  la 
graide  efl  la  moitié  de  celui  du  corps  ; 
Ôc  dans  les  grades  ,  que  les  arteres ,  les 
veines,  les  vifeeres  ne  font  pas  plus 
gros  que  dans  les  maigres  d’égale  taille; 
par  exemple ,  que  le  foie  ,  la  rate  ,  le 
poumon  ,  font  la  moitié  moins  gros 
dans  les  perfonnes  grades  ,  à  propor¬ 
tion  du  poids  de  tout  le  corps,  que 
dans  celles  qui  font  maigres. 

La  cure  exige,  i°.  qu’on  ne  dorme 
point  trop ,  que  l’on  fade  de  l’exercice, 
&  que  l’on  tienne  fon  efprit  en  mou¬ 
vement  ;  car  rien  n’exténue  plus  le 
corps  que  le  chagrin  ,  les  foucis  &  les 
pariions;  20.  que  l’on  mange  moins, 
&  qu’on  ufe  d’alimens  moins  nourrif- 
fans  ;  3P.  qu’on  augmente  les  excré¬ 
tions  ,  &  fur-tout  la  tranfpiratlon  par 
l’exercice  ?  la  chade ,  la  courfe  ,  l’ufag# 
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légitime  des  femmes  ;  40.  que  l’on  fon¬ 
de  la  graille  par  l’ufage  du  fel ,  du  poi¬ 
vre  y  du  vinaigre  ,  du  café  ?  de  l’oxy- 
mel  fcillitique  ,  des  remedes  évacuans , 
fur-tout  des  cathartiques  ?  des  diuréti¬ 
ques  ,  des  fudoriiiques  ,  le  nitre  ,  le 
tartre  ,  la  femence  de  frêne ,  les  épi- 
pafliques ,  Ôcc.  ou  par  l’ufage  du  favon , 
pris  chaque  jour  à  la  dofe  d’une  ou 
deux  drachmes. 

VI.  Pneumatosis ;  BouffifTure  3 
S  arches  flatuofus ,  Smetii  ^  Tym - 
panitis  univerjalis  ,  Schenckii  ^ 
Emphyfema  umverjale  ;  Hyde¬ 
ros  ,  Galeni  ;  Empneumatojîs  , 
Cælii  Aureliani ,  pag .  43  j. 

La  boufiîflure  confifle  dans  une  en¬ 
flure  diadique  6c  flatueufe  de  la  peau. 
Elle  efl  caufée  par  la  raréfaélion  de  l’air 
contenu  dans  les  fluides  ,  ainli  qu’il  ar¬ 
rive  dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  dans 
la  tympanite ,  6c  dans  les  emphyfemes 
qui  fe  forment  fous  la  peau.  Il  conde 
par  une  infinité  d’obfervations,  i9.  que 
cette  raréfaélion  de  l’air  a  lieu  dans 
les  animaux  qui  fe  noyent;  2^.  qu’elle 
efl  produite  par  la  fermentation  des 
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aîimens  contenus  dans  les  premières 
voies  ,  ainfi  qu’on  en  a  un  exemple 
dans  la  colique  venteufe.  Elle  différé 
de  la  phlegmafie  par  Pélaflieité  des  par- 
îies ,  de  Panafarque  par  le  bruit  que 
rend  la  peau  lorfqu’on  la  touche. 

1.  Prmtmatojis  à  veneno  ,  Linnæi  5 
Faun.  Suce.  n.  2C1.  Boufliilure  caufée 
par  le  poifon.  A. 

Les  habitans  de  la  province  de  Smo- 
îand  prétendent  que  la  morfure  du 
ferpent  qu’ils  appellent  afping ,  fait  en- 
ler  le  corps  à  un  point  extraordinaire. 

El-  ce  par  la  raréfaâion  de  Pair ,  ou 
par  telle  autre  caufe  ?  c’eft  ce  qu’on 
ignore.  Il  y  a  quantité  de  poifons  qui 
produifent  cet  effet.  Villis ,  de  tympa¬ 
nite  ,  pag.  14C. 

2.  P neumatojîs  à  vulnere  9  Littré  9 
Mém.  de  /’ Académ.  de  P 'aris ,  /7/3.  Tym¬ 
panites  univerfalis  9  Villis  ,  cap .  4.  Sen- 
ner \9  pag.  c)5 4.  Bouffiffure  caufée  par 
une  plaie.  Haller ,  phyf.  de  telâ  cellu¬ 
loïd  9  tom .  1.  pag.  /3.  A. 

Un  jeune  homme  de  Liege  reçut  un 
coup  d’épée  fous  l’aiffelle  droite ,  qui 
pénétroiî  jufque  dans  la  poitrine.  Le 
lendemain  tout  fon  corps  s’enla  géné¬ 
ralement  3  non-feulement  dans  la  goàr 
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irine  ,  mais  encore  dans  le  dos ,  le  ven¬ 
tre  ,  les  lombes ,  le  fcrotum  ,  les  cuif- 
fes  ?  les  bras ,  les  omoplates ,  le  cou , 
le  vifage  ,  au  point  qu’il  ne  pouvoit 
ouvrir  les  paupières.  Il  avoit  de  même 
le  haut  de  la  tête  enflé  ,  &  il  s’y  forma 
une  tumeur  rénitente  très-douioureufe, 
Smetius. 

Sennert  &  "Wiliis  ont  obfervé  le 
même  cas.  Je  croirois  afTez  que  l’air 
fortant  obliquement  par  la  plaie  de  la 
poitrine  ,  s’étoit  infinué  dans  le  tifîli 
cellulaire  ,  &  sétoit  répandu  dans  tout 
le  corps  ,  je  me  fonde  fur  l’hiftoire 
fui' vante. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  des 
garçons  Bouchers  ayant  attrapé  un 
foldat  dans  la  caverne  de  Jupiter,  lui 
firent  une  incifion  dans  Faine  ,  &  le 
gonflèrent  avec  un  chalumeau.  Son 
corps  s’enfla  aufîitôt,  à  l’exception  des 
mains  Sc  des  pieds.  L’enflure  du  cou 
ayant  augmenté ,  ce  malheureux  ne 
pouvant  plus  refpirer,  il  y  fit  lui  même 
des  fcarifications  avec  fon  couteau.  On 
le  porta  le  lendemain  à  l’hôpital  ;  fa 
peau  confervoit  fa  couleur  naturelle  , 
mais  elle  étoit  tendue  ,  élaflique  ,  6c 
craqucit  lorfqu’on  y  tou  choit*  Il  pria 
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qu’on  y  fît  des  incifions  pour  calmer 
f es  douleurs  &  lui  rendre  Pufage  de 
fes  membres  ,  &  ce  fut  en  effet  ce  qui 
le  guérit. 

S’il  y  a  quelque  bouffiffure  occafion- 
née  par  les  vents  ,  c’eft  certainement 
celle  qui  fuccede  aux  plaies  de  la  poi¬ 
trine.  "NVillis  eft  d’une  opinion  con¬ 
traire  ,  &  prétend  que  cette  tumeur  efl 
formée  par  les  efprits  nerveux  quis’in- 
finuent  dans  la  peau.  Bagîivi  n’efï  pas 
mieux  fondé,  lorfqu’il  avance  que  le 
météorifme  du  bas-ventre  eff  caufé  par 
le  fpafme  de  fes  mufcles.  Voyez- en  le 
traitement  chez  Hcijîer ,  Chirug.pag.  18 /. 

3.  Pneumatojîs  hyjlerica.  Voyez  Sy¬ 
denham  ,  Dijf,  Ep. pag.  4/.  Bouffiffure 
hyflérique. 

L’afFeéHon  hyftérique  n’affe&e  pas 
moins  les  parties  externes  que  les  in¬ 
ternes;  favoir,  les  chairs  mufculeufes, 
comme  la  mâchoire  ,  les  omoplates , 
les  mains ,  les  jambes ,  les  cuiffes  ;  eau- 
fant  tantôt  des  douleurs ,  &  tantôt  des 
tumeurs  ,  dont  la  plus  apparente  ell 
celle  qui  vient  aux  jambes.  On  obferve 
deux  chofes  dans  les  tumeurs  des  hy¬ 
dropiques  ;  favoir,  que  la  tumeuur  aug¬ 
mente  vers  le  foir,  &:  conferve  Pim- 
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preffion  des  doigts ,  comme  le  feroit  de 
la  pâte  molle.  Celle  au  contraire  dont 
je  parle  ,  augmente  le  matin  ,  ne  cede 
point  aux  doigts ,  &  ne  retient  point 
fbn  imprefïion;  quelquefois  même  elle 
n’affeéfe  qu’une  feule  jambe  ;  au  reife 
cette  enflure  ,  foit  qu’on  ait  égard  à  la 
groiTeur  ou  à  la  fuperhcie  ,  approche 
fi  fort  de  celle  des  hydropiques ,  que 
les  malades  ont  de  la  peine  à  fe  diffua- 
der  qu’elles  ne  le  font  pas. 

Cette  efpece  de  bouffiflure  eû  com¬ 
pliquée  d’un  diabetès  &  d’un  ptyaiifme 
hyfférique  qui  la  font  cefler ,  revenant 
de  nouveau  du  moment  qu’ils  difparoif- 
fent.  Voyez  Raulin  ?  de  morbis  vaporo - 
JlS ,  pag.  221. 

4.  Pneumatojis  febrilis.  Voyez  Riviè¬ 
re  ,  objerv.  6ÿ.  cent.  2.  Bouffilfure  fé¬ 
brile.  A. 

Enflure  univerfelle  de  tout  le  corps 
dans  un  enfant.  Un  enfant  de  18  mois 
fut  tout-à-coup  faifi  @n  été  d’une  en¬ 
flure  accompagnée  de  fievre.  Son  frere 
étoit  mort  de  la  même  maladie.  On 
employa  pendant  douze  jours  les  ca¬ 
thartiques  ,  les  apéritifs ,  les  vélicatoi- 
res  ;  il  furvint  enfin  une  diarrhée  &z  un 
écoulement  copieux  d’urine  ?  qui  lui 
rendirent  la  fauté» 
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J’ai  connu  un  Chirurgien  fujet,  de¬ 
puis  long-temps,  à  une  fievre  quarte, 
qui  fut  iaifi  d'une  enflure  dans  tout  le 
corps  ,  accompagnée  de  pâleur  , 

<1  une  tumeur  qui  dans  quelques  en¬ 
droits  étoit  œdémateufè.  Elle  étoit  em- 
phyfémateufè  ê i  élaftique  au  viiage,  à 
la  poitrine,  aux  mains  &  aux  jambes. 
11  mit  en  ufage  pendant  deux  ans  tous 
les  remedes  imaginables  fans  pouvoir 
guérir;  il  fe  fit  enfin  éle&rifer  quatre 
fois  il  y  a  quelques  années,  &  il  guérit 
radicalement.  Il  reprit  fes  forces  ,  fa 
couleur  &  fon  fommeil  ordinaire  ,  &£ 
l’enflure  dilparut  entièrement.  Voye i 
les  Mémoires  de  la  Société  Royale  de 
Montpellier,  pour  l’année  1751.. 

Qu’efl-  ce  que  î’apofleme  venteux 
d'Avicenne  ,  qu’il  dit  fe  former  entre  les 
tendons  fous  le  périofle ,  &  dans  lequel 
les  flatuofit'és  reviennent  par  intervalle, 
fe  répandent ,  caufent  des  tiraillemens 
dans  ies  membres?  N’efî-  ce  point  le 
rhumatifme  flatueux ,  appelé  Nakir  par 
Albucajis  ? 

Nota.  Un  jeune  homme  faifant  des 
armes  avec  un  de  fes  camarades ,  &L 
criant  à  l’ordinaire  ah  !  ah  !  reçut  un 
coup  de  fleuret  dans  la  gorge  ,  qui  fut 
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fuivi  le  lendemain  d’une  tumeur  em- 
phyfémateufe  dans  îa  moitié  de  la  poi¬ 
trine  ,  6c  dans  le  bas-ventre  ,  accom¬ 
pagnée  de  fievre  6c  de  douleur.  On  le 
îaigna  onze  fois ,  6c  il  guérit ,  à  ce  que 
rapporte  M.  Antoine  Fi^es. 

Un  jeune  laboureur  ayant  tiré  fon 
cheval  un  peu  trop  fortement  par  la  bri- 
de ,  le  manche  de  la  charrue  lui  donna 
dans  la  poitrine  ,  6c  lui  caffa  une  cote. 
Son  corps  s’enüa  tout  auilitôt,  6c  cette 
enflure  fut  accompagnée  d’un  fenîi- 
ment  de  dupeur  6c  d’une  voix  glapif- 
fante.  Sa  peau ,  dans  quelqu’endroit 
qu’on  la  preiïâl,  rendoit  le  même  bruit 
que  le  parchemin.  On  le  faigoa,  6z  l’air 
fortit  avec  le  fang  en  fidant.  On  le  gué¬ 
rit  à  l’aide  des  fcarificaîions  6c  des  fo¬ 
mentations  résolutives.  Daniel  Hoff¬ 
mann,  Dijjert .  de  aère  faclido ,  Difpuc. 
Haller  ,  tom.  3 . 

Les  bœufs  attaqués  d’une  dyffenterie 
épidémique,  font  fujets,  comme  le  fa- 
vent  les  Hippiatres ,  à  une  bouffiffure  9 
mais  qui  n’eft  pas  univerfelle  ;  elle  af- 
fe&e  diverfes  parties  des  lombes  &  du 
dos.  Lorfqu’on  preffe  îa  partie  avec  la 
main  ,  elle  rend  un  fon  léger  ,  6c  l’ani¬ 
mal  y  fent  de  la  douleur.  J’ai  trouvé  les 
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poumons  de  ceux  que  j’ai  ouverts  dé¬ 
tendus  par  un  emphyfeme  :  j’aiobfervé 
la  même  choie  dans  les  chevaux. 

P.  de  Sorhait  rapporte  dans  les  Mé¬ 
moires  des  Curieux  de  la  Nature,  que 
les  Autrichiens  font  fujets  à  une  bouf- 
fiiTure  épidémique ,  à  laquelle  il  donne 
le  nom  d’emphyfeme ,  &  que  les  Alle¬ 
mands  appellent  Raufch.  Il  prétend 
qu’on  la  guérit  avec  une  fumigation  de 
feuilles  de  myrte  ,  mais  ce  n’eû  qu’un 
oui-  dire. 

VII.  Anasarca  ;  Anafarque  ; 
Leucophlegmatia  ,  Gorræi  ,  dé¬ 
finit.  Leucophlegma ,  de  Platon  j 
Ânafarca  Recentiorum,  Galeni  $ 
Flegmatia  ,  Junckeri  ,  TahuL 
8 y.  Hydrops  univ er falis  ?  Auc- 
c  torum  ;  Iléus  ,  Hippocrat. 
Foef.  pag.  b  b  b.  Hypofarca  , 
Dodon  ,  pag.  b  y  h.  Jonfton. 
idea  Medic .  Hyppofarcidium  y 
Hippocrat.  de  diætci  ,  &  Hypo- 
farcios  j  E pifarcidium  ,  Galen. 
in  Hippocrat.  de  diceta  ,  pag. 
z5o.  Catafarca  ?  Galen.  ibi- 
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Æ/72.  Hydropifis  vera  &  hy - 
pojarca  ,  Gordon,  afe  pajjioni- 
bus  hepatis  ,  pag.  54b.  Phleg - 
matités  ,  Areræi ,  diuturn . 
hb .  2.  Gorræi ,  definit .  Leuco¬ 
phlegmatia  ,  Cælii  Aureliani  , 
Intercus  en  Latin , 
&  Pituita  alba  ,  de  Gorrée  j 
En  François  ,  Anaflarque  ,  i/y- 
dropifie  par  infiltration. 

Caractère.  C’eft  une  enflure  univerf- 
felle  de  la  peau ,  molle  ,  pâle  ,  non  élaf- 
tique. 

Proculïus ,  au  rapport  de  Ccelius  Au¬ 
relianus  ,  a  donné  mal  à  propos  divers 
noms  génériques  aux  divers  degrés  de 
cette  maladie  ;  par  exemple  ,  celui  de 
leucophlegmatie  au  commencement  du 
mal ,  de  cacaflarque  ou  à' anaflarque  à 
fon  état,  &c.  &  en  effet,  chaque  mala¬ 
die  ayant  fes  degrés  &  fes  périodes , 
je  ne  vois  pas  pourquoi  on  donneroit 
divers  noms  à  l’une  plutôt  qu’à  l’autre, 
outre  que  c’eff  multiplier  les  noms  inu¬ 
tilement. 

Cette  maladie  a  fon  fxege  dans  le  tiffu 
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cellulaire  qui  revêt  tout  le  corps ,  6c 
qui  s’infinue  dans  Tes  mufcles  6c  fes  tu¬ 
niques.  Dans  le  cas  donc  où  il  s’y  for¬ 
me  un  amas  de  lymphe  aqueufe ,  il  fur- 
vient  une  tumeur  molle  6c  pâle  dans 
toute  l’habitude  du  corps,  qui  retient 
long-temps  i’imprefîion  des  doigts. 

Elle  différé  de  l’œdémaîie,  en  ce  que 
dans  celle  -  ci ,  les  parties  inférieures 
s’enflent  le  foir  6c  fe  défendent  le  ma¬ 
tin  ;  au  lieu  que  dans  l’anafarque  ,  les 
parties ,  furtout  les  paupières ,  les  jones 
font  beaucoup  plus  enflées  le  matin. 
Elle  eft  de  plus  accompagnée  de  dyfp- 
née  ,  de  lafïitude ,  d’inappétence  ,  d’u¬ 
rines  aqueufes  6c  ténues  ,  d’une  petite 
devre ,  6c  d’un  fommeii  qui  n’apporte 
aucun  foulagement  au  malade. 

ï.  Anafarca  metajtatlca  ;  Anafarque 
métafîatique.  C. 

J’appelle  ainfi  celle  qui  eft  caufée  par 
îa  fupprefïion  des  évacuations  ordi¬ 
naires  du  fang ,  des  urines  ,  des  hémor- 
rhoïdes,  de  la  diarrhée  ,  6cc.  Comme 
la  maffe  du  fang  6c  de  îa  lymphe  aug¬ 
mente  dans  les  vaiffeaux,  la  preffion 
latérale  fur  les  orifices  des  vaiffeaux 
lymphatiques  augmente  aufîi  à  propor¬ 
tion  ,  ce  qui  fait  que  la  lymphe  y  afHue 
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en  plus  grande  quantité,  &  s’infinue 
dans  les  vaiffeaux  qui  compofent  le  tiffu 
cellulaire  ;  d’où  il  arrive  que  les  cellules 
de  ce  tiffu  fe  gonflent  &  fe  diflendent 
avec  la  même  force  que  le  foufîet  hy- 
droflaîique.  Cet  épanchement  de  féro- 
fité  relâche  les  chairs ,  ralentit  le  mou¬ 
vement  du  cœur,  empêche  le  fang  de  fe 
porter  dans  les  vaiffeaux  cutanés  ;  d’ou 
s’enfuivenî  la  pâleur,  le  froid,  la  mol- 
leffe,  la  pefanteur,  la  langueur.  La  circu¬ 
lation  continue  cependant ,  fi  ce  n’eft 
que  la  lymphe  paffe  plus  lentement  des 
cellules  dans  lés  veines,  &c  des  arteres 
lymphatiques  dans  les  cellules ,  ce  qui 
prévient,  ou  du  moins  retarde  la  cor¬ 
ruption  de  ce  fluide  ,  &C  de  là  vient 
que  l’anafarque  eff  beaucoup  moins 
dangereufe  que  Tafcite. 

Cure.  Le  Médecin  doit  principale¬ 
ment  s’attacher  à  diminuer  le  volume 
de  la  lymphe ,  aufli-bien  que  la  prefïion 
latérale  du  fang  contre  les  parois  des 
vaiffeaux. 

i°.  Pour  obtenir  le  premier  but,  il 
faut  rappeller  les  flux  menflrueî  hé- 
morrhoïdal ,  commencer  par  faigner  le 
malade  ,  &  faire  ufage  de  diurétiques  , 
d’emménagogues,  de  martiaux,  de  réfi” 


ï 2o  CLASSE  X.  Cachexies . 

nés,  en  forme  de  potion,  de  bouillons, 
d’apozemes  ,  de  tifane  ,  de  poudre  , 
d’opiat. 

Les  remedes  qui  conviennent  dans 
ce  cas  font ,  les  racines  d’afp  erge ,  de 
petit  houx,  d’éringium,  de  pimprenel- 
le  ,  d’ache  ,  de  perlil,  de  daucus  ,  de 
menthe ,  de  di&ame,  de  câprier,  d’ono- 
nidis  ,  de  fouchet ,  de  curcuma  ;  les 
feuilles  de  galanga  ,  de  îanacétum,  de 
matricaire  ,  d’abfnthe  ,  de  rhue  ,  de 
menthe,  la  fleur  de  faffan,  de  fouci , 
de  matricaire. 

29.  Les  fucs  ,  P  alla  fœtida ,  le  bdel¬ 
lium,  Popopanax  ,  la  myrrhe  ,  l’aloès  ; 
ces  remedes  fervent  à  évacuer  la  lym¬ 
phe  ,  à  provoquer  les  déje&ions ,  les 
urines  ,  les  fueurs,  le  vomiffement.  On 
doit  furtout  employer  les  cathartiques 
&  les  diurétiques ,  furtout  les  hydrago- 
gues  &:  les  toniques  apéritifs.  On  peut 
mettre  de  ce  nombre  le  jalap ,  la  fca- 
monée ,  Piris  ,  le  fureau  ,  le  firop  de 
nerprun,  Peau- de- vie  d’Allemagne  ,  la 
rhubarbe ,  la  manne. 

39.  Je  comprends  fous  le  nom  de  diu¬ 
rétiques  ,  indépendamment  des  racines 
&  des  feuilles  de  chicorée ,  de  cerfeuil , 
d’éringium,  de  petit-houx,  Ôcc.  les  clo¬ 
portes  , 
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portes  9  îa  cendre  des  plantes  ,  par 
exemple  ,  de  genêt ,  de  feves ,  infufée 
dans  du  vin  blanc;  l’écorce  de  la  racine 
d’ormeau,  le  cochlearia,  l’ache,  le  nai- 
îurce ,  le  trefle  aquatique  ,  la  garance, 
les  baumes  ,  la  térébenthine,  le  borax, 
le  tartre. 

49.  Après  avoir  évacué  les  eaux  fu- 
perflues  ,  il  faut  rétablir  le  ton  des  vaif- 
feaux  par  Pufage  des  martiaux ,  de  îa 
cannelle ,  du  macis,  du  caffia-lignea ,  de 
la  rhubarbe ,  des  myrobolans ,  des  eaux 
thermales  ,  des  étuves ,  des  fumigations 
aromatiques.  Haller,  PhyJîoL  t.  i.p.  14* 
rapporte  plufieurs  exemples  de  guéri- 
fons  de  Panafarque  ,  opérées  par  des 
fêtons ,  des  fcarificaîions ,  des  brûlures 
qui  donnoient  iffue  aux  eaux. 

Une  de  fes  variétés  eh, 

A.  A  naja  rca  periodica  ;  PAnafarque 
périodique. 

Une  fille  de  vingt-quatre  ans  étoit 
fujette  à  une  enflure  univerfelle  fix  ou 
huit  jours  avant  que  d’avoir  fes  menf- 
îrues.  Dans  quelque  endroit  du  corps 
qu’on  la  prefîâî ,  la  peau  retenoit  Pim- 
prefïion  des  doigts;  l’enflure  diminuoit 
plus  ou  moins  ,  lelon  que  fes  ordinaires 
ctoient  plus  ou  moins  abdnd ans. 

Tom,  IX*  F 
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La  maladie  revint  pour  la  troilieme 
fois  ;  elle  me  fit  appeller,  &  je  la  trou- 
vai  attaquée  des  memes  fyîtip tomes. 
J’attendis  que  le  malfe  terminât  comme 
la  première  fois ,  &  en  effet  la  tumeur 
diminua  dès  que  les  ordinaires  revin¬ 
rent  ,  &  difparut  tout- à- fait  après  qu’ils 
eurent  cefies.  Ce  temps  palfé  ,  après 
avoir  commencé  par  les  remedes  qui 
convenoient ,  je  lui  prefcrivis  les  bouil¬ 
lons  rafraîchilfans ,  entremêlés  avec  Pa- 
cier;  &  dans  le  temps  de  les  ordinaires, 
je  joignis  les  opiats  aux  anti-hydéri- 
ques  ,  &  l’anafarque  ne  revint  plus. 
Cette  obfervation  ed  du  D.  Broujjounet . 

Deuxieme  variété. 

B.  Anafarca  ab  adiapneuftid ;  Anafar- 
que  cauiëe  par  le  défaut  de  tranlpira- 
tion. 

Un  payfan  me  lit  appeller  le  troifie- 
me  jour  de  fa  maladie  ,  qui  conüdoiî 
en  une  tumeur  molle  répandue  fur  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps.  Il  me  dit  qu’a- 
près  avoir  moiifonné ,  il  s’étoit  couché 
en  bonne  fanté ,  mais  que  le  lendemain 
matin,  il  n’avoit  pu  fe  lever,  à  caufe  de 
l’enflure  qui  lui  étoit  furve  nue.  le  lui 
fis  diverfes  quedions  ,  &  j’appris  enfin 
qu’il  avait  dormi  dans  un  endroit  hu« 
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trnàe.  Ne  doutant  plus- que  ce  ne  fut  là 
la  caufe  de  fon  mal ,  j’ordonnai  de  le 
frotter  avec  des  linges  chauds  ,  de  lui 
appliquer  fur  le  corps  des  pains  au  for- 
tir  du  four,  Si  de  lui  faire  boire  une  dé¬ 
codion  de  racine  de  petit-  houx  ;  au 
moyen  de  quoi  la  transpiration  revint 
au  bout  de  deux  jours,  &  Fartafarque 
fe  didioa  Cette  obfervatioa  efl  encorë 
du  D.  B  roujjbunet. 

■  2,  Anafarca  à  jluxu;  Anafarque  eau- 
fée  par  un  flux. 

C’efl  celle  qui  fuccede  au  flux  hé*» 
morrhoidal  Si  menfiruei ,  aux  hémor¬ 
ragies,  aux  faignées  trop  fouvent  répé- 
îées ,  à  îa  diarrhée ,  à  la  îienterie  ,  au 
diabetès  ,  Sic. 

Comme  les  forces  vitales  Si  la  digef- 
îion  lan  guident ,  que  le  chyle  efî  crudÿ 
épais  Si  mal  préparé,  il  ne  peut  réparer 
îe  fang  qu’on  a  perdu.  Ce  fluide  devient 
chyleux  ,  aqueux  ,  crud  ;  il  forme  des 
obflrudions  dans  les  vaiffeaux  capillai¬ 
res,  la  lymphe  fe  porte  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  Si  adipeux,  s’y  ar¬ 
rête  Si  s’y  accumule. 

Les  indications  confident,  ip,  à  ré¬ 
parer  les  forces  que  le  malade  a  per* 
dues  parl’ufa.ge  des  analeptiques  Si  des- 

F  ij 
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flomàchiques  d’alimeris  faciles  à  di¬ 
gérer,  &c  à  s’abflenir  de  tous  les  reme¬ 
des  évacuais ,  qui  ne  ferviroient  qu’à 
PafFoibiir  encore  davantage  ;  2°.  à  réta¬ 
blir  le  ton  des  vaiffeaux ,  &c  rendre  aux 
fluides  la  fluidité  qu’ils  ont  perdue,  fans 
aucune  irritation  :  or  l’expérience  nous 
apprend  que  la  diete  blanche  fatisfait  à 
ces  indications  ,  &c  je  l’ai  moi-même 
employée  d’après  Alexandre  Trallicn  : 
il  efi  bon  cependant  que  le  malade  ufe 
d’eau  dans  laquelle  on  aura  mis  infufer 
de  la  rhubarbe,  du  fer  &  de  la  cannelle, 

3.  Anafarca  ab  exanthematis  ;  Anafar- 
que  caufée  par  des  effîorefcences.  C. 

C’efl  celle  que  caufe  la  répercufiion 
de  la  gale  ,  &  dans  les  enfans ,  celle  de 
la  rougeole  ,  de  la  petite  vérole  ,  &C 
autres  maladies  cutanées. 

Les  remedes  qui  conviennent  à  cette 
efpece  ,  indépendamment  des  remedes 
généraux,  font  le  curcuma  &la  racine 
de  patience  dans  les  bouillons.  J’ai  vu 
des  gens  qui  ont  été  guéris  de  cette 
maladie ,  de  même  que  d’un  afcite  qui 
avoit  le  même  principe  ,  en  reprenant 
la  gale  parle  moyen  de  la  chemife  d’un 
homme  qui  l’avoit ,  &  qu’ils  portaient, 

A  l’égard  de  celle  qui  provient  de  k 
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répercufïion ,  ou  du  défaut  d’éruption 
de  la  rougeole ,  elle  exige ,  outre  les  re- 
medes  généraux ,  le  petit-lait  avec  le 
fuc  de  cerfeuil. 

4.  Anafarca  à  febribus  ;  Anafarque 
caufée  par  la  fievre.  C. 

C’eff  celle  qui  eft  caufée  par  l’obf- 
trucfion  du  foie  &  de  la  rate  ,  qui  don¬ 
ne  lieu  aux  üevres  intermittentes,  telles 
que  la  quarte ,  la  tierce. 

Cette  efpece  demande  le  même  trai¬ 
tement  que  l’afcite  qui  fuccede  à  une 
fievre  intermittente,  Voye 1  Sydenham, 
de  febr.  intermitt. 

..  5 .  Anafarca  gravidarum  ;  Puzos ,  pag% 

82 .  Anafarque  des  femmes  groffes. 

Lorfque  la  tumeur  œdémateufe  ex¬ 
cede  les  bornes  de  l’œdématie ,  il  fur- 
vient  une  tumeur  des  deux  côtés  des 
lombes ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
&zbourlet\  les  parties  fupérieures ,  com¬ 
me  les  mains ,  le  vifage  ,  s’enflent.  La 
vraie  anafarque  différé  beaucoup  de 
î’œdématie  quant  au  pronoffic  ,  lors 
fur-tout  qu’elle  eft  compliquée  de  la 
fievre  lente ,  8c  de  la  poîydipfie. 

Dans  ce  cas ,  la  malade  doit  ufer  de 
bouillons  apéritifs  ,  faits  avec  la  chico¬ 
rée  fauvage ,  le  creffon  de  fontaine,  le 
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cerfeuil ,  le  criflal  minéral ,  ou  le  fel  de 
Glauber\  fe  purger  de  temps  en  temps  ; 
u fer  d’un  opiat  apéritif  fait  avec  les 
cloportes ,  la  vipere ,  l’antimoine  dia- 
phorétique ,  les  amers  &  les  fébrifuges» 
Il  convient  même  de  commencer  par 
la  faignée ,  &  de  lui  prefcrire  une  diete 
feche  ;  mais  on  doit  s’attendre  à  une 
•fauiTe  couche. 

Si  l’anafarque  ré  fille  à  ces  temedes, 
fi  le  terme  eff  prochain  ,  fi  la  tumeur 
augmente ,  s’il  furvient  une  dvfpnée , 
&  que  l’on  craigne  une  afcite  ou  une 
hydropifie  de  poitrine  ,  il  faut  fcarifier 
les  levres  de  la  vulve,  qui  font  extraor¬ 
dinairement  gonflées,  ou  le  bas  de  la 
jambe ,  pour  procurer  l’écoulement  de 
k  férofité,  &  l’accouchement  achèvera 
îa  cure. 

6.  Anafarca.  hyjîerica  ;  Leucophleg- 
matie  hyflérique.  C. 

C’eft  celle  qui  furvient  aux  femmes 
hyirériques  d’un  .tempérament  fee  &C 
mélancolique  à  la  mi- été  ,  après  une 
fynoque.  Dans  celle  -  ci  la  peau  ne 
conferve  prefque  pas  Pimprefîion  des 
doigts ,  en  quoi  elle  différé  de  Panafar¬ 
que  féreufe  ou  flafque. 

Les  cathartiques  &  les  diurétiques 
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font  nuifibles  ;  le  petit  »  lait  provoque 
les  urines ,  tk  on  n’en  a  pas  ufé  un 
mois ,  que  le  corps  le  délenlle  ;  le  lait 
d’âneffe  termine  la  cure.  Pomme ,  Effai 
fur  les  vapeurs )  obferv ,  16.  pag.  iqj. 

Elle  différé  de  Fœdémaîie,  en  ce  eue 
ies  bras  ,  les  mains  ,  le  vifage  même 
s’enflent  le  foir. 

J’ai  vu  cette  efpecefe  terminer  par 
un  diabetès  dans  une  femme  hyfté- 
rique. 

7.  Anafarca  Americana  ;  Mal  d’eflo- 
mac.  Labbat ,  Voyage  en  Amérique,  Che¬ 
valier,  des  maladies  de  V Amérique,  C. 

C’eff  mal  à  propos  qu’on  appelle 
ainfi  cette  maladie.  C’eû  proprement 
une  vraie  anafarque  ,  fuivanî  îa  def- 
cription  qu’en  donne  le  P.  Labbat ;  i°. 
les  malades  font  pâles ,  ils  ont  le  corps  9 
les  pieds ,  les  jambes  ,  &  fur-tout  le 
vifage  jaune  enflé ,  &  même  ,  û  l’on 
en  croit  Chevalier ,  affecté  d’une  tumeur 
œdémateufe;  iQ,  ils  fentent  une  laffi- 
tude  extrême;  3^.  accompagnée  d’une 
céphalalgie  gravative;  4Q.  ils  font  con¬ 
tinuellement  affoupis;  ^Q.  leur  épigaf- 
tre  &  leur  bas-ventre  s’enflent;  &  ils 
deviennent  enfin  afeitiques. 

On  attribue  cette  maladie  à  l’ufage 
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des  crabes  ,  qui  font  pefans  &  indigen¬ 
tes  ,  à  moins  qu’on  ne  corrige  leur 
mauyaife  qualité  avec  le  vin  ,  l’eau- 
de-vie,  &  le  tafia.  Les  Negres  du  Bré- 
fil,  à  qui  l’on  fait  eifuver  des  mauvais 
traitemens ,  y  font  fort  fujets.  Lorf- 
qu’ils  en  font  atteints,  leurs  maîtres  les 
envoient  aux  champs  ,  où  ilsguérifTent 
en  peu  de  jours  par  l’ufage  de  l’acajou , 
dont  l’effet  efl  fécondé  par  la  liberté 
dont  ils  jouiffent ,  &  par  les  divertit- 
femens  qu’ils  fe  procurent.  Les  Euro¬ 
péens  qui  vont  à  l’Amérique  en  font 
fou  vent  attaqués.  Ils  s’en  guériffent  par 
des  potions  cardiaques  &  fudorihques, 
par  les  bains  chauds ,  des  alimens  faci¬ 
les  à  digérer,  le  vin  &  l’exercice,  qu’ils 
pouffent  jufqn’à  fuer. 

S.  Anafarca  rachialgica ,  Theod.  Zelfl, 
de  doLore  colico  -  fcorbutico  in  hydropem 
mutato y  Tract,  de podagrd ,  pag.  go.  ann. 
\yg8 .  Anafarque  rachialgique.  C. 

C’ed  une  enflure  du  vifage  ,  des 
pieds ,  des  mains  ,  du  bas-ventre  ,  ac¬ 
compagnée  de  dyfpnée,  d’un  pouls  foi- 
ble  &c  inégal ,  d’urines  rouges ,  bilieu- 
fes ,  claires  ,  fablonneufes  ,  en  petite 
quantité ,  laquelle  fuccede  à  la  colique 
fcoïbuîique  ?  eu  à  celle  de  Poitou* 
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Zefl  la  croit  occafionnée  par  la  réper- 
cuiiion  de  la  matière  arthritique. 

Il  vante  beaucoup  l’eau  de  réfine  de 
pin ,  préparée  par  la  fermentation  ,  à 
la  dofe  de  fix  onces  ;  la  teinture  de  mi¬ 
nière  de  fer,  à  la  dofe  de  deux  onces; 
celle  des  vers  de  Mai ,  à  la  dofe  d’une 
drachme;  le  firop  de  chicorée  compofé 
avec  la  rhubarbe ,  à  la  dofe  de  fix  drach¬ 
mes  ,  que  l’on  mêle  enfemble,  &  dont 
on  donne  deux  onces  au  malade  toutes 
les  demi-heures. 

9.  Anafarca  purulenta  ,  Haller  ,  Phy~ 
jioLtom.  i.p.  /4.  Jac.  Nie. Weifs,/wgr. 
5.  Anafarque  purulente. 

C’efl  une  enflure  cutanée  ,  produite 
par  un  épanchement  de  pus  dans  le 
tiffu  cellulaire. 

10.  Anafarca  hydropotarum ,  de  Mey- 
ferey ,  Maladie  des  armées  ,  5yi.  C. 

Cette  efpece  efl  occafionnée  par 
Pufage  des  alimens  aqueux,  des  fruits 
pleins  d’eau,  de  même  que  par  Pufage 
des  eaux  crues  ,  bourbeufes  ,  ou  même 
des  eaux  minérales  acidulés  prifes  à 
contre-temps.  La  cure  exige  une  diete 
defficative ,  Pufage  des  viandes  rôties  3 
d’un  vin  blanc  qui  foit  vigoureux ,  ou 
d’une  biere  forte  ;  on  doit  aufîi  em^ 
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ployer  les  tifanes  diurétiques  ou  fud'o- 
rifiques ,  les  cathartiques  hydrago- 
gues  ;  tenir  les  jambes  dans  une  fitua- 
tion  horizontale  ,  les  envelopper  dans 
des  linges  fecs  &:  chauds  ,  les  frotter 
mollement,  les  couvrir  de  briques  chau* 
des  ,  de  fou  ou  d’avoine  bien  chaude. 
O  n  emploie  aufliavec  fuccèsîes  fomen¬ 
tations  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée  9 
à  laquelle  on  ajoute  du  fel  ammoniac, 
&c.  pourvu  toutefois  que  les  jambes 
ne  foient  affectées  d’aucun  éryfipele. 

il.  Ânafarca  urinojh ;  Leucophleg- 
matie  urineule ,  Journ .  de  Med.  Novemb. 
ij65.  pag.  42/. 

Cette  efpece  étoit  furvenue  pluf  purs 
fois  à  un  enfant  attaqué  d’une  ifehurie 
calcule ufe  ;  on  lui  enleva  la  pierre  par 
l’opération  de  la  taille,  &  malgré  cela 
î’ifchurie  revint  encore  ,  &  donna  lieu 
à  une  leucophîegmatie  urineiife  ,  ac¬ 
compagnée  d’afîbupifTement;  l’enflure 
qui  étoit  univerfelle  monta  infenfible- 
menî  jufqu’au  cou  ,  le  pouls  étoit  dur 
&  profond ,  &  l’hypogaflre  paroi  doit 
Vtiide. 

On  tint  le  malade  pendant  quatre 
heures  enveloppé  dans  des  linges  hu¬ 
mides  &  îiedes  qu’on  renouvelait  tous 
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îes  quarts  d'heure ,  &  on  lui  fit  boire 
beaucoup  d’eau  froide  ;  il  tomba  en  fyn- 
cope  ,  pendant  laquelle  il  rendit  une 
quantité  confidérable  d’urine  ,  &  l’en¬ 
flure  fe  difiipa  par  ce  moyen. 

VIII.  Phlegma  tia  ;  U  Œdéma¬ 
tié  ;  Vandermonde  ,  Infiltra « 
don  des  jambes.  Les  malades  , 
Œdipi  ;  Leucophlegmada  ,  F. 
P  later  us. 

C’eftune  enflure  œdémateufe  des  ex¬ 
trémités  inférieures, .ou une  turgefcen- 
ee  molle ,  non  élaitique ,  de  même  cou¬ 
leur  que  la  peau  ,  indolente  ,  laquelle; 
varie  fuivanî  les  efpeces. 

1.  Phlegmati  a  vulgaris  ;  Enflure  œdé¬ 
mateufe;  infiltration  féreufe,  appelles 
par  les  Anciens  leucophlegmatie.  C. 

Elle  e fl  l’avant- co ure ur  &  la  compa¬ 
gne  ,  i°.  de  l’afciîe  ;  i°,  de  l’anafar- 
que;  fi,  de  l’hydropifie  de  poitrine;; 
40.  la  fuite  de  l’empyeme;  fi,  l’avant- 
coureur  de  l’accouchement  ;  6°.  la  fui- 
vantede  la  chlorofe;  70.  quelquefois  une 
maladie  folitaire  ;  mais  on  ignore  en¬ 
core  les  lignes  diflinüifsde  fes  variétés,, 
eu  de  fes  efpeces.  En  général,  la  tu*- 
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rneur  commence  par  les  malléoles ,  elle 
augmente  le  foir  ,  diminue ,  ou  fe  dif- 
iipe  le  matin  ,  elle  retient  l’impreffion 
des  doigts ,  elle  eff  tranfparente  ,  elle 
gagne  peu  à  peu  les  jambes  ,  les  cuif- 
fes  &  les  lombes.  On  la  guérit  avec  les 
diurétiques  ,  les  cathartiques  ,  les  apé¬ 
ritifs  ,  les  toniques ,  les  martiaux ,  com¬ 
me  Pafcite  ,  auiîi-bien  qu’avec  des  to¬ 
piques  ,  fur- tout  avec  des  feuilles  d’hie- 
ble  ou  de  fureau  cuites  fous  la  cendre  9 
dont  on  enveloppe  les  membres,  aufîi- 
bien  qu’avec  celles  de  lierre  ,  qu’on 
fait  cuire  dans  de  l’eau  ou  dans  du  vin  9 
&  qu’on  applique  chaudement  fur  les 
parties.  ' 

i.  Phlegmatia  hyfier 
mi,  de paffione  hyjierïca ; 
térique,  C. 

N  Cette  efpece  dont  aucun  Auteur  n’a 
parlé,  différé  de  la  première  ,  en  ce, que 
lorfqu’on  preffe  la-  tumeur  avec  les 
doigts  elle  fe  remet  auffi-tôt ,  ou  ne 
retient  point  leur  imprefîion ,  &  en  ce 
qu’elle  n’eff  point  accompagné  de  la 
pâleur  du  vifage.  Ne  feroit-ce  point 
une  bouiBffure  ?  mais  la  tumeur  cra¬ 
que  lorfqu’on  la  preffe. 

3,  Phlegmatia  laclcay  Levret  j  Infil - 


Ica  ,  Sydenha- 
Œdématie  hyf- 
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tratloTt  laiteufe  ,  Journal  de  Med.  Juillet 
tySc).  Extrait  des  Mémoires  de  l' Acadé¬ 
mie  de  Chirurgie . 

Celle-ci  différé  de  l’enflure  œdéma- 
teufe  ordinaire  ,  i°.  en  ce  qu’elle  atta¬ 
que  les  accouchées ,  &  rarement  les 
nourrices;  x9,  en  ce  qu’elle  furvienî 
enfuite  de  la  fuppreiîion  du  lait  de  l’u- 
terus  ou  des  mamelles;  30.  en  ce  qu’elle 
commence  par  une  hyfféralgie  laiteu¬ 
fe  ;  4q.  en  ce  que  l’engorgement  qui 
fe  forme  dans  la  région  des  aines  eft 
douloureux  au  commencement  ; 
en  ce  que  les  jambes ,  Si  enfuite  le  tibia1* 
&l  enfin  les  pieds  font  fucceffivement 
attaqués  d’une  tenficn  ,  &  d’une  dou¬ 
leur  ,  mais  non  point  dans  un  ordre 
rétrograde,  comme  dans  la  vulgaire  ou 
la  féreufe;  6°.  en  ce  que  la  douleur 
ceffe  lorfque  les  parties  s’enflent;  y9  m 
en  ce  que  la  tumeur  n’eft  point  tranf- 
parente  ,  mais  opaque, 

4,  Phlegmatia  gravidarum  ;  (Edématie 
des  femmes  greffes  ;  enflure  des  extré¬ 
mités  aux  femmes  greffes,  Puços ,  pag\ 
84.  Mauriceau  ,  lib,  /.  cap.  /7.  L. 

Les  femmes  font  fujettes  dans  le  pé¬ 
nultième  &i  dernier  mois  de  leur  grof- 

^  O 

ieff'e  à  une  tumeur  œ démat eufe  aux 
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pieds,  qui  gagne  fucceffivement  les  jam¬ 
bes  tk  les  cuiffes  ;  qui  augmenté  le  foir  T 
&  diminue  &  s’évanouit  le  matin.  On 
l’attribue  à  la  preffion  que  foufrrent  les 
vaifFeaux  iliaques  delà  part  de  la  matri¬ 
ce  ;  mais  la  preuve  que  cela  n’efl  pas  ,, 
efl  qu’elle  ceffe  quelques  jours  avant 
l’accouchement ,  quoique  la  preffion 
fubfiile. 

Cette  variété  n’a  rien  de  dangereux  9 
elle  fe  guérit  par  l’accouchement ,  8c 
©n  la  prévient  en  ne  fe  tenant  point 
debout  ,  ou  tout  au  plus  par  un  pur¬ 
gatif  vers  les  deux  derniers  mois  de 
la  groiieflé. 

L’autre  variété  efl  caufée  par  l’en¬ 
flure  du  bas-ventre  &  de  la  matrice 
ce  qui  fait  qu’elle  efl  douloureufe  & 
accompagnée  d’un  fenîiment  de  pefan* 
îeur.  La  plupart  des  femmes  qui  en 
font  attaquées  fe  trouvent  beaucoup 
mieux  debout  que  couchées  ,  outre 
qu’elles  refpirent  plus  aifément  ;  &  la 
raifon  en  eil ,  que  toutes  les  fois  qu’on 
efl  debout,  le  bas-ventre  fe  portant  en 
avant ,  comprime  moins  le  diaphragme. 
Elle  eil  difficile  à  guérir  ,  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  ,  en  attendant  l’accouche¬ 
ment  y  qu’on  ne  doive  employer  les 
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remedes  qui  font  propres  à  atténuer 
le  fang  ;  lorfque  la  maladie  augmente  9 
c’efl  une  anafarque. 

Si  l’œdématie  ne  paffe  pas  les  lombes, 
fi  la  malade  a  bon  appétit ,  fi  elle  n’a 
pas  le  teint  plombé ,  &  file  bas-ventre 
efi  plus  enflé  dans  le  fixieme  ou  le 
feptieme  mois  de  la  greffe  fie ,  qu’il  n’a 
coutume  de  l’être  dans  le  neuvième  ;  if 
y  a  lieu  de  croire  que  la  malade  efi 
groflê  de  deux  jumeaux ,  ou  qu’elle  a 
une  hydropiiie  de  matrice ,  &i  elle 
accouchera  furement  avant  la  fin  du 
neuvième  mois.  Pu^os. 

Les  femmes  qui  font  grofies  de  deux 
jumeaux  ,  qui  ont  accouché  plufieurs 
fois  ?  qui  relient  fou  vent  debout,  y  font 
fujettes-,  fur-tout  dans  les  deux  derniers 
mois  de  leur  grofleffe  parce  que  les 
veines  iliaques  étant  comprimées  par 
Luterus,  la  lymphe  fe  porte  en  plus  gran¬ 
de  quantité  dans  le  îiffu  cellulaire  ,  &  y 
forme  une  flagnation.  Si  ce  tiffu  efl  plus 
lâche  que  de  coutume  ,  &  que  l’aéiion 
du  cœur  fe  ralentiffe  ,  alors  l’impref- 
fion  du  doigt  fe  conferve  plus  long¬ 
temps  ,  l’enflure  des  extrémités  aug¬ 
mente  le  foir ,  &c  la  prefïîon  des  veines 
iliaques  concourt  avec  le  principe  qui 
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excite  Pœdématie  clans  les  femmes  qui 
ne  font  point  enceintes  ,  je  veux  dire  9 
le  raie  ntiffe  ment  de  la  circulation  ,  ce 
qui  fait  qu’on  doit  avoir  égard  à  l’un 
6c  à  l’autre. 

L’œdématie  des  femmes  groffes ,  qui 
ne  vient  que  de  la  prefîion  que  fouf- 
frent  les  veines  iliaques  de  la  part  de 
la  matrice  ,  fe  diflipe  fouvent  d’elle- 
même  après  Paccouchement ,  après 
que  les  lochies  ont  pris  leur  cours  ; 
elle  diminue  auffi  lorfqu’elles  font  cou¬ 
chées  ,  parce  que  les  veines  iliaques 
font  moins  preffées  ;  cette  œdématié 
n’émpêche  point  la  faignée.  Dans  le 
cas  oii  la  malade  fent  des  douleurs 
dans  les  jambes  ,  il  faut  la  faigner  ; 
mais  il  ne  faut  pas  le  faire  îorfque  Pœ- 
dématie  provient  d’un  autre  principe. 
On  doit  employer  la  faignée  du  bras  9 
ôc  s’abffenir  de  celle  du  pied. 

Dans  le  cas  ou  la  laxité  des  folides 
Sc  le  ralentifîement  de  Pa&ion  du  cœur 
fe  joignent  aux  principes  dont  on  vient 
de  parler ,  il  fiiffit,  pendant  la  groffeffe , 
d’employer  les  topiques  aftringens  6c 
les  toniques. 

On  compofera  pour  cet  effet  un  vin 
aromatique  ,  fait  avec  une  décoftion 
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de  feuilles  de  romarin  ,  de  laurier ,  de 
thym  ,  de  marjolaine,  de  fauge  6c  de 
lavande ,  une  poignée  de  chacun  ;  de  rô¬ 
les  de  provins ,  demi-poignée  ;  de  ba¬ 
lances  6c  d’alun ,  de  chacun  une  once. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  lix  livres  de 
vin  rouge  ,  jufqu’à  diminution  du  tiers , 
coulez  6c  gardez  la  colature  pour  Pu» 
Page.  On  fera  chauffer  ce  vin ,  on  trem¬ 
pera  des  linges  dedans  ,  qu’on  appli¬ 
quera  fur  les  parties  œdémateufes. 

5 .  Phlegmati  a  a  menoflafiâ  ,  La  motte  , 
obferv .  icz.  des  tumeurs  ;  Œdématié  cau- 
fée  par  une  fuppreffion  d’ordinaires.  L* 

Une  jeune  hile ,  dont  les  ordinaires 
avoient  ceffé  ,  fut  attaquée  d’une  chlo- 
rofe  ,  accompagnée  de  îa  pâleur  du 
vifage  ,  de  lailitude  ,  d’un  dégoût  pour 
toutes  chofes,  d’inappétence ,  d’un  mal 
des  reins  ,  de  pefanîeur  dans  les  cuif- 
fes ,  6i  d’un  œdeme  dans  les  bras  & 
les  jambes. 

Comme  l’œdeme  du  bras  gauche  étoit 
confidérable  ,  on  lui  inciia  les  tégu- 
mens  de  la  main  entre  les  os  du  carpe, 
qui  répondent  à  l’annulaire  6c  à  l’auri¬ 
culaire  ,  de  la  longueur  d’un  pouce  ;  il 
en  fortit  quantité  de  férolité  ,  le  bras 
fe  défenüa ,  6c  la  fille  fut  radicalement 
guérie. 
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6.  Phlegmati  a  ulccrofa  ;  en  Angloîs  9 
Blak-leg  ;  Œdématié  ulcéreufe  ,  Homo, 
CL  Linncd.  C. 

C’efl  une  enflure  œdémateufe  des 
jambes  &  des  pieds ,  accompagnée  d’ul- 
ceres  éryfipélateux. 

Rien  n’efl  plus  fréquent  que  le  con¬ 
cours  de  ces  fymptomes ,  &c  il  efl  éton¬ 
nant  qu’on  n’en  ait  pas  fait  jufqu’ici 
une  efpece  particulière. 

Les  jambes  deviennent  enflées  &C 
rouges ,  mais  d’une  rougeur  quelque¬ 
fois  livide ,  accompagnée  d’une  chaleur 
incommode ,  elles  s’ulcèrent  &  rendent 
une  grande  quantité  de  pus  féreux. 
L’exulcération  eil  annoncée  par  la  ré¬ 
paration  de  l’épiderme  de  la  peau ,  la¬ 
quelle  efl  rouge  &  tendue  ;  enfuit e  au 
moindre  coup  &  aux  moindres  pullules 
rouges  qui  s’élèvent  ,  il  furvient  une 
fuppuration  ou  féreufe  ,  ou  légitime  , 
mais  toujours  opiniâtre  ,  fans  pour  cela 
que  Pœdeme  diminue. 

Ces  ulceres  font  de  deux  fortes  ; 
ou  bien  ils  confident  dans  une  fimpie 
exfudation  de  la  férofité  par  l’épiderme 
qui  efl  rongé ,  ou  par  un  ulcere  mol , 
humide  ,  fongueux ,  ôc  dans  ce  cas  il 
faut  employer  les  bouillons  diurétiques 
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&  antifcc  rbu  tiques ,  &  détourner  cette 
fércfité  vers  les  reins  ,  defïecher  îa 
partie  affeüée  avec  des  toniques  &  des 
liqueurs  fpiritueufes  ,  comme  le  vin  , 
l’eau-de-vie  camphrée  ,  &c.  on  peut 
y  joindre  les  onguens  compotes  avec 
les  feuilles  d’écîaire  ,  &c  même  en  ap¬ 
pliquer  fur  la  partie  affe&ée  :  Ou  bien 
les  ulceres  font  accompagnés  d'une 
rougeur  éryfipéîateufe  ;  ils  font  pruri¬ 
gineux  ,  phagédéniques  ,  Si  pour  lors 
on  doit  tempérer  îa  chaleur  &  l’acri¬ 
monie  ,  avec  des  remedes  faturnins  9 
tels  que  la  cérufe  ,  le  blanc  de  rhafis  9 
les  feuilles  aflringenîes ,  telles  que  cel¬ 
les  de  plantain  ,  ou  rafraîchiffantes  , 
comme  celles  de  vigne,  de  bettes 9 
qu’on  oindra  avec  du  beurre  . 

Si  les  jambes  font  œdémateufes , 
roides,  dures  ,  ôl  que  l’on- y  fente  de 
îa  douleur,  on  les  expofera  à  îa  vapeur 
de  l’eau  après  y  avoir  mis  un  peu  de 
vinaigre  on  de  fel  ammoniac;  on  les 
oindra  enfuite  avec  de  l’huile  de  pal¬ 
mier  ,  ou  bien  on  les  frottera  légère¬ 
ment  avec  un  morceau  de  flanelle  par¬ 
fumé  avec  de  l’ambre  ,  du  benjoin ,  ou 
quelque  liqueur  fpiritueufe. 

Si  les  ulceres  font  fordides ,  on  les 
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oindra  avec  du  miel  rofat  ,  ou  de  Pef- 
prit  de  vitriol  acidulé. 

Tous  ces  remedes  font  inutiles  dans 
les  vieillards ,  les  cache&iques  ,  les  va¬ 
létudinaires  ,  &  même  dans  ceux  qui 
fe  portent  bien  ,  li  l’on  n’y  joint  une 
diete  végétale  ,  (i  l’on  n’a  pas  foin  de 
fe  purger  de  temps  en  temps,  &  d’ufer 
de  remedes  propres  à  dépurer  &c  à  édul¬ 
corer  le  fang.  V oye^  Heiiler ,  de  eryji - 
pelate  ,  de  ulceribus  ,  &c. 

7.  Phlegmatia  Malabarica  ;  Hyperfar - 
cojis  ulcerofa  pedum  ,  Kempfer  ,  ohf  8. 
amœnit.  Pérical  endémique  dans  le  Ma¬ 
labar,  ou  Pikaf  ou  pes  febricitans.  Pe- 
darthrocaces  familier  aux  Chrétiens  de 
Saint  Thomas.  En  Portugais ,  peju  de 
fanclo  Thoma  ,  appelîée  par  les  Japo- 
nois  KojaJJî.  C. 

Cette  maladie  efl  fort  commune 
dans  les  montagnes ,  ou  les  Chrétiens 
qui  ont  embraffé  la  religion  de  faint 
Thomas,  .  &  qui  ont  été  chalTés  de  la 
côte  de  Coromandel  par  les  idolâtres , 
ont  été  contraints  de  fe  retirer.  On 
l’attribue  aux  eaux  âcres  &  nitreufes 
dont  on  ufe  dans  le  pays.  Les  naturels 
l’attribuent  à  la  coîere  de  leurs  Dieux. 
Kempfer  a  obfervé  une  maladie  fem» 
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matîe  à  Ceylan  &  à  Omere  dans  le  Japon. 

Cette  maladie  affe&e  Tune  au  l’autre 
jambe  depuis  le  mollet  jiifqu’aux  pieds  , 
elle  n’attaque  jamais  le  genou ,  &  très- 
rarement  les  orteils.  Tous  les  mois  au 
plein  de  la  lune ,  cette  partie  eff  atta¬ 
quée  d’un  phlegmon ,  qui  diminue  au 
bout  de  quelques  jours  ;  mais  la  tumeur 
fubfiffe  &  altéré  ii  fort  les  chairs ,  qu’à 
mefure  qu’on  avance  en  âge,  la  jambe 
devient  deux  ou  trois  fois  plus  greffe 
que  dans  ion  état  naturel.  Elle  eff  d’une 
groffeur  inégale  ,  œdémateufe ,  dure  , 
fquirreufe  ,  fongueufe,  ulcérée  &  rem¬ 
plie  de  fanie.  Ceux  qui  ont  un  hydro¬ 
cele  ,  en  font  exempts.  Kempfer  croit 
que  I  9  os  eff  carié. 

Cette  maladie  eff  incurable,  &C  quoi¬ 
que  la  jambe  foit  noire ,  il  eff  rare  qu’elle 
fe  fphaceîe.  Malgré  les  ulceres  qui  s’y 
forment ,  les  crocheteurs  ne  laiffent 
pas  de  porter  de  gros  fardeaux ,  &  de 
grimper  fur  les  palmiers. 

Les  Médecins  du  Malabar  Fappaifent 
en  ouvrant  quantité  de  cauteres  aux 
cuiffes  &c  aux  genoux.  Fs  empêchent 
par  ce  moyen  la  féroffté  de  fe  jeter  fur 
les  jambes  ;  mais  il  faut  y  avoir  recours 
du  moment  que  la  maladie  commence. 
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&  avant  que  l’inflammation  ait  fait  des 
progrès,  autrement  ils  deviennent  inu¬ 
tiles. 

Les  Japonois  fcarifientîa  tumeur, 
plufieurs  la  brûlent  avec  le  moxa. 

8.  Phlegmati  a  elephantina.  Differe- 
t-elle  de  celle  du  Malabar  dont  parle 
Kempfer  ?  Elephantia  P.  Àîpini ,  Med . 
Ægypt.  Amati,  cent.  z.  cur.  34.  C. 

Ceux  qui  font  atteints  de  cette  mala¬ 
die  ont  les  pieds  extrêmement  enflés,  6c 
remplis  de  gros  tubercules  durs  qui  les 
rendent  difformes ,  6c  femblabies  à  ceux 
des  éléphans.  Ils  ont  aufii  les  jambes  en¬ 
flées  ,  ce  qui  n’arrive  point  aux  habi¬ 
tans  du  Malabar.  Le  malade  ne  fent 
aucune  douleur;  mais  il  ne  peut  mar¬ 
cher  ,  à  moins  qu’il  n’ufe  de  fabots  , 
encore  ne  va-î-il  pas  fort  vite. 

On  attribue  cette  maladie  aux  poif- 
fons  6c  aux  eaux  à  demi  corrompues, 
de  même  qu’aux  aîime  ns  âcres  6c  épais, 
dont  les  habitans  ufent  ;  &z  l’on  prétend 
que  c’eff  là  la  caille  des  hernies  6c  des 
pneumatoceles  auxquels  iis  font  fujets. 

9.  Phlegmatia  cruralis ,  Z  a  cuti ,  praxa 
Œdématié  crurale. 

J’ai  obfervé  cinq  fois  dans  des  fem¬ 
ines  parvenues  au  huitième  ou  au  neu* 
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vieme  mois  de  leur  grofTeffe  les  cui&es 
&  les  grandes  levres ,  affeflées  d’une 
enflure  œdémateuse  ,  qu’on  diflipa  par 
le  moyen  des  fcarihcations  faites  aux 
cuifles  ;  le  fœtus  fut  par  ce  moyen 
confervé  jufqu’à  fon  terme.  Bonet  , 
Mercur.  Compilai,  pag.  5 82. 

IO.  Phlegmati  a  exanthematica  ;  Phleg- 
maîie  exanthémateufe.  C. 

Lorfque  les  pullules  de  la  petite  vé¬ 
role  confluente  font  parvenues  à  leur 
plus  haut  point  de  grofleur ,  la  peau  fe 
.  tend  &c  s’enfle  confidérablement  ;  l’en¬ 
flure  attaque  d’abord  le  vifage ,  parce 
que  les  pullules  du  vifage  font  celles 
qui  groflilfent  le  plus  promptement  ;  le 
cou  s’enfle  enfuiîe,  &  torique  les  puf- 
tules  du  vifage  fe  delfechent ,  l’enflure 
fé  dilîipe  infenfiblement ,  les  yeux  fer¬ 
més  par  le  gonflement  des  paupières 
s’ouvrent,  &  l’enflure  s’empare  alors 
des  bras  ,  des  mains ,  &  enfuite  des  ex¬ 
trémités  inférieures  ;  voyez  le  ptyalifl- 
me  variolique . 

Lodque  les  habitans  des  pays  fep- 
tentrionaux  font  attaqués  d’une  flevre 
miliaire  ,  foit  primitive  ,  fcit  fympto- 
matique  ,  il  leur  furvient  très-fouvent, 
vers  la  fln  de  la  maladie ,  une  cedéma- 
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tie  accompagnée  de  toux  &  de  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  l’endure  gagne  fou- 
vent  tout  le  bas-venîre  ,  taudis  que 
les  extrémités  (upérieures  paroiflent 
dedechées  ;  d’autres  fois  cepeneant 
ce  dedechement  n’a  pas  lieu.  L’endure 
fe  didipe  entièrement  par  le  fueurs 
que  la  nature  ou  l’art  excitent. 

i  ï.  Phlegmatia  Delienfis.  (Sichines  in 
epifiolis  Phïlocrati.  Œdématié  de  File 
de  Délos. 

Cette  efpece  étoit  endémique  dans 
File  de  Délos  ;  elle  épargnoit  les  parties 
inférieures ,  n’attaquant  que  les  fupé- 
rieures  ,  principalement  le  cou  &  la 
poitrine ,  qui  étoient  pâles  tk  endées. 
Cette  maladie  étoit  tout-à-fait  dngulie- 
re ,  en  ce  que  les  cheveux  devenoient 
audi  blancs  que  le  vifage;  il  n’y  avoit 
au  rede  ni  devre  ni  douleur  ;  les  habi¬ 
tans  de  File  croyoient  que  cette  mala¬ 
die  étoit  l’effet  de  la  coiere  à’ Apollon* 

IX.  Physconi  A  ;  Gros  ventre „ 

Cette  maladie  condfte  dans  une  en¬ 
dure  démefurée  du  bas-ventre ,  occa- 
fionnée  par  les  parties  folides ,  fans 
que  la  groffedfe  y  ait  aucune  part. 


Les 
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Les  Grecs  appelaient  les  hommes 
ventrus  phy fions ,  &£  ce  fut  à  ce  défaut 
que  Ptoioméc  dut  ce  furnom  de  phyfcon 
que  les  Egygîxens  lui  donnèrent,  à  ce 
que  rapporte  Tite-Live. 

1.  Phyfconia  omenta Ls ,  Fred.  Reeb- 
man  ,  difiert .  de  omento. 

C’eft  une  endure  du  bas- ventre  eau- 
fée  par  l’augmentation  de  volume  de 
répipioon ,  lequel  eft  dur,  fquirreux 
ôt  cartilagineux,  ou  par  fon  engorge¬ 
ment  &  la  convolution. 

Riviere,  prax.  lih.  /3.  cap.  J.  a  vu 
un  Chanoine  de  Montpellier,  dont  l’é¬ 
piploon  étoit  fquirreux  f  &c  occupoit 
toute  la  région  de  Fépigaftre. 

Ruifch,  obfirv .  anat .  63.  en  a  vu  un 
qui  étoit  fquirreux ,  charnu  &c  rempli 
de  graille. 

Le  même,  obfirv at.  18.  en  a  vu  un 
autre  qui  étoit  épais  charnu ,  &  dans 
lequel  il  y  avoit  un  peloton  couvert  de 
poil. 

Va  r  ton ,  adenogr.  cap.  12.  Bartholin , 
anatom .  lib.  /.  cap.  8.  ont  vu  une  fille 
dont  l’épiploon  étoit  charnu ,  épais  &£ 
glanduleux. 

Haller  ,  commet if.  in  Boerhaavium  % 
Tome  IX.  G 
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en  a  vu  un  affeéfé  d’un  cancer  ,  quifai- 
foit  corps  avec  le  foie  Se  l'eftomac. 

Panaroîe  ,  pentec.  3.  obf.  10.  en  a  vu 
un  épais  ?  dur  de  prefque  pétrifié.  Mon- 
gin  5  hijloire  de  V Acad,  des  Sciences  /733. 
pag-34-  en  a  vu  un  ofïïüé,  qui  peioit 
treize  livres. 

Vefalc  rapporte  en  avoir  vu  un  qui 
pefoit  cinq  livres.  Bartholïn  e fl  garant 
de  ce  fait. 

Segerus ,  Ephem.  German,  en  a  vu 
un  qui  étoit  rempli  de  pluûeurs  milliers 
de  glandes. 

Reifel  a  connu  une  femme  dont  l’é¬ 
piploon  pefoit  vingt  livres ,  ce  qui  £ t 
d’abord  croire  qu’elle  étoit  enceinte, 
de  enfuite  hydropique.  Futilius  ,  Boer- 
liaave  de  Haller ,  comment,  in  injît tutum 9 
en  ont  vu  un  qui  pefoit  trente  livres  , 
d’où  s’en  fui  vit  une  orthopnée. 

Ray ger  en  a  vu  un  gros  comme  la 
tête  d’un  enfant. 

Huxham  ,  Tranf.  P  kilo f.  vol.  7.  pag, 
'3  /0.  &  pag.  iq 4.  a  vu  une  femme  dont 
l’épiploon  étoit  dur  ,  de  pefoit  feize 
livres  9  de  lui  caufoit  des  douleurs 
cruelles. 

Cure,  On  l’obtient  par  un  long  ufage 
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des  martiaux ,  des  mercuriels ,  des  fa- 
lins  ,  auxquels  on  joint  les  topiques  fa- 
vone-ux  ,  rélineux  ,  empladiques  ;  on 
les  entremêle  de  laxatifs ,  &  on  y  joint 
les  cloportes,  les  fubflances  falines, 
le  favon,  le  vinaigre,  &c. 

2.  Phyfconia  uterina ,  B  on  et,  fepul - 
chret.  de  gravi  dit,  falfâ  ,  ohf,  z.  .  5  , 


G  9  7’ 

Une  femme  que  Ton  croyort  en¬ 
ceinte  étant  venue  à  mourir ,  on  lui 
trouva  la  matrice  didendue ,  dure,  de 
fépaiffeur  de  cinq  travers  de  doigt;  elle 
pefoit  neuf  livres  &  demie  ,  &  ne  for- 
moit  qu’une  feule  ruade  charnue. 

Une  autre  accoucha;  mais  la  matri¬ 
ce  avoit  un  volume  fi  conficlérable 
qu’elle  occupoit  feule  toute  la  cavité 
du  bas-ventre. 

La  matrice  d’une  autre  étoit  cou-' 
verte  extérieurement  d’une  excrohTan- 
ce  blanche  ,  ou  d’un  lipome. 

3.  Phyjionia  ab  ovario  ,  Monroo  , 
Mém,  dl  Edimbourg ,  tom.  G.  art.  y  g* 


objèrv.  1. 

Une  femme  âgée  de  36  ans,  qu’une 
hydropide  de  matrice  faifoit  foupçon- 
ner  d’être  greffe  ,  céda  tout- à- coup 
d’être  réglée.  Son  ventre  groffit  avec 

G  ij 
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tous  lé?  fymptomes  d’une  nouvelle 
grofiefie  ;  &  vers  la  fin  du  neuvième 
mois  ,  elle  fut  faifie  de  tranchées  qui 
l’emportèrent.  On  l’ouvrit ,  &  on  lui 
trouva  l’ovaire  droit  extraordinaire¬ 
ment  gonflé  &  rempli  de  quantité  de 
cellules  ,  qui  renfermoient  une  ma¬ 
tière  ftéatomateufe  ;  fa  furface  étoit 
couverte  de  vaiffeaux  fanguins.  La  rate 
éîoit  flafque ,  la  fuperficie  des  vifceres 
couverte  d’une  humeur  noire  ,  la  véfi- 
cule  du  fiel  étoit  remplie  de  grumeaux 
qui  avoient  la  couleur  &  la  figure 
d’une  mûre  ;  on  lui  trouva  feize  livres 
d’eau  noirâtre  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre. 

4.  Phyfconia  fungofa  ,  Bonet ,  fepuU 
chret.  de  graviditate  falfâ ,  ohf  j . 

Le  fungus  efi  une  excroifiance  molle 
qui  vient  au  méfentere  ,  &  qui  grofiit 
infenfiblemenî  au  point  de  faire  parcî- 
tre  une  femme  enceinte.  Welfch ,  SU- 
gel  ,  Severinus  ,  Horftius  ,  nous  ont 
donné  là-defîus  plufieurs  obfervations. 
Les  fondions  naturelles  ne  font  point 
interrompues ,  &  toute  la  maladie  con¬ 
fiée  dans  une  tumeur  charnue  dans  le 
bas-ventre,  qui  efl  aufii  incommode 
qu’indécente.  Pigri  appelle  cette  tiw 
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tueur  un  farcome  du  méfentere  ;  d’au¬ 
tres  fuafarcojîtn  ;  les  François  champl - 
gnon. 

Vous  trouverez  une  autre  hiffoire 
chez  Bon  et  >  fepulchret.  tom.  g.  pag.  3)3. 

72°.  8. 

5.  Phyfconia  hydatidofa ,  Bonet ,  fl- 
puLchret .  de  graviditate  falfd ,  obf.  j .  §. 

.3  5  4,  "  >  fre- 

On  trouva  dans  le  méfentere  d’une 
jeune  fille  une  tumeur  du  poids  de 
vingt  livres  ,  remplie  d’hydatides. 

Une  autre  femme  que  l’on  croyoit 
groffe ,  avoit  le  bas- ventre  rempli  d’hy¬ 
datides  remplies  d’une  eau  limpide, 
Voye^  Balloni ,  parad.  18 G. 

Foye^  à  ce  fujet  les  tranfacl.  phi  lof, 
ann.  syzz.  n°.  370.  où  Ton  tira  du 
bas-ventre  d’un  homme  huit  milliers 
de  globules  ou  d’hydatides. 

6.  Phyfconia  ah  hepate  ,  Bon  et ,  fe- 
pulchrct.  ihid.  obf  3.  n° .  8 ,  c) ,  10. 
Verduc.  Paiholog.  de  rachitide. 

Une  femme  ceffa  d'être  réglée ,  & 
on  la  crut  greffe  ;  fon  foie  pefoit  qua¬ 
rante  livres. 

7.  Phyfconia  à  renihus ,  Bonet  ,  fe- 

pulchret .  obf.  3.  .  y.  ibidem. 

François  Platoni  ayant  ouvert  une 

G  iij 
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femme  ,  ne  lui  trouva  qu’un  rein  ;  il 
étoit  fitué  dans  le  milieu  du  ventre , 
&  d’une  groffeur  fi  démefurée ,  qu’on 
eût  dit  qu’elle  étoit  enceinte.  Rhodius, 
mantifj'.  anatom .  obf.  j  2. 

S.  Phyfconia  vifceralis  ,  Bonet  ,  fe- 
pulchret.  ibld.  Mégalo - fplachnos  ,  Hip¬ 
po  c  rat. 

Une  femme  que  l’on  croyoit  grofle 
de  neuf  mois  ?  mourut  en  travail.  On 
lui  trouva  tout  l’intérieur  du  corps  , 
l’épiploon  ,  le  méfentere  ,  le  foie , 
la  rate  ,  le  poumon ,  le  cœur  le  pé¬ 
ritoine  couverts  de  véficules  remplies 
d’eau  limpide  ,  dont  chacune  avoit 
trois  tuniques..  Balloni,  par  ad .  18  G. 

Une  autre  avoit  le  foie  &  la  rate 
d’une  groii’eur  énorme. 

9.  Pkyfconia  fleatomatofa ,  Hie-rne  , 
Colle  cl.  Acad  cm.  tom.  j .  pzg.  zzG.  ob - 
ferv.  iGG. 

Un  foidat  que  l’on  croyoit  hydro¬ 
pique  ?  étoit  extrêmement  maigre  & 
défait ,  il  avoit  les  cuiiTes  &  les  jambes 
enflées ,  le  ventre  d’une  groffeur  prodi- 
gieufe;  &  ces  fymptomes  étoient  ac¬ 
compagnés  de  foibleffe  ,  d’anxiété  5 
d’une  faim  violente ,  mais  fans  altéra¬ 
tion. 
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On  lui  trouva  dans  le  bas* ventre 
une  ma  (Te  adipeufe  ,  divilée  en  trois 
lobes  ,  du  poids  de  cinquante- cinq  li¬ 
vres;  chaque  lobe  étoit  creux,  &  con¬ 
tenait  environ  fix  livres  d’eau  jaune  5 
noirâtre  ;  il  y  en  avoit  un  qui  renfer- 
moit  une  efpece  de  fable;  il  y  avoit  à 
peine  deux  livres  d’eau  autour  de  la 
tumeur ,  &c  elle  étoit  parfemée  de  quel¬ 
ques  vaiffeaux  fangiéns  &  laiteux  ; 
d’où  Ion  conclut  que  les  glandes  du 
méfentere  ayoient  groffi  à  un  point 
extraordinaire. 

10.  Phyfconia  intercus ,  "Walter  Gra- 
bani ,  Tranf  Phi  lof.  vol,  c).  pag.  18  y. 

C’efl  une  groffe  tumeur  dans  le  côté 
gauche  du  bas-ventre  ,  formée  par  une 
quantité  de  glandes  de  la  groffeur  d’un 
œuf  d’oie  ou  de  pigeon  ,  &  adhérente 
au  péritoine  ,  dont  les  unes  étoient 
remplies  d’une  humeur  gélatineuse  y 
d’autres  d’une  humeur  blanche ,  d’au¬ 
tres  purulente  ;  elles  n’avoient  aucune 
communication  avec  la  cavité  du  bas- 
ventre. 

1  î .  Phyfconia  ab  excrefcentia. 

C’eilune  dureté  ou  une  tumeur  par¬ 
tielle  du  bas-ventre  ,  eaufée  par  une 
excroiflfanca  que  l’on  confond  avec 
l’obdru&on,  G  iv 
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Vefale  ,  Beniveni  ,  Ftrnd ,  -parlent 
d’une  exeroiffanee  formée  dans  le  py¬ 
lore,  ;  Wincler ,  Colkcl,  Acad,  tom,  j» 
274.  d’une  autre  dans  les  imejlins  9 
qui  avoit  la  figure  d’un  rein  de  mouton. 

12.  Phyfconia  mcjlnterica  L  Lecheî. 
Coliect.  Acad,  tom .  3 .  J  o  J . 

Stéatome  du  méfentere  de  la  groffeur 
de  la  tête  ,  accompagné  d’un  fentiment 
de  pefantçur,  de  douleurs  par  inter¬ 
valle  &  de  vomiffemens  ,  &  quelque¬ 
fois  d’une  diarrhée  avec  des  tranchées. 
Le  malade  eut  les  jambes  affeâées  d’un 
oedeme  avant  de  mourir  ;  on  ne  lui 
trouva  point  de  férofité  dans  le  bas- 
ventre, 

13.  Phyfconia  hepatica  ;  communi¬ 
quée  par  M.  Brouffoumt, 

Une  femme  âgée  de  quarante  ans 
avoit  depuis  quinze  ans  une  tumeur 
dans  la  région  du  foie ,  qui  grofîit  an 
point  que ,  quoiqu’elle  fût  veuve  ?  on 
la  croyoit  enceinte  de  deux  jumeaux. 

Cette  tumeur  avoit  à  l'extérieur  la 
figure  du  foie ,  elle  étoit  dure  %  d’une 
groffeur  monflrueufe  ?  6c  quelque  fort 
qu’on  la  preffât ,  la  malade  n’y  fentoit 
aucune  douleur.  Elle  étoit  effoufHé© 
lorfqu’eUe  monîoit  fon  efcalier  ;  fes 
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pieds  ne  s’enflerent  jamais  ,  &:  elle  fut 
toujours  réglée. 

Cette  femme  ennuyée  des  remedes 
que  plufieurs  habiles  Médecins  lui 
avoient  donnés  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  ,  de  même  que  de  ceux  que  je 
lui  avois  adminiftrés  pendant  plufieurs 
mois,  prit  une  drachme  &c  demie  de  mer¬ 
cure  doux  dans  de  la  conferve  d’enula- 
campana  dont  j  avois  fait  plufieurs  do- 
fes ,  &  que  je  lui  avois  dit  de  prendre 
dans  l’efpace  de  quinze  jours  :  à  peine 
y  avoit-il  trois  heures  qu’elle  Pavoit 
pris ,  qu’elle  fentit  une  douleur  aigue 
dans  le  bas -ventre,  &  qu’elle  s’écria 
qu’elle  avoir  fenti  rouler  quelque  chofe 
de  fa  poitrine  dans  le  bas-ventre.  La 
tumeur  fe  diflipa  cependant,  &  on  la 
porta  dans  fon  lit  à  demi-  morte.  On  me 
fit  appeller  :  je  la  trouvai  extrêmement 
abattue ,  fans  pouls,  m’apperçus  que 
fes  inteflins  nageoient  dans  l’eau.  Je 
preffai  légèrement  la  partie  011  étoit  au¬ 
paravant  la  tumeur,  &  la  malade  y  fen¬ 
tit  une  douleur  aiguë.  Au  bout  de  qua¬ 
tre  jours  ,  les  forces  étant  revenues , 
fon  bas -ventre  s’enfla,  la  ilnéhiation 
devint  fenflble ,  ce  qui  m’obligea  à  faire 
appeller  M.  Farjeon  qui  fut  d’avis  de  lui 

G  v 
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faire  îa  pon&ion.  On  la  ni  en  confé- 
quence ,  &  on  lui  tira  environ  quinze 
livres  d’eau  limpide.  L’afcite  revint 
trois  jours  après  ,  &l  tout  fou  corps 
s’enfla.  J’employai  pour  guérir  cette 
hydropife  les  végétaux  hydragogues 
les  plus  approuvés  :  c’étoit  au  mercure 
doux  &  à  l’antimoine  crud  qu’il  falloit 
recourir.  J’y  revins  9  l’hydropifie  le  dif- 
fipa  ,  la  malade  fut  ü  parfaitement 
guérie  ,  que  depuis  trois  ans  elle  ne  fent 
plus  de  douleur  dans  le  foie  9  quelque 
fort  qu’on  le  preiTe. 

;  •  ■  V  ;  - 

X.  Graviditas  y  Groÿejfe  ;  en 
Grec  ?  Cuejis.  Les  malades  ? 
Gravidæ  5  utero  gerentes  y  En¬ 
ceintes  9  greffes. 

La  grofTeffe  efl  une  vraie  maladie  à 
laquelle  Dieu  a  affujetti  les  femmes  à 
caufe  du  péché  du  premier  homme.  Son 
figne  principal  efl  une  enflure  du  bas- 
ventre  dans  i’axe  de  i’hypogaflre ,  la¬ 
quelle  augmente  peu  à  peu ,  &  fe  ter¬ 
mine  par  l’accouchement. 

Elle  diffère  de  l’hydropif  e  de  matri¬ 
ce  5  i°.  en  ce  que  dans  la  vraie  groffefTe 
on  fent  remuer  le  fœtus  dans  la  matrice 
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après  le  quatrième  mois  ,  ou  l’on  y  fent 
une  malle  qui  roule  par  fon  propre 
poids  du  côté  fur  lequel  on  fe  panche  ; 
2°.  on  fent  une  réfldance  caufée  parles 
parties  folides  contenues  dans  la  ma¬ 
trice  ,  au  lieu  que  dans  Phydropide  ,  on 
ne  fent  ni  mouvement  total ,  ni  partiel, 
ni  dureté ,  mais  plutôt  une  flu&uation , 
laquelle  ed  caufée  par  les  fluides  con¬ 
tenus  dans  ce  vifcere. 

Le  principe  de  la  grodefTe  ed  la  con* 
jonction  du  mâle  8c  de  la  femelle  ;  8c  de 
là  vient  que  les  femmes  qui  ne  voient 
point  d'homme  5  peuvent  bien  à  la  vé¬ 
rité  avoir  une  hydropifie  de  matrice, 
mais  ne  peuvent  jamais  devenir  grades* 
»7  a  quantité  de  moyens  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  cacher  &  pour  fimuler 
la  grodefTe ,  indépendamment  des  er¬ 
reurs  involontaires  dans  lefquelles  on 
peut  tomber  à  cet  égard. 

La  caufe  de  la  groilefle  ed  le  déve¬ 
loppement  du  fœtus  ou  du  placenta 
dans  la  matrice  ,  ou  dans  l’une  &  Pau* 
tre  trompe  ,  bien  entendu  que  la  fécon¬ 
dation  ait  précédé.  Dans  le  cas  011  I2 
fœtus  fe  développe  9  la  grodefTe  vraie  fe 
forme  ou  dans  la  matriçe ,  ou  dans  les 
trompes»  Lors  au  contraire  que  le  fœtus 
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meurt,  le  développement  du  placenta 
produit  la  mole.  ha  matrice  contenue 
dans  le  baiîin  ne  peut  augmenter  au 
point  de  contenir  un  fœtus  de  neuf 
mois  avec  la  liqueur  de  l’amnios  ol  le 
placenta,  qui  pefent  enfemble  environ 
douze  livres,  que  la  tumeur  ne  monte 
au-deffus  de  la  région  du  nombril ,  que 
les  ligamen  s  ne  fe  difîendent ,  que  l’u- 
terus  ne  preiie  les  parties  voifmes  ;  doit 
s’enfuivent  la  dyfpnée ,  la  conitipation , 
ïa  difficulté  de  marcher,  la  pelanteur, 
la  laffitude.  Ajoutez  à  cela,  que  la  fup- 
pre  filon  du  fang  menftruel  étant  beau¬ 
coup  plus  grande  qu’elle  ne  doit  l’être 
dans  les  premiers  mois  pour  nourrir  le 
fœtus  qui  effi  encore  petit,  le  f2ng  fu- 
perflu  fe  jette  dans  les  vifeeres  qui  font 
doués  d’un  fentiment  exquis,  fur-tout 
’  dans  l’effomac,  d’oii  s’enfuivent  la  nau- 
fée ,  la  malade  &c  les  autres  incommo¬ 
dités  des  femmes  greffes  ,  lefquelles 
font  plus  fenfibles  au  'commencement 
de  la  groffeile. 

i.  Graviditas  vera ,  Mauriceau ,  lih .  /. 
cap .  6.  Groffeile  vraie. 

C’eft  celle  qui  eff  produite  par  le 
développement  de  fœtus  dans  la  ma¬ 
trice  ?  qui  pendant  les  trois  ou  qua- 
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tre  premiers  mois  efl  accompagnée  des 
mêmes  fymptomes  que  la  molaire  ;  on 
ne  la  difîingue  même  de  la  tubale  que 
par  la  tumeur  qui  a  conflamment  fon 
fiege  dans  Taxe  de  l’hypogaflre.  Voici 
les  figues  auxquels  on  la  connoît.  i9. 
Auiü-tôt  après  le  coït  les  menflrues 
ceffent  dans  le  temps  qu’elles  avoient 
coutume  de  couler ,  à  moins  que  la 
femme  ne  foit  extrêmement  pléthori¬ 
que.  i°.  Les  phénomènes  de  la  part 
des  appétits  font  les  mêmes  que  dans 
les  groffeffes  précédentes  ,  &  varient 
fuivanî  les  fujeîs.  Les  unes  prennent 
de  i’averfion  pour  le  vin ,  les  autres 
pour  le  tabac ,  les  autres  pour  le  pain , 
les  autres  pour  le  hareng ,  qu’elles  ai¬ 
maient  auparavant  ,  ou  aiment  ce 
qu’elles  haïfïbient  auparavant.  3  9.  L’hy¬ 
pogaflre  s’enfle ,  le  vifage  ne  change 
point  de  couleur ,  en  quoi  elle  différé 
de  la  chlorofe  &  de  l’afcite  qui  com¬ 
mencent  avec  opilation.  40.  Entre  le 
quatrième  &  le  cinquième  mois  ?  on 
apperçoit  diflindement  le  mouvement 
partiel  du  fœtus  9  qui  au  commence¬ 
ment  trépigne  comme  une  fouris ,  & 
qui  enfuit e  fe  porte  de  côté  6c  d’autre 
du  corps  3  piétine  3  s’alonge  ?  change 
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de  coté.  Ces  ' mouvements  augmentent 
de  mois  à  autre  ,  &  caufenî  fouven-t 
de  la  douleur  à  la  mere  ;  on  s’apper- 
çoit  même  en  palpant  le  bas- ventre 
qu'ils  font  caufés  tantôt  par  la  tête  , 
tantôt  par  les  fefTes ,  tantôt  par  les 
pieds  du  fœtus  ,  qui  portent  tantôt  fur 
un  côté  de  la  matrice,  tantôt  fur  l’au¬ 
tre  ;  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la  mole. 
5°.  Après  le  quatrième  mois,  les  ma¬ 
melles  font  remplies  d’un  lait  féreux  à 
la  vérité ,  mais  blanchâtre  ,  beaucoup 
plus  abondant  que  dans  les  femmes  qui 
ne  font  point  greffes  ,  ou  dans  les  veu¬ 
ves.  6°.  On  peut,  fuivant  Pu?Los ,  s’aflu? 
rer  entre  le  fécond  &c  le  troifieme  mois 
de  la  greffe  lie  d’une  femme ,  en  tou¬ 
chant  avec  le  doigt  l’orifice  du  vagin,, 
&€  en  palpant  avec  l’autre  main  à  plu- 
fieurs  reprifes  l’hypogalire  pendant 
qu’elle  efl  à  jeun;  cardans  ce  temps- 
là  le  fond  de  la  matrice  ,  lorfque  la 
femme  efl  greffe ,  fe  trouve  deux  ou 
trois  travers  de  doigt  au- deflas  des  os 

O 

pubis ,  8c  la  prefïion  fe  fait  fentir  au 
doigt  qu’on  approche  de  l’orifice.  Lorf¬ 
que  les  femmes  font  ventrues  ,  cette 
exploration  ne  peut  avoir  lieu  qu’en¬ 
tre  le  troifieme  8c  le  quatrième  mois. 
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Mauriccau  ajoute  à  ces  lignes  la  clô¬ 
ture  de  l’orifice  de  l’uierus,  l’épailieur 
&  la  brièveté  de  fon  col ,  fon  inclinai- 
fon  vers  les  parties  poflérieures  ;  mais 
Pu{qs  prétend  qu’ils  ne  fuffifent  point 
pour  conflater  la  grofTefle. 

Cure ,  Elle  exige  au  commencement 
Se  à  la  fin  de  la  groiîefî'e  ,  que  les  fem¬ 
mes  qui  craignent  une  faillie  couche  le 
garantirent  des  coups ,  des  chutes  ,  des 
pallions ,  &  s’abftiennent  de  la  danfe  & 
de  tel  autre  exercice  violent»  Quant  à 
la  nourriture  ,  les  aiimens  les  moins 
faluîaires  ,  pourvu  qu’ils  plaifent  & 
flattent  le  goût,  nuifent  moins  aux 
femmes  enceintes  qu’à  celles  qui  ne  le 
font  point,  La  plupart  des  femmes  gref¬ 
fes  ont  befoin  de  deux  ou  trois  faignées 
dans  le  cours  de  leur  grofleffe  ;  elles  fe 
mettent  par  là  à  couvert  de  plufieurs 
incommodités»  On  a  coutume  de  les 
faigner  du  bras  plutôt  que  du  pied.  Elles 
doivent  prendre  garde  de  ne  point  trop 
fe  ferrer  le  corps  ,  &  de  s’abandonner 
aux  pallions,  car  elles  leur  font  infini¬ 
ment  pins  nuifibles  qu’aux  autres.  Lorf- 
qu’elles  feront  au  dernier  mois  de  leur 
terme  ,  elles  auront  foin  d’oindre  les 
voies  avec  du  beurre» 
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Voyez  la  maniéré  dont  on  les  dé¬ 
livre,  à  l’article  de  l’accouchement  diffi¬ 
cile. 

i.  Graviditas  molaris ,  Mauriceau  , 
lib.  i .  cap.  C) .  pag.  104.  &  lib.  2.  cap.  j/. 
Synopjîs  ephemerid.  Germanice.  L. 

Voyez  les  lignes  de  la  mole  à  l’arti¬ 
cle  de  l’accouchement  difficile  occa¬ 
sionné  par  une  mole. 

Les  concrétions  charnues  qui  fe  for¬ 
ment  dans  la  matrice  font  ou  de  faux 
germes ,  ou  des  œufs  qui  n’ont  point 
acquis  leur  maturité,  ou  des  moles ,  ou 
des  fungus.  Les  faux  germes  font  des 
placenta  épais ,  fermés  de  toutes  parts 
en  forme  de  poire  ,  qui  ne  renferment 
que  de  l’eau ,  &  dans  lefquels  il  n’y 
a  point  d’embryon  vivant ,  mais  feu¬ 
lement  un  rudiment  d’embryon  ,  petit 
&  informe.  L 'œuf  ou  le  vrai  germe ,  eft 
un  follicule  filamenteux,  tranfparent , 
rempli  d’une  matière  fembîable  à  du 
blanc  d’œuf,  dans  laquelle-efo  un  em¬ 
bryon  en  forme  de  ver ,  qui  n’a  pas 
encore  atteint  un  mois.  La  mole  enfin 
ed  une  mafle  charnue  ou  hydatideufe , 
formée  par  l’accroidemenî  du  placenta 
pendam  plufieurs  mois ,  fans  aucun 
embryon. 
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Comme  le  faux  germe  ne  croît  que 
pendant  un  mois ,  on  ne  peut  le  con- 
noître  à  aucun  figne  tant  qu’il  eil  dans 
îa  matrice.  Il  ne  fe  manifede  que  par 
fa  fortie  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
d’écoulement  (efluflo').  La  mole  aug¬ 
mente  jufqu’après  le  neuvième  mois  „ 
de  même  que  le  fœtus  ,  de  maniéré 
qu’on  la  confond  avec  la  vraie  groffelfe 
fufqu’au  quatrième  mois  &  demi,  qu’on 
ne  lent  aucun  mouvement  partiel  dans 
îa  matrice ,  mais  un  mouvement  total 
du  côté  vers  lequel  la  mere  fe  panche. 

La  groffeffe  molaire  ,  de  même  que 
la  vraie  ,  ed  accompagnée  au  commen¬ 
cement  d’anorexie ,  de  malade  ,  de  vo- 
midement,  d  une  fuppreflîon  d’ordinai¬ 
res  ,  d’adhénie  ,  excepté  qu’elles  du¬ 
rent  moins  de  temps  ;  il  furvient  de 
temps  en  temps  une  perte  féreufe  mé^ 
diocre  &  irrégulière,  des  douleurs  obf- 
cures  dans  les  reins ,  dont  on  ignore  la 
caufe  procathartique.  Le  toucher  nous 
apprend  auiïi  que  la  matrice  ed  moins 
élevée  dans  le  bas-ventre  que  dans  la 
vraie  grodêde  ,  où  elle  fe  trouve  dans 
le  même  terme  au-dedus  du  pubis.  Si 
entre  le  fécond  &  le  îroifieme  mois  de 
}a  groffeffe  il  furvient  tout-à-coup  un© 
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perte  rouge  abondante,  accompagnée 
de  douleurs  dans  les  reins ,  d’un  écou- 
le  ment  de  grumeaux,  &  d’un  fentrment 
de  pefanteur  dans  le  fondement,  c’ed 
un  ligne  certain  d’un  faux- germe  ,  fur- 
tout  û  en  introduifant  le  doigt  dans 
la  matrice  on  y  lent  un  corps  fpon- 
gieux  qui  fe  porte  en  avant ,  c’ed  un 
ligne  alluré  que  le  faux  germe  ed  prêt 
à  fortir.  J'ai  vu  dernièrement  une  fem¬ 
me  à  laquelle  ilfurvint  une  perte  abon¬ 
dante  ,  fuivie  de  tranchées  ,  qui  fut 
heureufement  délivrée  ,  &  qui  reprit 
infenliblement  fes  forces.  On  peut  voir 
chez  Puzos,  de  falfo  germine  y  cap.  ip. 
comment  i!  faut  s’y  prendre  pour  hâter 
cette  efpece  d’accouchement. 

Khonius  ,  Collecl .  Acad.  t.  g.  pag, 
g  68 .  a  délivré  une  femme  d’une  mole 
qui  pefoit  vingt  livres  ,  en  lui  donnant 
de  1’efprit  de  fel  ammoniac  falin  de 
Zwelfer  ,  &  un  cathartique.  Lorfque 
la  mole  ed  hors  de  la  matrice  ,  comme 
celle  dont  parle  Froman  ,  ibid.  pag.  do, 
on  peut  en  hâter  la  fortie  avec  des 
lavemens  fréquens.  C’ed  une  efpece 
de  phyfeonie  à  laquelle  les  filles  même 
font  fujettes. 

Les  Membres  de  l’Académie  d’Alîe- 
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magne  ont  vu  des  femmes  qui  ont  porté 
des  moles  cinq  à  fept  ans.  V oye^  l’A¬ 
brégé  des  Ephémérides.  On  en  voit 
d’hydatideufes  ,  de  véficales ,  de  feba- 
cées ,  de  fan  gu  in  es ,  de  greffes  ,  de  char¬ 
nues.  Elles  font  toutes  formées  des 
vaiffeaux  lymphatiques  ou  fanguins  du 
placenta  ,  lefquels  font  obilrués  6c  di¬ 
latés. 

3 .  Graviditas  perennis  ,  Colled:.  Acad» 
tom,  j,  pag.  G p) y.  L. 

La  femme  d’un  foldat  fe  trouvant 
enceinte  6c  prête  d’accoucher ,  fit  ap¬ 
peller  la  fage-femme  ,  qui  ne  put  la 
délivrer.  L’enfant  mourut  le  dixième 
mois  ,  les  lochies  prirent  leur  cours  , 
6c  il  lui  vint  du  lait  aux  mamelles.  Elle 
fut  attaquée  d’une  gale  maligne  ,  6c  le 
bas- ventre  diminua.  On  fentoit  le  fque- 
le te  de  i’enfanî  clans  la  matrice,  6c  l’on 
jugea  que  fes  chairs  étoient  confumées» 
Il  y  avoit  déjà  fix  ans  que  la  femme  étoit 
dans  cet  état,  lorfque  Georg.  Hanæus, 
Médecin  Danois ,  fit  cette  obfervation. 

La  femme  d’un  Confeiller  de  Mont¬ 
pellier,  après  avoir  été  ftérile  pendant 
plufieurs  années ,  conçut  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  fon  mari.  Elle  fentit 
le  neuvième  mois  les  douleurs  de  l’en- 
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fantement  ;  on  îa  vihta  ,  8c  l’on  ne 
douta  point  qu’elle  ne  fut  enceinte.  Les 
Chirurgiens  même  alTurerent  qu’ils 
avoient  fen-ti  la  tête  de  l’enfant  ,  8c 
qu’elle  étoit  couverte  d’une  membrane 
intermédiaire  épaiffe.  On  attendit  d’un 
mois  à  l’autre  qu’elle  accouchât  ;  le 
foetus  mourut ,  8c  il  lui  relia  pendant 
quelques  années  une  tumeur  dure  8c 
fphérique  dans  îa  région  de  i’hypogaf- 
tre.  Cette  Dame  mourut  enfin  à  Lyon, 
après  avoir  rendu  quantité  de  matière 
putride  parle  vagin.  On  l’ouvrit  &  l’on 
trouva  dans  la  trompe  de  Fallope  le 
fqueîete  d’un  fœtus  dont  tous  les  os 
étoient  détachés. 

Steigerthal  dans  les  Tranfact :  Philof. 
n9 .  367.  ann .  /72/.  a  porté  pendant 
quarante  ans  un  fœtus ,  ou  plutôt  une 
tnole ,  dont  on  peut  voir  la  dgure  dans 
l’endroit  cité. 

Rob.  Houiloum ,  dans  les  Tranfacî . 
Phïlofoph.  parle  d’une  femme  qui  porta 
pendant  cinq  ans  fon  enfant  dans  le 
bas-ventre  hors  de  la  matrice. 

Bernard  Shlever  a  vu  rendre  à  une 
femme  les  os  d’un  fœtus  par  le  fonde¬ 
ment.  Nourfe  parle  d’une  autre  qui  ac¬ 
coucha  par  le  fondement.  Cajldlan  le 
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fils  à  vu  la  même  chofe  à  Montpellier. 
Bromfeild,  TranfacL  vol.  c).  pag .  K)/, 
parle  d’une  femme  qui  porta  fon  en¬ 
fant  neuf  ans  hors  de  la  matrice. 

4.  Graviditas  veficularis .  Tranfaéh 
Fbilof.  1728.  n°.  405.  Mola  veficularis . 
Synoplis  Ephemer.  German.  Journ.  de. 
Méd.  Juillet  ij5  8 .  Nov.  lyGi.  pag .  4^  8. 

C’efl  celle  dans  laquelle  au  lieu  du 
fœtus  il  s’engendre  une  ma  fie  hydati- 
deufe.  Cette  efpece  efl  la  plus  fré¬ 
quente  de  toutes  ,  mais  on  n’a  aucun 
figne  pour  la  connoître  avant  l’avor¬ 
tement.  Voye {  hydropifie  de_  matrice 
caufée  par  des  hydatides. 

Littré  a  obfervé  cette  efpece  de  grof- 
feffe  ;  la  malle  hydatideufe  qui  iortit 
après  le  dixième  mois  9  pefoit  neuf  li¬ 
vres  ,  &  reffembloit  à  des  grappes  de 
grofeilles.  Les  grains  étoient  blancs, 
tranfparens  ,  d’une  ligne  de  diametre  5 
&  la  grappe  avoit  plufieurs  rameaux. 

5.  Graviditas  à  falflâ mola;  Grofiefle 
caufée  par  une  fauffe  mole.  L. 

C’eft  celle  qui  ell  produite  par  le 
placenta  qui  efi  refié  dans  la  matrice , 
dans  l’accouchement  précédent ,  ou  par 
une  concrétion  lymphatique ,  polypeu- 
fe  ,  formée  par  un  fang  épanché  9  que 
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l’on  met  au  rang  des  moles;  mais  qui 
en  différé  ,  en  ce  qu’elle  peut  fe  trou¬ 
ver  dans  la  matrice  d’une  veuve  ,  ou 
d’une  fille  ,  au  lieu  que  la  mole  fuppofe 
toujours  le  coït  Celle-ci  n’efl  ordinai¬ 
rement  autre  çhofe  que  l’enveloppe 
du  germe  des  œufs  qui  n’ont  point  été 
fécondés ,  ou  qui  n’ont  point  acquis 
leur  maturité ,  .qui  font  tombés  de 
l’ovaire  dans  la  matrice  ,  avec  laquelle 
ils  font  corps.  Au  relie  ,  leur  diagnoflic 
efl  très-obfcur.  On  ne  peut  mieux  faire 
que  de  lire  là-deffus  la  differtation  fur 
la  génération  des  moles,  par  le  Comte 
Buchner ,  Préiident  de  V Académie  des 
Curieux  de  la  Nature. 

6.  Graviditas  tuhalis  ,  A  finie  ,  de 
morbis  mulier,  tom.  4.  pag.  44.  C. 

C’efl  celle  dans  laquelle  le  fœtus 
s’engendre  dans  la  trompe  de  Fallope  y 
&C  dont  on  a  quantité  d’exemples. 
Voye^  Littré  ,  Mém.  de  V Acad,  de  Paris , 
1702.  Cyprien,  dijjert.  de  foetu  ex  tuba 
excifo  lyoo.  Haller  fur  Boerhaave,  tom . 
5.  pag.  323).  San&orius ,  obferv.  anat, 
cap.  //.  Bo’net ,  fepulchret.  lib.  3.  tom.  2, 

Il  ell  arrivé  plus  d’une  fois  que  le 
fœtus  ,  après  avoir  été  engendré  dans 
la  trompe,  efl  defeendu  dans  la  cavité 
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du  bas- ventre  9  à  i’occafion  d’une  rup¬ 
ture  qui  y  eff  fur  venue.  Voye^  ci-def- 
fus  l’hiifoire  que  j’ai  rapportée  d’une 
groffeffe  perpétuelle. 

7.  Graviditas  ovarii ,  Abrah.  Vater, 
dijjert.  de  graviditate  apparente  ex  tumore 
ovarii  dextri  enormi  orta  per  tres  annos 
cum  dimidio  durante  ,  "Wittemberg  5 
1722.  C. 

8.  Graviditas  farcoma.  Sarcoma  uteri  9 
ÀilruCç  lib.  2.  cap .  G.  art.  2.  C. 

C’eft  une  excroiffance  adlpeufe  qui 
fe  forme  dans  la  cavité  de  la  matrice  9 
&:  qui  faifant  peu- à- peu  enfler  l’hypo- 
gaffre ,  fait  croire  aux  femmes  mariées 
qu’elles  font  enceintes  ,  d’autant  plus 
qu’elle  ne  leur  caufe  aucune  incommo¬ 
dité.  Lorfqu’eiles  viennent  à  rendre  ce 
corps ,  il  a  la  même  figure  que  la  ma¬ 
trice  ,  &  de  plus  il  efl  adipeux  &  foli- 
de ,  en  quoi  il  différé  de  la  mole  ,  du 
faux  germe  &  des  autres  corps.  Tant 
qu’il  ne  remplit  point  la  capacité  de  la 
matrice  ,  les  ordinaires  prennent  leur 
cours  j  après  quoi  iis  s’arrêtent  5  &  font 
fui  vis  d’une  œdématié  fort  ordinaire 
aux  femmes  greffes.  Il  y  en  a  à  qui  ce 
farcorne  caufe  des  fleurs  blanches. 
Voye^en  la  cure  chez  Ajlruc. 
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ORDRE  TROISIEME. 

HYDROPÎSÎES  PARTIELLES . 

Ce  font  de  greffes  tumeurs  partiel¬ 
les  ,  occaflonnées  par  les  fluides  qui 
s’amaffent  dans  la  cavité  de  la  tête ,  du 
bas- ventre,  de  la  matrice,  ou  de  la 
veille  ;  en  quoi  elles  different  des  en¬ 
flures  du  tiflu  cellulaire  de  ces  mêmes 
parties ,  qui  font  caufées  par  des  vents 
ou  des  fluides  qui  le  diftendent ,  ou  qui 
obftruent  les  parties  folides. 

Elles  different  des  kiftes  de  la  pre¬ 
mière  clafle  par  la  violence  des  fymp- 
tomes  dont  elles  font  accompagnées , 
fk  c’eff  ce  qui  fait  que  je  ne  mets  point 
de  ce  nombre  Phydrocele ,  le  bron¬ 
chocèle  ,  Pbydromphaîe ,  Pofchéocele, 
les  anévrifmes ,  les  varices  ,  les  loupes , 
Phydartros ,  &£c.  non  plus  que  Phydro- 
pifle  de  poitrine ,  du  cœur,  les  ecclamp- 
lies  ,  les  apoplexies  ,  &c.  qui  provien¬ 
nent  de  l’épanchement  d’un  fluide  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  ,  ou  du  cerveau; 
mais  qui  ne  font  accompagnées  d’au¬ 
cune  tumeur  apparente. 

Les 
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Les  tumeurs  font  caufées  par  la  preff 
lion  latérale  du  fluide  amaflé  dans  les 
cavités  dont  il  diflend  les  parois.  Leurs 
principes  les  plus  frequens  font ,  Pépan- 
chement  de  la  lymphe  hors  de  les  vaifl 
féaux  dont  les  orifices  font  obflrués , 
lorfqu’il  efl  queflion  de  Pafcite  ;  la  gé¬ 
nération  ou  la  raréfaction  des  vents  » 
dans  la  tympanite,  occ. 

XL  H  Y  D  R  O  C  E  P  H  A  L  U  S  ; 

Hydrocéphale . 

C’efl:  une  tumeur  de  la  tête  ,  mollè 
ou  diadique ,  qui  fou  vent  n’affeéte  point 
le  vifage ,  formée  par  un  amas  d’eau 
dans  fa  cavité. 

La  tête ,  le  vifage  ,  tk  quelquefois 
même  tout  le  relie  du  corps ,  s’enflent 
dans  la  petite  vérole  confluente.  Voyez 
Ptyalifme  variolique .  Mais  cette  affec¬ 
tion  appartient  à  la  troifleme  efpece 
d’anafarque.  Le  vifage  efl:  quelquefois 
affeété  le  matin  d’une  enflure  œdéma- 
teufe  dans  les  autres  efpeces  d’anafar¬ 
que  ,  quelquefois  atifîi  il  efl  affeêié  d’un 
ernphyfeme  dans  laboufHffure  ,  de  quel¬ 
ques  uns  donnent  à  cette  affection  le 
nom  de  phyfocêphale  ;  mais  l’hydro*» 
Tome  IX.  H 
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eéphale  différé  de  ces  affedions ,  en  ce 
qu’il  fu pp o fe  une  congefHon  d’un  fluide 
dans  une  cavité  notable/ 

Cette  maladie  vient  de  naifTance , 
ou  n’attaque  que  les  enfans  ,  &  l’on 
n’a  point  d’exemple,  que  des  adultes  en 
ayent  été  atteints.  Tout  le  tégument 
du  crâne  s’enfle,  &  cette  enflure  efî 
affez  fou  vent  occafionnée  par  l’eau  qui 
fuinîe  par  les  futures  du  crâne  ,  qui 
font  entr’ouvertes.  Voye^  Manget,  Bi- 
bliothec .  Me  die,  pag,  8  y  z,  de  hydrocè¬ 
le  Hydrocephalus  interior  ;  Hydrocé¬ 
phale  des  ventricules.  C. 

Dans  cette  efpece,  la  férofité  eft  en¬ 
fermée  dans  les  cavités  du  crâne  ,  &c 
îes  diflend  au  point  d’écarter  les  fu¬ 
tures. 

Cette, férofité  a  fon  origine  dans  les 
fi  nus  même  du  cerveau ,  fouvent  dans 
les  glandes  du  plexus  réticulaire  des 
yaifîeaux  ;  &l  elle  diftend  ces  finus  au 
point  qu’il  s’y  amaffe  plufieurs  livres 
d’eau,  ou  bien  elle  s’accumule  entre 
le  cerveau  &  fes  méninges ,  ou  entre 
îes  méninges  &  le  crâne.  Dans  le  cas 
où  la  tête  n’efl  point  enflée ,  il  n’y  a 
point  d’hydrocéphale  proprement  dit. 
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quoiqu’on  fe  ferve  abufivement  de  ce 
nom  pour  défigner  l’hydropifie  des  li¬ 
mis  du  cerveau  ;  mais  un  autre  genre 
de  maladie  foporeufe  ,  fpafmodique, 
qui  trouble  la  raifon ,  &c. 

On  connoit  cette  efpece  à  l’écarte¬ 
ment  des  futures,  dont  on  s’apperçoit 
au  taéh 

Les  malades  font  fouvent  afToupis, 
flupides,  pareffeux,  aveugles;  il  y  en 
a  même  quelques-uns  qui  ont  un  fpina 
bifida ,  &  foiî  que  la  maladie  foit  natu¬ 
relle  ,  foit  qu’elle  furvienne  dans  les 
premières  années  de  la  vie ,  elle  elt  ab¬ 
solument  incurable..  Ceux  qui  ont  un 
fpina  bifida,  meurent  très  -  prompte¬ 
ment  iorfqu’on  i’incife  ,  &  la  même 
chofe  arrive  à  ceux  à  qui  l’on  incife 
les  tégumens.  Cependant  ïFepfer  nous 
apprend  que  les  SuifTes  ont  coutume 
de  trépaner  les  animaux ,  par  exemple, 
les  bœufs ,  pour  procurer  l’écoulement 
de  cette  férofité. 

.  ii  y  a  des  hydro  céphaliques  qui  ont  la 
tête  plus  pefante  que  le  refte  du  corps , 
molle  &c  prefque  tranfparente  ;  &  c’eft 
de  quoi  j’ai  vu  un  exemple  il  n’y  a 
pas  longtemps.  On  en  a  vu  qui  ont 

H  ij 
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vécu  un  ou  deux  ans  ,  &  qui  tetoient 
très-bien  ;  mais  ils  étoient  aiîbupis , 
ftupides  &  prefque  infenfibles. 

2.  Hydrocephalus  exterior  ;  Hydrocé¬ 
phale  des  tégumens.  C. 

C’eft  cette  efpece  dans  laquelle  tous 
les  tégumens  de  la  tête  font  enflés , 
blancs  ,  mous ,  œdémateux ,  fans  que 
les  futures  foient  ouvertes ,  mais  le 
îifiii  cellulaire  eft  diftendu  par  les  eaux 
qui  s’y  font  amaifées.  Cette  diftenfion 
fe  fait  peu-à-peu ,  &  dans  le  même  âge 
que  dans  la  première  efpece.  La  mala¬ 
die  eft  quelquefois  fimple  ,  &  pour 
lors  le  cerveau  fait  toutes  fes  fonc¬ 
tions  ,  ou  bien  elle  eft  compliquée 
d’un  vice  dans  les  fi  nus  mêmes  du 
cerveau  ,  &  dans  ce  cas  les  malades 
font  fourds  ,  aveugles  ,  ou  ftupides  , 
affoupis  ;  pour  l’ordinaire  la  tumeur 
efl  fympîomatique  ,  &  provient  de 
l’hydropifie  des  finus  du  cerveau. 

Lorfque  cette  efpece  eft  fimple,  on 
peut  quelquefois  la  guérir,  &  on  y  par¬ 
vient  avec  les  hydragôgues ,  les  cathar¬ 
tiques  ,  les  diurétiques ,  dont  on  pro¬ 
portionne  ladofe  à  la  foibleffe  de  l'âge. 
Dans  le  cas  où  ces  remedes  ri’operent  ? 
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point,  il  faut  en  venir  aux  véficatoires 
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Enflure  de  tête . 

C’efl  une  tumeur  emphyfémateufe 
de  toute  la  tête  9  ou  tendue  &  diadi¬ 
que  9  qui  craque  lorfqu’on  la  prefle. 

Il  n5y  en  a  qu'une  feule  efpece  qui 
différé  de  la  pneumatofe.  Son  nom  eft 
dérivé  de  phyfao  ,  j’enfle  ,  &C  cephak 
tête. 

Phyfocephalüs  artiflxialis .  Artificioflis 
hydrocephalus  y  Manger,  Bibliothec,  Med * 
pracl . 

Il  y  avoit  à  Paris  en  1593  un  men¬ 
diant,  qui  pour  faire  paraître  fon  en¬ 
fant  monflrueux ,  &  en  tirer  du  gain  ? 
s’avifa  de  lui  incifer  le  tégument  de  la 
tête ,  &  de  fonder  entre  cuir  &  chair 
avec  un  chalumeau  ,  de  forte  qu’au 
ho  ut  de  quelques  mois ,  la  tête  de  fon 
enfant  devint  monflrueufe  ,  &:  il  le 
montrait  de  ville  en  ville.  Le  Parle¬ 
ment  de  Paris  le  fit  pendre ,  &  c’étoit 
le  moins  que  méritpit  fon  inhumanité. 
Paré  parle  auffi.  d’un  mendiant  qui  s’é* 

'  H  il) 
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toit  procuré  un  pneumaîocele  pour 
toucher  les  paiTans  ,  &;  en  tirer  rétri¬ 
bution. 

XIII.  Hyjdrorachitis  ;  ab 
udor  aqua  *  &  rachis  fpina  ; 
Spina  bifida 5  Ruyfchiij  Spino  la  f 
Linnæi ,  gen .  morb.  Lu  pi  ce  fpe~ 
des  primæ  editionis  5  Hydro - 
ufe  la  moelle  épiniere . 

Cette  maladie  ,  qui  ed  accompa¬ 
gnée  de  Fengourdifiement  de  tout  îe 
corps  ,  confide  dans  une  tumeur  cyfii- 
que ,  remplie  de  férofîté ,  &  formée 
dans  les  enfans  nouvellement  nés ,  par 
l’écartement  des  vertebres  lombaires. 
Ce  qui  a  fait  donner  à  cette  maladie  le 
nom  de  fpina  bifida  ,  fous  lequel  les 
Arabes  l’ont  défignée. 

On  doit  regarder  cette  tumeur  com¬ 
me  une  hérnie  hydrocéiique  du  pé¬ 
riode  qui  enveloppe  la  moelle  épiniere  ; 
elle  ed  produite  par  le  poids  de  la  co¬ 
lonne  aqueufe  ,  qui  s’étend  depuis  le 
quatrième  ventricule  du  cerveau,  juf- 
qu’à  la  partie  de  la  moelle  ,  que  les 
Anatomides  défignent  fous  îe  nom  de 
queue  de  cheval  ;  le  période  étant  plus 
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ferme  6c  plus  folide  dans  cette  partie  , 
réfifle  à  fa  dilatation ,  au  point  que  la 
colonne  qu’on  doit  regarder  comme 
un  levier  aqueux  ,  ne  pouvant  vaincre 
cet  obifacle  ,  agit  fur  les  vertebres ,  les 
écarte  ,  6c  forme  en  dehors,  à  travers 
leur  écartement ,  la  tumeur  cyft ique 
dont  nous  avons  parlé  ;  c’eft  pourquoi 
YIll.  Morgagni  a  appelle  cette  maladie 
hydrorachitis  ,  kydropyjie  de  la  moelle 
épiniere. 

Cette  maladie  e$  fi  grave ,  que  les 
enfans  qui  en  font  attaqués,  en  meu¬ 
rent  tôt  ou  tard  ;  la  plupart  font  en 
même  temps  affedés  d’un  engourdif- 
fement  général ,  paroiffant  plongés  dans 
une  fomnoîence  continuelle,  fans  mou¬ 
vement,  6c  fans  prefqu’aucun  fenti- 
ment;  iis  ne  tirent  le  lait  de  leurs  nour¬ 
rices  ,  que  quand  elles  les  y  excitent  for¬ 
tement.  Si  un  Chirurgien  ignorant  a  l’im¬ 
prudence  d’ouvrir  la  tumeur,  l’enfant 
meurt aufîi  tôt.  J’ai  obfervé  cette  mala¬ 
die  cinq  ou fix  fois  à  Montpellier;  la  tu¬ 
meur  m’a  paru  chaque  fois  molle ,  de 
la  grandeur  6c  de  la  figure  d’une  châ¬ 
taigne  ,  d’une  couleur  rouifâtre ,  fans 
douleur,  6c  difparcifïant  parla  prefîion* 
M.  Tendon  a  démontré  Texiilence 
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canal  qui  s'étend  depuis  cette  tumeur 
ju  {qu’au  cerveau,  non-feulement  par  le 
moyen  du  fouille  ;  mais  encore  par  l’eau 
qu’il  faifoiî  defcendre  depuis  le  quatriè¬ 
me  ventricule  jufques  dans  le  kifte  ,  en 
tenant  le  cadavre  dans  une  fituation 
verticale. 

XIV.  Ascites  ;  Afcite  ;  Aski « 
tes ,  Tralliani ,  lib»  p.  Pachy  4* 
Hippôcrat.  pag »  55$.  Hydrops 
abdominis  /  Kydropiiîe  afcite  ; 
d ’askos ,  un  outre.  Les  malades, 
font  appellés  Hydropiques  ?  A f* 
civiques . 


Caraciere .  Enflure  du  bas-ventre ,  ac¬ 
compagnée  de  fluctuation  Sc  d5un  len- 
timent  de  pefanteur. 

Lorfqu’on  preffe  le  bas -ventre 
d’un  côté ,  &  qu’on  frappe  de  l’autre  f 
on  fent  une  répercuilion  ou  un  contre¬ 
coup,  auquel  on  donne  vulgairement 
le  nom  de  fluctuation  ;  &C  c’eft  à  ce  ligne 
que  l’on  diftingue  l’afcite  de  la  phyfco- 
nie.  Elle  différé  de  la  tympanite  par  le 
feritiment  de  pefanteur  dont  le  malade 
fe  plaint ,  &  en  ce  qu’on  ne  fent  au¬ 
cune  élafficité  ni  aucun  bruit,  lorfqu’on. 
frappe  fur  le  bas-ventre* 
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On  la  diffimgue  de  Phydropifie  de- 
matrice ,  de  la  tympanite  de  ce  viicere , 
oc  de  la  groffefie  ,  par  la  tumeur  fphé- 
rique  qui  occupe  tout  le  ventre  ,  &c  qui 
1-1’eft  point  çirconfcrite  par  l’hypogaf- 
tre  comme  dans  îa  grofTeile  ,  du  moins 
au  commencement  ;  mais  ce  ligne  n’a 
pqint  lieu  dans  l’afcite  qui  a  fon  fîege 
entre  cuir  ôc  chair,  de  même  que  dans 
les  autres  qui  n’alreéleüt  point  le  bas— 
ventre. 

J’appelle  féreufes  celles  qui  font  eau- 
fées  p-arune  humeur  lymphatique.  Non 
fèmtfisy  réelles  qui  font;  formée  s  par  le 
fan  g,  fe  •  pus  ,  lé  chyle  l’urine.,  &ca 
Abdominales,  celles  dont  l’humeur  flotte 
dans  la  cavité  du  bas- ventre  ,  &  fes  vif- 
ceres  ;  non  abdominales ,  celles  dont 
rhumeur  s’a  ma  lié  dans  quelqu’autre  ca¬ 
vité  ,  auiii-blen  qu’entre  la  peau,  les 
mu fc! es  ,  les  lames  du  péritoine  ,  dans 
l’ovaire ,  la  matrice ,  &c.  Voilà  donc 
quatre  différences  d’afeites ,  dont  on  n’a, 
aucun  ligne  avant  qu’on  ait  ouvert  les; 
cadavres. 

1 0 .  'Ser eu  fes, .  abdominales . 


Il  y  en  a  plufieurs  variétés ,  dont  Je 
traiterai  lous  le  titre  de  l’afcite  ordinal- 
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re  ,  fauf  à  les  examiner  après  en  détail» 

1 .  Afcites  vulgatior  ;  Afcite  ordinai¬ 
re.  C. 

Le  caradere  de  i’aicite  confiée  dans 
une  enflure  du  bas-ventre ,  accompa¬ 
gnée  de  fluduation,  d’un  fenîiment  de 
pefanteur,  &:  pour  l’ordinaire  d’une 
foif  ardente  ,  &  d’une  petite  quantité 
d’urine  îixivielle. 

Elle  commence  par  un  écoulement 
médiocre  d’urine  jaunâtre ,  rouge  ,  bri- 
queîée,  par  une  enflure  aux  pieds  molle 
&  pâle  ,  laquelle  augmente  le  foir  , 
fe  répand  le  matin  fur  le  vïfage  les 
paupières  &  la  main  fur  laquelle  le  ma¬ 
lade  a  refié  couché  la  nuit.  Le  malade 
eft  continuellement  altéré ,  fon  bas- 
ventre  s’enfle  ,  non-feulement  dans  la 
région  de  l’hypogàfire  ,  comme  dans  la 
grofTefTe,  mais  dans  toute  fon  étendue 
&  d’une  maniéré  uniforme.  Si  le  ma¬ 
lade  étant  couché  fur  le  dos ,  on  prefîe 
de  la  main  gauche  le  côté  du  bas- ven¬ 
tre  ,  &  que  l’on  frappe  fur  l’autre  avec 
la  droite ,  on  fent  une  fluduation  plus 
ou  moins  forte,  félon  que  les  eaux  ont 
plus  ou  moins  de  jeu  dans  le  bas- ven¬ 
tre.  Cet  épanchement  eù  occaiïonné 
par  l’obftrudioa  des  vaiffeaux  lympha- 
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tiques  extérieurs  du  bas -ventre,  du 
foie,  de  la  rate  ,  de  Povaire,  de  ma¬ 
niéré  que  la  lymphe  étant  preffée  par 
le  fang ,  diflend  ou  rompt  fes  vaiffeaux, 
ou  dilate  ceux  qui  font  dans  le  voifi- 
nage  ,  fuinte  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  ;  je  dis  la  lymphe ,  &  non  point 
la  férofité  qui  fournit  la  matière  de  la 
tranfpiration  ;  car  le  fluide  que  Pon  tire 
parla  paracenthefe ,  fe  fige  au  feu  com¬ 
me  le  blanc  d’œuf.  C’eit  de  ce  fluide 
que  fe  remplit  peu  à  peu  le  bas -ven¬ 
tre,  &  fa  prefîion  efl  égale  par-îcut  , 
lorfqif  étant  a  la  même  hauteur  il  n’agit 
que  par  fon  propre  poids  ;  &  de  là 
vient  que  lorfque  le  malade  efl  debout, 
Phypogaflre  efl  beaucoup  plus  tendu 
que  Pépigaflre. 

Lorfque  Penflure  du  bas-ventre  efl 
caufée  par  un  amas  de  fluide ,  &  que 
fes  tégumeps  font:  une  fois  diftendus, 
alors  la  prefîion  des  eaux  efî  propor¬ 
tionnée  à  la  tendon  des  îégumens  & 
fe  trouve  égale  par  -  tout ,  ce  qui  fait 
que  le  diaphragme  fe  bombe  ;  d’où 
s’enfuit  la  difficulté  de  refpirer  lorfque 
Pon  efî  couché  ;  de  là  les  efforts  qu’il 
efî  obligé  de  faire  pour  prendre  fa  ref- 
piration  &  pour  remuer  fon  corps , 
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éonî  le  poids  excede  fes  forces  ,  de 
là  enfin  la  laflitude  qu’il  éprouve.  Le 
fang  étant  dépouillé  de  fa  lymphe  ,  il 
ne  iauroit  réparer  les  pertes  que  fouf- 
frent  les  parties ,  6c  de  là  vient  que  la 
maigreur  augmente  de  jour  à  autre  , 
que  la  puifiance  motrice  du  cœur  di¬ 
minue  ,  que  le  pouls  diminue  aufîi  6c 
devient  plus  fréquent.  Le  fang  n’étant 
point  allez  élaboré  ,  la  lymphe  crue 
prédomine  ,  6c  obéit  plutôt  à  fa  gra¬ 
vité  qu’à  faction  du  cœur  ,  ce  qui  l’o¬ 
blige  à  fe  porter  le  long  du  tiffu  cellu¬ 
laire  de  la  peau  fur  les  parties  inférieu¬ 
res  ,  &  de  là  vient  l’enflure  qu’éprou¬ 
vent  les  pieds  6c  les  jambes  le  foir  ^ 
celle  qui  aile  de  les  lombes  ,  les  pau¬ 
pières  ,  les  mains  le  matin  ;  mais  à  me- 
jfure  que  la  maladie  fait  des  progrès  r 
le  malade  ne  fauroit  refpirer  étant  cou¬ 
ché  horizontalement,  ce  qui  l’oblige  à 
fe  tenir  fur  fon  féanî  ;  les  parties  étant 
fur  chargé  es  d’une  férofké  fuperfiue  fe 
relâchent ,  le  cerveau  fe  relâche  au  ni , 
d’cü  s’enfiiîvent  la  léthargie  ,  6c  peut- 
être  la  fécurité  oii  efl  le  malade  fur  fon 
état,  6c  i’efpérance  qu’il  a  de  recou¬ 
vrer  la  fanté.  La  preflion  6c  le  relâche¬ 
ment  du  poumon  caufenî  une  toux  fe- 
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che  ,  qui  efl  fuivie  d’un  léger  crache*» 
ment  de  fang;  la  lymphe  s’épanchant 
dans  le  ferotum  &  le  prépuce ,  diftend 
ces  parties  à  un  point  extraordinaire  ; 
le  malade  efl:  conflipé ,  ce  qui  yient  de 
l’atonie  &  de  l’infenfibiüté  des  intef- 
tins;  il  a  le  vifage  pâle  &  terreux,  il 
réflemble  par  le  haut  a  un  fquelette  ; 
il  lui  vient  quelquefois  des  ulceres  au 
bas-ventre  ,  qui  lui  procurent  quelque 
foulage  ment  ;  la  même  choie  arri  ve 
aux  jambes,  &  l’endure  diminue  à  pro¬ 
portion  que  l’ écoulement  augmente  , 
ce  qui  a  fait  fenîir  aux  Médecins  la 
néceflité  de  la  paracenthefe. 

Lorfqu’on  faigne  un  afeitique  ,  le 
cruor  n’efl:  prefqtte  rien  en  comparai¬ 
son  de  la  féroflîé  qui  l’environne  ,  ce 
qui  prouve  que  celle-ci  prédomine  ,  êc 
indique  la  laxité  des  folides  la  cru¬ 
dité  des  fluides. 

Lorfqufon  ouvre  les  cadavres  de  ceux 
qui  meurent  de  cette  maladie  ,  on  leur 
trouve  les  vifeeres  obflrués  dans  plu- 
fleurs  endroits ,  fquirreux  ou  rnollaf- 
fes  ,  demi-pourris  ,  calleux  ,  brûlés  9 
couverts  de  grains  ,  abfcédés ,  confu- 
més ,  gonflés  ;  la  même  chofe  arrive 
au  foie  ,  à  la  rate ,  au  méfenîere  ,  au 
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pancréas ,  à  la  matrice ,  aux  reins ,  quoi¬ 
que  plus  rarement,  à  l’épiploon,  au 
poumon ,  au  cœur. 

Lorfqu’on  incife  la  peau  des  pieds  , 
îa  plaie  n’eft  prefque  point  béante  ,  ce 
qui  marque  une  atonie  extrême. 

Les  dartres  ,  les  exulcérations ,  îa 
foif,  marquent  enfemble  l’acrimonie 
des  humeurs  qui  croupiffent,  aufïi  les 
plaies  font-elles  fujeîtes  à  la  gangrené. 

On  voit ,  par  ce  qui  précédé  ,  d’où 
vient  que  la  plupart  des  afcitiques  font 
incurables ,  &  pourquoi ,  à  mefure  que 
le  mal  vieillit  &  que  les  folides  fe  vi¬ 
cient  ,  tout  va  de  mal  en  pis  ;  les  fluides 
s’amalfent ,  fe  corrompent ,  fe  grume- 
lent,  les  vaiffeaux  fe  relâchent,  les 
canaux  s’obftruent ,  les  forces  vitales 
s’épuifent,  de  maniéré  que  îa  maladie , 
qu’on  pouvoit  guérir  au  commence¬ 
ment,  ne  cede  dans  la  fuite  à  aucun 
remede.  Le  pronofdc  devient  très  dif¬ 
ficile  à  caufe  de  l’ignorance  où  l’on  efl 
des  principes  du  mal  dans  le  fujet  don¬ 
né;  caron  n’a  point  de  lignes  auxquels 
on  puiffe  connoître  les  vices  primitifs 
des  vifceres  &  des  humeurs  ;  ce  qui 
fait  que  nous  n’employons  qu’une  mé¬ 
thode  curative  générique,  qui  fou  vent 
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ne  fait  rien  à  la  caufe.  Voici  les  varié¬ 
tés  de  Pafcite  auxquelles  on  doit  avoir 
égard  dans  la  pratique. 

-  2.  Afcites  ab  opilatione  ;  Hydrops  ah 
objlruàione  vifeerum  ;  Ai  cite  caillée  par 
une  opilation  ;  Hydropifie  caufée  par 
l’cbdrudion  des  vifeeres. 

Les  fignes  de  celle  qui  eid  récente  font, 
iç.  Penfïure  œdémateufe  des  pieds; 
2°.  une  petite  quantité  d’urine  rouge; 
39.  la  foif  qui  augmente  de  jour  à  au¬ 
tre  ;  49.  l’endure  du  bas- ventre  ,  ac¬ 
compagnée  de  fluduation  &  d’un  feu- 
timent  de  pe  fan  leur. 

Dans  celle  qui  efl  invétérée, 
une  petite  devre;  2 l’anorexie  ;  39. 
la  maigreur;  40.  la  dyfpnée;  5^.  une 
touxfeche;  6°.  avant  la  mort  u»  léger 
crachement  de  fang  ;  70.  Pérydpele  du 
bas-ventre,  accompagné  d’un  écoule¬ 
ment  de  fa  nie  ;  89.  la  fufFocation  lorf- 
que  le  malade  eft  couché  horizonta¬ 
lement. 

Les-  indications  dans  la  première  fe 
réduifent,  i°.  à  lever  les  obdrucdions; 
i°.  à  évacuer  les  eaux  par  la  paracen- 
thefe;  3P.  à  procurer  un  écoulement 
abondant  d’urine;  40.  à  exciter  une 
diarrhée  féreufë  ;  5  °*  à  interdire  la  boif^ 
fon  au  malade. 
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Les  remedes  propres  à  lever  les  obf- 
tradions ,  font  ip.  les  fucs  tirés  par  ex- 
prefiion  des  herbes  ameres  ,  telles  que 
la  chicorée  ,  le  nafturce  aquatique  , 
Fâche  ,  auxquelles  on  joint  la  rhubarbe 
&  la  limaille  de  fer;  iQ.  les  apozemes 
faits  avec  les  racines  de  perfil ,  d’af- 
perge ,  de  fenouil ,  de  petit  houx,  d’ar¬ 
rête-bœuf,  les  herbes  diurétiques,  les 
cloportes  ,  la  rhubarbe. 

Les  diurétiques  font ,  les  vins  du 
Rhin,  de  la  Mofelle,  le  clairet,  avec 
la  rhubarbe  ,  la  limaille  de  fer  ,  l’abfin- 
the  ,  les  fels  neutres ,  un  bol  de  téré¬ 
benthine,  fomefprit  même  ,  une  légère 
jnfuûon  de  cantharides  dans  du  vin  , 
&  fur-tout  le  vinaigre  fcillitioue.  Les 
remedes  propres  à  exciter  une  diarrhée 
féreufe  font,  le  fuc  d’iris,  de  racine 
d’hieble,  le  drop  de  nerprun  ,  le  faîap  , 
J’eaivdé-vie  d’Allemagne  ,  le  remede 
du  Médecin  Arabe  ,  ou  la  fea  mm  ornée 
corrigée  avec  le  jus  de  limon,  la  gom¬ 
me  gutte,  &lc .  Les  diurétiques  font  les 
feuls  reniedes  qu’on  puilTe  employer 
dans  Faîciîe  invétérée ,  les  cathartiques 
hydragogues  abattent  trop  les  forces. 
Quelques  Auteurs  vantent  beaucoup 
l’ufage  des  emplâtres  réfciutifs  fur  le 
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bas-ventre;  Trallien  &  Heequet  font 
d’avis  que  l’on  fafie  des  incitions  aux 
malléoles ,  pour  faire  écouler  les  eaux 
peu  à  peu.  La  nature  fe  Laie  quelque¬ 
fois  elle-même  cette  voie  ,  il  fe  forme 
même  des  phlyüenes  fur  le  bas- ven¬ 
tre  ,  qui  s’ouvrent.  Si  par  où  les  eaux 
s’écoulent,  comme  cela  eti  arrivé  à  un 
malade  que  je  traitois  ;  mais  foit  que 
les  eaux  s’évacuent  naturellement  ou 
par  art  ,  ou  qu’elles  ne  s’évacuent 
point ,  on  a  à  craindre  le  fpbacele.  J’ai 
vu  les  eaux  s’écouler  par  un  ulcere  pu¬ 
tride  vermineux,  qui s’étoit formé  dans 
la  jambe  du  malade ,  auquel  il  dut  fa 
guérifon  ;  il  n’y  a  plus  de  reiïouree 
pour  les  fujets  cache&iques ,  décrépits, 
&fu  jets  à  des  obtimétions.  Voici  le  vin 
mixticnné  qu’il  convient  d’employer 
en  pareil  cas.  Mettez  infufer  des  feuil¬ 
les  de  féné  de  la  racine  de  polypode 
de  chacune  deux  onces  ;  de  rhubarbe  , 
de  jalap ,  de  chacun  deux  drachmes; 
d’abfinthe ,  une  poignée  ;  de  macis ,  de 
cannelle  ,  de  chacune  demi- drachme  , 
dans  trois  livres  de  vin  blanc  ,  &  don¬ 
nez  quatre  onces  de  la  colature  tous  les 
matins  au  malade. 

3.  Afcites  ab  hepate  ;  Afcite  caufée 


» 


i§6  Classe  X.  Cachexies . 

par  un  vice  du  foie  ,  par  un  foie  obf- 
trué  ,  endurci  ,  fquirreux  ,  tubéreux  , 
calculeux  ,  jaune  ,  corrompu  ,  pâle  , 
d’ium  greffe u r  énorme  ,  Bonet  Se- 
pulchra .  obferv .  4,  3.  C,  C. 

La  fuperficie  du  foie  eff  parfemée 
d’une  infinité  de  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques  ,  qui  portent  la  lymphe  dans  le 
réfervoir  des  reins.  Lorfque  ce  vifeere 
s’obffrue  ,  ou  que  quelque  vaiffeau  lym¬ 
phatique  vient  à  fe  rompre,  la  lymphe 
s’épanche  dans  le  bas- ventre  ,  &  s’y 
accumule  infenfibiement  ;  il  faut  donc 
rétablir  la  circulation  dans  ce  vifeere, 
&  ce  leroit  inutilement  qu’on  évacue- 
roit  les  eaux  par  la  paracenfnefe  &  les 
cathartiques ,  d’autant  plus  que  le  foie 
en  fournit  fans  ceffe  de  nouvelles.  Iî 
convient  donc  au  commencementd’em- 
ployer  les  apéritifs ,  les  martiaux  ,  les 
racines  apéritives  en  forme  d’apozemes, 
de  bouillons,  d’opiats  ,  &  en  continuer 
long-temps  l’ufage. 

Au  cas  que  l’obffruéHon  du  foie  foit 
occafionnée  par  une  bile  aduffe,  vif- 
queufe  ,  brûlée  enfuite  d’un  exercice 
violent ,  de  fueurs  abondantes  ,  d’une 
chaleur  exceffive  ,  il  convient  d’em¬ 
ployer  le  petit-lait ,  les  eaux  minérales 
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de  Vais ,  de  Balaruc  ;  mais  pourtant 
avec'  précaution ,  les  bouillons  dé- 
îayans  ,  en  obfervant  que  ces  remedes 
ne  valent  rien  dans  l’afeite  invétérée. 
Ils  détruifent  la  caufe  primitive  du 
mal,  ainfique  je  l’ai  éprouvé,  mais  il 
ne  faut  pas  attendre  que  les  eaux  foienî 
épanchées. 

4.  Afcites  à  liene  ;  Afeite  caufée  par 
un  vice  de  la  rate.  C. 

Par  une  rate  enflée  ,  grofîie  ,  endur¬ 
cie  ,  pâle ,  moîlaffe  ,  corrompue ,  pier- 
renie  ,  ou  couverte  d’un  cartilage  , 
épaifle ,  gonflée  de  fang ,  apoftémateu- 
îe ,  êcc.  Sepulchret ,  obf.  G.  7. 

Ces  vices  fenfibles  font  plutôt  les 
fuites  que  les  principes  de  l’afeite ,  mais 
ils  défignent  fouvent  un  vice  primor¬ 
dial  &  cadré  dans  ce  vifeere  ;  favoir , 
une  obâruâion  qui  a  donné  lieu  à  la 
rupture  ,  à  la  diapedefe  ou  à  l’anaflo- 
mofe  de  quelque  vaiffeau  lymphatique , 
ce  que  l’on  conje&ure  principalement 
par  la  tumeur  6c  la  rénitence  de  cette 
région  ,  par  les  fievres  quartes  6c  tier¬ 
ces  qui  ont  précédé ,  &  que  l’on  a  ar¬ 
rêtées  trop  tôt  fans  avoir  fuffifamment 
employé  les  apéritifs ,  6c  qui  font  reve¬ 
nues  enfuite  \  à  la  couleur  plombée  du 
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malade ,  à  fa  maigreur ,  à  la  méîancho 
lie  dont  il  efl  atteint.  La  même  chofe 
arrive  pareillement  lorfque  les  hémor- 
rhoïdes  cedent  de  couler  ,  ou  que  les 
cauteres ,  les  ulceres  fe  ferment,  &  que 
les  menflrues  s’arrêtent. 

Lorfque  l’obftru&ion  de  la  rate  ,  du 
foie  efl  occafionnée  par  un  fang  épais 
&  greffier,  ou  par  une  lymphe  crue  , 
féculente  ,  &i  qu’elle  efl  légère,  on  gué¬ 
rit  ou  l’on  prévient  l’afaîe  avec  des 
bouillons,  des  tifanes,  des  apozemes, 
compofés  avec  la  rhubarbe  ,  la  limaille 
de  fer,  'a  canelle,  les  racines  d’afperge, 
de  petit  houx  %  d’ormeau ,  de  câprier  , 
d’énule;  les  feuilles  d’abfmthe  ,  d’éclai- 
re  ,  de  raifort  fauvage ,  d’eupatoire  , 
d’aigremoine ,  de  cerfeuil,  de  chicorée, 
de  crefîon  de  fontaine. 

5 .  A f cite  s  fcrophulofiis  ;  Afcite  fcro- 
phuleufe. 

A  mefenterio  fcrumofo  ;  par  un  méfen- 
tere  fcrophuleux.  C. 

Cette  efpece  efl  familière  aux  enfans 
qui  ufent  d'alimens  greffiers ,  qui  naif- 
fent  d’un  commerce  impur,  &  qui  ne 
font  pas  allez  d’exercice.  Elle  augmente 
par  les  faignées  trop  abondantes  qu’on 
leur  fait  dans  les  maladies  aiguës  qui  les 
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attaquent,  à  l’occafion  d’une  diarrhée 
féreufe  qu’on  fupprime  ;  elle  eft  com¬ 
pliquée  de  l’hydropiiie  de  poitrine  &Z 
de  l’anafàrque ,  &c  elle  exige  de  légers 
atténuans  oppofés  aux  écrouelles ,  la 
poudre  d'antimoine  ôc  de  mars  ,  les 
bouillons  apéritifs  avec  les  feuilles  ou 
les  racines  crues  de  fouci,  de  rhue  ,  de 
glouteron ,  de  dlipendule  ,  de  margue¬ 
rite  ,  de  rave  fauvage ,  de  fcrophulaire; 
auxquels  on  joindra  les  opiats  faits  avec 
la  rhubarbe  ,  la  teinture  de  mars  ,  les 
cloportes  ,  la  gomme  ammoniaque. 

6.  Afcites  ab  ovariis  ,  Mead ,  monita 
de  hydrope ,  pag.  12p.  C. 

La  plubart  des  femmes  afcitiaues  doi- 
vent  leur  maladie  à  Pobftruôion  des 
ovaires  oc  aux  hydaîides  qui  s’y  for¬ 
ment,  auûi  bien  qu’à  un  épanchement 
de  lymphe  occafionné  par  la  rupture 
de  leurs  vaiffeaux  lymphatiques.  Cet 
accident  arrive  fur- tout  à  celle  dont 
les  ordinaires  ont  cefTe ,  aux  veuves  , 
aux  Heriles  ,  ou  à  celles  dont  les  trom¬ 
pes  ,  les  ovaires  ,  la  matrice ,  ont  été 
afFe&ées  de  quelque  maladie. 

Les  flaîiio lires  enfermées  dans  îa  ma¬ 
trice  pafTent  aifément  des  trompes  dans 
le  bas -ventre  ,  comme  je  l’ai  obfervé 
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dans  les  cadavres  humains  ,  &  il  eft 
étonnant  que  les  eaux  des  afcitiques  ne 
puident  s’évacuer  hors  du  bas -ventre 
par  la  même  voie ,  de  quelque  artifice 
qu’on  fe  ferve. 

Cette  efpece,  au  rapport  de  Mead  9 
cede  rarement  aux  remedes;  elle  ed:  fa¬ 
milière  aux  femmes ,  &L  commence  par 
une  douleur  &  unetumeur  dans  l’une  ou 
l’autre  aine.  On  la  guérit  quelquefois  par 
un  long  ufage  de  la  décoction  de  fom» 
mités  de  genêt  vert ,  &  de  graine  de 
moutarde,  dont  on  prend  unexuiilerée 
deux  fois  par  jour. 

7.  Afcites  a  fa  ngu  ifluxi  h  us  Junckeri , 
de  ajcite .  Ab  inanitione  &  coiliquatione 
Schenckii,  obf  lib.  5.  îdropifia  mina- 
ciante  ,  Deîpapa  ,  conjult.  py.  tom,  1, 
Afcite  caufée  par  des  flux  de  fang.  x 

Lufage  trop-fréquent  de  la  faignée , 
l’écoulement  immodéré  des  mendrues 
&C  des  hémorroïdes,  edfouvent  fuivi, 
non-feulement  d’une  habitude  cachec¬ 
tique  6c  œdémateufe  de  tout  le  corps , 
mais  encore  d’une  vraie  afcite ,  accom¬ 
pagnée  d’un  écoulement  médiocre  d’u¬ 
rine  lixivielle ,  d’une  foif ardente ,  d’au¬ 
tres  fymptomes ,  6c  d’une  grande  foi-* 
bleffe. 
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La  circulation  venant  à  fe  ralentir 
dans  les  artérioles  à  caufe  de  la  foibleffe 
du  cœur ,  comme  il  paroit  par  la  peti- 
teffe  la  fréquence  du  pouls ,  les  gran¬ 
des  &  les  petites  arteres  s’affaiffent  par 
leur  propre  refl’ort ,  &c  le  fang  n’y  cir¬ 
culant  plus  qu’avec  peine ,  il  fe  porte 
en  plus  grande  quantité  dans  les  orifices 
des  vaiffeaux  lymphatiques  ,  que  dans 
l’état  de  fanté.  La  lymphe  étant  aufïï 
moins  élaborée ,  s’épaiÆit  &  cbffrue  fes 
vaiffeaux ,  s’épanche  dans  la  cavité  du 
bas -ventre,  &  s’y  amaffe  de  même 
que  dans  le  tiffu  cellulaire.  Dans  ce 
cas ,  j’ai  piuffeurs  fois  éprouvé,  d’après 
Trallien  ,  Giie  la  diete  blanche  efl  le 

'  L 

meilleur  retnede  qu’on  puiffe  preferire 
au  malade  ;  elle  rétablit  lès  forces ,  pré¬ 
vient  les  hémorragies ,  &  guérit  radica¬ 
lement  l’afcite.  Je  ne  déciderai  point 
ici  li  cette  afeite  provient  du  principe 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ,  ou  du  trop 
fréquent  ufage  des  aflringens  <k  du 
quinquina,  quoiqu’on  foit  forcé  de  les 
employer  à  caule  du  dux  de  fang  abon¬ 
dant  do  opiniâtre  ,  &  de  la  fievre  quo¬ 
tidienne  dont  il  eil  fouvent  accompa¬ 
gné.  Lorfque  cette  hémorragie  a  fou 
fiege  dans  le  nez ,  Futerus  ,  ou  le  fon- 
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«dement ,  j’ai  obfervé  que  cette  afcitft 
fuccede  aux  diarrhées  féreufes  chroni¬ 
ques  ,  à  la  diurefe  ,  ou  au  diabetès , 
dans  ce  cas,  on  emploie  les  aüringens 
en  forte  dofe, 

Voye^  chez1  Willh ,  §  3 .  Pag-  742*  la 
cure  d’un  afcite  opérée  par  les  diuréti¬ 
ques  &  Pufage  du  lait. 

Cette  maladie  eft  familière  aux  fem¬ 
mes  qui  ont  eu  des  pertes  de  fan  g  con- 
lidérables  à  l’occafion  d’un  accouche¬ 
ment  ou  de  telle  autre  caufe.  Elle  com¬ 
mence  par  la  pâleur  &  l’endure  œdé- 
maîeufe  des  pieds  &  des  jambes ,  elle 
eft  fuivie  d’un  épanchement  d’eau  dans 
le  bas -ventre  ,  dont  on  fent  la  duel  na¬ 
tion  en  le  frappant,  de  la  foif,  d’une 
petite  quantité  d’urine  rouge  ,  &  d’au¬ 
tres  fymptomes.  Quantité  de  perfon- 
nes ,  dit  Hippocrate  G Epidem,  tombent 
dans  Phydropifie  ,  enfuite  d’hémorra¬ 
gies  abondantes. 

J’ai  obfervé  deux  fois  cette  maladie 
dans  une  femme  de  quarante  ans ,  qui 
étoit1  fu jette  trois  ou  quatre  fois  par  an 
à  une  perte  de  fan  g  ;  elle  étoit  accom¬ 
pagnée  de  n a  11  fée  ,  d’anorexie ,  ce  qui 
venoit  peut-être  du  trop  grand  ufage 
qu’elle  faifoit  du  fel.  On  Pen  guérit  deux 

fois, 
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fois  ,  après  l’avoir  légèrement  purgée  , 
en  lui  faifant  prendre  le  lait  deux  ou 
:  trois  fois  par  jour  pendant  un  mois. 
Papa  confeille  dans  cette  maladie ,  1 p. 
d’endurer  la  foif  le  plus  que  l’on  peut; 
d’ufer  de  quelque  peu  de  vin  blanc 

Avignon  ,  où  l’on  a  mis  infufer  de  la 
limaille  de  fer;  30  de  procurer  un  écou¬ 
lement  copieux  d’urine  à  l’aide  des  diu¬ 
rétiques  doux;  par  exemple  ,  avec  une 
décoüion  de  racines  d’afperge  ,  d’ache , 
de  fel  de  tamarin  qui  eft  le  même  que 
le  fel  admirable  de  Glauber ,  la  térében¬ 
thine  ,  le  faffafras  ;  40.  il  craint  que  les 
cathartiques  n’épuifent  trop  les  forces  , 
&  ne  permet  que  l’huile  d’amande 
douce  &  les  lavemens;  50.  pour  forti- 
tiher  le  malade  9  il  preferit  les  bouillons 
de  pigeon ,  dans  îefqueîs  on  met  quel¬ 
ques  gouttes  d’élixir  de  propriété ,  l’u- 
fage  du  thé,  l’iofufîon  de  la  boule  de 
mars ,  &c. 

8.  A  fûtes  ab  exanthematis . 

A  feabie  repulfd  ;  Deidier  Profetf.  à 
Montpellier,  obferv . 

Ab  herpetibus  ,  maculis ,  &c.  reprejfs  ; 
Charleton. 

A.  rubeolâ  repreffd  male  curatd.  Voyez 
Anajarque.  C. 

Tome  1X% 
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Ii  e  il  arrivé  deux  fois  à  l’hôpital  de 
Montpellier,  que  des  malades  à  qui  on 
avoitfiip primé  la  gale  font  tombés  dans 
i’afciîe,  &  n’eri  ont  été  guéris  qu’en  la 
leur  redonnant  par  le  moyen  de  la  che- 
tmfe  d’un  galeux  ,  qu’on  leur  mit  fur  le 
corps.  Les  fudorifiques  réuffilîent  rare¬ 
ment  dans  l’afcite  ,  cependant  ils  paroif* 
lent  indiqués  dans  cette  efpece. 

9.  Afcite  s  arthriticus  ;  Mufgrave  ,  de 
arthritide ,  cap,  7.  hifl,  3.  Afcite  arthri¬ 
tique. 

Voye^  la  cure  de  cette  afcite  chez 
l’Auteur. 

10.  Afcltes  artificialis  ,  Lower  Ex- 
perim,  Afcite  artificielle. 

C’efl  celle  que  l’on  procure  aux 
chiens  ,  en  leur  liant  quelque  groffe 
veine  ,  la  cave  ,  par  exemple  ;  car  le 
fang  s’amaffant  dans  les  veines  oppofe 
une  réfiftance  à  celui  qui  fuccede ,  & 
l’oblige  à  preffer  avec  plus  de  force  les 
orifices  des  artérioles  qui  s’y  rendent, 
au  moyen  de  quoi  les  orifices  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  en  fortent ,  fe 
dilatent ,  verfent  une  plus  grande 
quantité  du  fluide  qu’ils  contiennent; 
de  maniéré  que  ce  fluide  qui  ne  fuin- 
toit  auparavant  dans  les  cavités  du  bas? 
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i  ventre  &  de  la  poitrine  ,  qu’en  forme 
i  de  vapeur ,  s’y  amalTe  maintenant  fous 
i  une  forme  fenfible.  "  : 

i  i.  Afcitcs  fcorbuticus  ;  Boerhaave  „ 
confult,  16.  Charleton,  '\Fiilis  dtfcorbuto . 

Ênfiiite  d’une  jauniffe  ,  d’un  idere 
noir,  eccafîonné  par  une  cacochymie 
bilieufe,  &c  des  lignes  du  fcorbutÿ  tels^ 
que  des  taches  jaunes  pointilléeS  aux 
pieds  5  larges ,  livides  fut*  les  cuides  ■&£■ 
lin*  le  clos  ,  la  puanteur  ,  lé  bagne  nient 
des  gencives  ;  il  furvient  des  cedentes 
aux  jambes  &  aux  pieds ,  les  urines  font 
noirâtres, d’un  jaune  foncé,  peu  abon¬ 
dantes  ,  briquetées  ;  le  malade  efl  alté¬ 
ré  ,  malgré,  il  a  le  bas- ventre  enflé,; 
tendu,  &  plein  d’eau,  le  vifage  ter¬ 
reux  ;  à  cès  fymptornes  fe  joignent  le 
flux  hépatique  fcorbutique  ,  la  toux  fe- 
che  des  hydropiques  ,  le  crachement 
de  fang ,  qui  annonce  la  mort,  la  dyfp- 
née ,  &c. 

Cure  de  B  per  ha  ave. 

Dans  ces  circonftances ,  que  le  ma¬ 
lade  prenne  toutes  les  demi- heures 
cinq  pilules  du  poids  de  quatre  grains , 
que  l’on  compofe  de  la  maniéré  fui- 
vante»  '■*  -  v 
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Prenez  de  bulbe  de  pied  de  veau  ré¬ 
cent  6c  de  rhubarbe  de  chacune  une 
drachme;  d’affa-fœtida ,  de  fafran  ,  de 
térébenthine  &  de  baume  de  copahu , 
de  chacun  1 5  grains  ;  de  f  a  von  de  Venife 
une  demi-once;  mêlez  6c  faites-en  des 
pilules.  Il  boira  par-defîus  une  once  de 
la  liqueur  fuivante.  Prenez  d’eau  difHI- 
lée  de  baies  de  genievre ,  de  cochlea¬ 
ria  ,  de  chacun  fix  onces  ;  fel  polychref- 
te  1  drachmes  ;  tartre  vitriolé  1  drach¬ 
me  ;  rob  de  baies  de  genievre  4  onces  ; 
efprit  reéHfié  de  baies  de  genievre  une 
once  6c  demie  ;  teinture  de  myrrhe  y 
une  once.  Mêlez.  Il  continuera  ces  re- 
medes  pendantun  mois.  Oh  lui  frottera 
matin  6c  foir  le  bas- ventre  avec  de  la 
mie  de  pain  chaud  ;  il  fera  de  l’exer¬ 
cice  ,  foit  à  pied ,  foit  à  cheval ,  autant 
que  fes  forces  le  lui  permettront.  Il  le 
nourrira  de  laitues  ,  d’épinards ,  d’un 
peu  de  vin  ou  de  biere.  Ce  régime 
opere  avant  que  la  maladie  foit  for¬ 
mée  ;  mais  il  n’y  a  plus  de  remede 
lorfqu’elle  l’efl.  Boerhaave . 

J’ai  connu  un  Religieux  Francifcain 
attaqué  de  cette  maladie  ,  qui  ufant  en¬ 
viron  fix  mois  après  qu’il  eut  pris  les 
temedes  ordinaires  ?  d’apozemes  anti« 
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fcorbutiques  entremêlés  de  catharti¬ 
ques,  fut  guéri  de  l’afciîe  &  du  fcor- 
but  à  l’aide  d’un  écoulement  copieux 
d’urine  ;  ce  qui  prouve  que  cette  efpece 
d’afcite  eft  infiniment  moins  dangereufe 
que  les  autres. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  la  diflb- 
lution  &  l’acrimonie  du  fang,  qui  font 
que  n’ayant  point  la  vifcoflté  requife, 
la  partie  féreufe  s’en  fépare ,  fuinte  par 
les  vaifleaux  lymphatiques  dans  le  bas-; 
ventre  ,  ou  dans  les  interflices  des 
chairs  ,  de  détruit  leur  ton ,  outre  que 
devenant  plus  âcre  par  fon  féjour ,  elle 
fe  corrompt ,  &  corrompt  les  vifeeres. 
Cette  efpece  peut  aufli  occafionner 
une  afeite  ,  à  caufe  des  hémorragies 
exceflives  qui  épuifent  les  fcorbutiques. 
Elle  efl  accompagnée  d’une  enflure  li¬ 
vide  des  gencives ,  d’un  flux  de  fang 
par  la  bouche ,  de  la  noirceur  des  dents , 
de  la  puanteur  de  Phaleine ,  de  taches 
larges  &  livides  fur  les  jambes  &  les 
cuifles  ,  de  petits  points  noirs  ,  jaunes, 
livides. 

Les  remedes  indiqués ,  font  les  bouil¬ 
lons  faits  avec  la  chair  de  veau,  la  rhu¬ 
barbe  ,  la  racine  de  patience  ,  les  feuil¬ 
les  de  chicorée ,  de  pimprenelle ,  &:c, 

I  iij 
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&  cuits  au  bain-marie ,  qu’on  entre¬ 
mêlera  de  légers  cathartiques.  On  y 
joindra  les  diurétiques  mêlés  avec  les 
corroborans  ,  pour  évacuer  les  eaux 
contenues  dans  le  bas-ventre,  après 
quoi  Ton  corrigera  l’acrimonie  du  fang 
par  l’ufage  du  lait  d’âneffe. 

il.  A [cites  febrilis .  Afcites  à  colLiqua- 
tione ,  Sennert,  de  hydrope  afeite A f- 
ciîe  fébrile,  C. 

Cette  efpece  efl  fuivie  ou  précédée 
dès  ie  commencement  d’une  fievre  ai¬ 
guë,  continue  ou  avec  redoublement* 
ou  inflammatoire,  à  laquelle  fuccedent 
dans  peu  la  chaleur ,  l’enflure  du  bas- 
ventre  &  la  mort,  comme  je  l’ai  ob- 
fervé  ;  en  quoi  elle  dilfere  de  Pafcite  qui 
fuccedë  aux  fievres  intermittentes. 

Afcites  ex  quartana  ,  "W  erîhof ,  obf. 
de  febribus ,  yag.  6  y.  Afcite  caufée  par 
une  fievre  quarte.  C, 

Une  femme,  fujeîîe  depuis  deux  ans 
à  une  fievre  quarte ,  devint  peu-à-peu 
afeitique  ;  fes  ordinaires  ceflërent,  &c 
elle  fut  attaquée  d’une  dy furie  dans  la¬ 
quelle  elle  rendoit  des  urines  lixiviei- 
les.  Il  lui  vint  une  enflure  œdémateufe 
au  dos  ,  aux  cuifles  &i  aux  jambes  ;  elle 
avoit  le  vifage  enflé,  elle  refpiroit  avec 
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peine  ,  &  fentoitïme  grande  laffitu de. 

L’hydropifie  êt  la  fievre  quarte  ré- 
fiilerent  à  tous  les  rernedes.  JVerlhof 
lui  prefcrivit  pendant  trois  matins  con- 
fécuîifs  une  once  &  demie  de  vin  émé¬ 
tique  ;  Penflure  du  bas* ventre  diminua ■* 
confidérablement,  Paccès  fut  fuivi  de 
fueurs  copieufes.  Il  lui  prefcrivit  enfuite 
un  éle&uaire  fait  avec  le  quinquina  ,  la 
racine  d’énule ,  le  fel  ammoniac ,  le 
vitriol  de  mars  &  le  rob  de  genievre  9 
&  tout  alla  de  mieux  en  mieux.  Il  la 
purgea  enfuite  avec  quatre  onces  de 
fuc  d’iris  ordinaire ,  qu’il  nt  macérer 
dans  de  Peau  de  fenouil,  qu’il  exprima 
&:  auquel  il  ajouta  un  peu  de  fucre ,  ce 
qui  paiTe  chez  quelques-uns  pour  un 
fpécifiqiie. 

Prenez  de  racine  d’iris  ordinaire  ,  lé¬ 
gèrement  ratifiée  quatre  onces;  faites- 
la  macérer  quelque  temps  dans  deux: 
onces  d’eau  de  fenouil ,  exprimez-en 
le  fuc ,  &  ajoutez  y  un  peu  de  fucre 
&  d’eau  de  cannelle;  faites -en  une 
potion. 

F 'r ancus ,  Rejîaurant ,  Boeder ,  dans 
fes  notes  fur  Hermann  ,  B  vanner  3  Ale- 
xancL  Camerarius ,  recommandent  le 
quinquina  dans  cette  efpece  d’afcite» 

I  iv 
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13.  Afcites  calidus.  Voyez  Spon  ? 
aphorifm.  81.  Mead,  monit.  pag.  igp. 

On  rencontre  affez  fbuvent  dans  la 
pratique  une  efpece  d’afcite  ,  que  Ton 
guérit  par  la  faignée  &  l’ufage  du  petit- 
lait  ,  6c  qui  s’aigrit  par  les  autres  reme- 
des.  Nous  avons  vu  un  hydropique 
guéri  par  vingt  faignécs  ,  qui  s’étoit 
très- mal  trouvé  des  hydragogu es  6c  des 
diurétiques.  Dans  cette  eTpece  l’excès 
de  chaleur  fond  &c  liquéfie  le  fiang,  6c 
le  convertit  prefque  tout  en  férofité; 
ce  qui  fait  que  lorfqu’on  emploie  les 
diagredes  ou  les  fels  diurétiques  ,  la 
maladie  augmente  ,  au  lieu  qu’elle  cede 
aux  remedes  doux  6c  rafraîchiiTans. 

L’afcitique  dont  parle  Mead ,  devint 
enflé  au  bout  de  iix  femaines,  en  fuite 
d’un  coup  qu’il  reçut  dans  l’hypocon- 
dre  droit.  11  fentoiî  une  douleur  violen¬ 
te  dans  le  bas- ventre,  ii  étoit  extrême¬ 
ment  altéré,  fon  urine  étoit  peu  abondan¬ 
te  6c  lixivielle.  Les  diurétiques  6c  les  ca¬ 
thartiques  ne  firent  qu’aigrir  fon  mal,  la 
tumeur  augmentoit  tous  les  jours ,  6c  il 
ne  pouvoir  fe  foumettre  à  la  paracen- 
thefe.  A  la  fin  on  employa  les  narcoti¬ 
ques  pour  calmer  les  douleurs  :  le  croi¬ 
ra  î-on  ?  la  douleur  s’appaifa,  l’urine 
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reprit  fon  cours ,  le  ventre  devint  li¬ 
bre  ;  mais  après  que  le  narcotique  eut 
opéré  ,  le  malade  fe  trouva  plus  mal, 
ce  qui  obligea  à  le  réitérer  toutes  les 
huit  heures.  Pour  réveiller  fon  appétit , 
on  eut  recours  à  une  infliiion  amere,  on 
lui  donna  des  pilules  compofées  avec 
le  (torax ,  le  quinquina  &  la  térében¬ 
thine ,  &  il  guérit  contre  l’attente  de 
tout  le  monde.  Mead  ,  monita  de  hydro* 

pe,pag.i4'. 

/-  •  \  '  » 

iP .  Séreufes  non  abdominales. 

14.  A  fûtes  intercus.  GE  de  ma ,  Lamo¬ 
the,  obf.  100.  des  tumeurs;  Hydropilie 
du  péritoine.  Tranfacl.  Phïlof.  n°.  /06"’, 
art .  3 .  C . 

J.  S  cuit  et ,  mïfcel.  curiof.  ann.  4.  trou¬ 
va  dans  une  afciîique  54  mefures  d’eati 
ichoreufe  hors  de  la  cavité  du  péri¬ 
toine. 

P.  Barb  ette  ,  anatom.  pracl.  part.  4» 
cap .  2.  en  a  trouvé  dans  Ia  duplicature 
du  péritoine  ;  Pister,  lib.  j .  prax.  fous 
la  peau. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  ef- 
pece  avec  celle  dans  laquelle  tous  les 
vifeeres  du  bas* ventre ,  ramaffés  en  pe¬ 
loton  ,  &c  enveloppés  de  la  lame  du  pé- 

i  v 
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ritoine  ,  cedent  aux  eaux  qui  font  épan¬ 
chées  dans  le  bas-ventre ,  &  qui  occu¬ 
pent  toute  fa  cavité ,  quoiqu’elles  foient 
hors  du  péritoine ,  parce  que  cette  der¬ 
rière  reîfemble  fi  fort  à  la  vraie  afcite 
du  bas- ventre,  qu’il  faut  être  très-verfé 
dans  l’anatomie  ,  pour  la  çonnoitre  à 
l’ouverture  du  cadavre.  Ce  peloton  de 
vifceres  fe  porte  en  haut,  ou  vers  l’un 

l’autre  côté ,  ainfi  qu’on  peut  en  voir 
des  exemples  chez  Mead ,  monit,  de  hy 
drope . 

(Édeme  ( œdema )  Lamothe,  ohf.  100., 
des  tumeurs ,  tom,  /. 

On  lie  conçoit  à  la  tumeur  partielle' 
ôl  circonfcrite  parles  tégumens  du  bas- 
ventre  ,  dans  laquelle  on  fient  de  la; 
fluctuation  ,  fans  aucun  ligne  de,  fuppu- 
ration  ni  d’épanchement  dans  la  cavité 
du  bas- ventre. 

Cette  tumeur  ayant  été  ouverte  avec 
le  trois-quarts ,  il  fortit  de  cet  hygronie 
une  eau  limpide ,  le  malade  fut  guéri 
au  bout  de  trois  femaines.  11  y  a  toute 
apparence  que  ce  n’étoit  point  un  œdè¬ 
me  ,  comme  l’a  cru  Lamothe ,  mais  un. 
hygiome. 

l’obfervation  iou  d.u  même 
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Auteur,  on  incifa  la  tumeur,  &  il  en 
forîit  une  eau  limpide ,  au  lieu  du  pus 
qu’on  croyoit  y  être  ,  oc  il  donnoit  à 
cette  maladie  le  nom  d’abcès.  Son  fiege 
étoit  entre  le  péritoine  ,  &C  les  mufcîes 
du  bas- ventre. 

15.  Vf  i  tes  uterinus ,  Nicolai,  décade 
obferv.  Strasbourg ,  /72 S.  obf.  ÿ. 

On  trouva  dans  une  veuve  âgée  de 
60  ans ,  la  matrice  didendue  en  forme 
de  fphéroïde  ,  &  remontée  jufqu’au 
cartilage  xyphoïde.  Elle  contenoit  feize 
livres  d’eau  suffi  noire  que  du  marc  d’o- 
Iive.  Son  orifice  étoit  fermé,  &£  enduit 
d’un  limon  noirâtre ,  &C  parfemé  au  de¬ 
hors  de  quantité  d'hydatkles.  Les  intef- 
tins  étoient  remontés,  les  ovaires  effa¬ 
cés  ,  les  vifceres  du  bas-ventre  en  par¬ 
tie  fquirreux ,  &  en  partie  livides.  Cette 
femme  s’étoit  mal  gouvernée  douze  ans 
auparavant  durant  le  cours  de  fes  lo¬ 
chies  ,  &  le  mal  augmenta  depuis  lors 
de  jour  à  autre.  Voye^  dans  Y  anatomie: 
de  Verdier  un  autre  exemple  de  cette 
maladie. 

■Afcites  uterinus ,  Saltzmanni ,  obferv * 
die  ad.  obferv.  c).  Afcite  utérine. 

Une  femme  âgée  de  60  ans ,  que 
Fon  croyoit  afeitique  à  caufe  d\me  tv> 

I  vj_ 
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meur  &  d’une  tendon  au  bas-ventre  9 
dans  laquelle  on  ne  fentoit  aucune  fluc¬ 
tuation, avoir  les  tégumens  communs  du 
bas-ventre  extrêmement  exténués ,  les 
mufcles  effacés ,  le  péritoine  calleux  &C 
plus  épais  qu’à  l’ordinaire.  La  matrice 
renfermée  dans  cette  cavité,  étoit  d’une 
fubflance  tendirièufe  &C  cartilagineufe  5 
&  remontoir  jtifquVu  cartilage  xyphoï¬ 
de.  Elle  contenoit  feize  mefures  de 
Strasbourg  d’eau  noirâtre ,  au  fond  de"* 
laquelle  étoit  un  limon  de  même  cou¬ 
leur.  Son  orifice  étoit  bouché  par  des 
hydatîdes.  Les  ovaires  &  les  trompes 
de  Fallope  étoient  effacés,  les inteffms 
remontés,  le  foie,  les  reins  fqiurreux 
&  gangrenés ,  la  rate  petite,  livide ,  l’é.-. 
piplcon  confirmé. 

1 6.  Afcites  ftomachï ,  Riviere  ,  cen» 
tur .  4.  ohf.  Par  Ant.  Jodon  d’Altorff, 
pag.  \oy. 

Cette  hydro  pifîe  d’effomac  eff  une 
afcite  caufee  par  90  livres  de  férofïté1 
amaffée  dans  l’effomac  d’une  femme  de 
quarante  ans,  que  l’on  croyoit  groffe. 

ij.  Afcites  intermufcularis  ,  Thom«> 
Shorl ,  TranfacL  Philofoph.  roi.  c) .  pag, 
/•5 o.  Afcite  intermufculaire.  C. 

Il  y  avoit  une  triple  afcite ,  l’ime 
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intermufculaire  dans  le  côté  gauche  du 
bas- ventre;  i9.  l’autre  abdominale  dans 
la  cavité;  30.  la  troifieme  dans  l’ovaire; 
elle  étoit  la  plus  groffe  de  toutes. 

On  la  connoiffoit  à  la  mcllefTe  du 
côté  droit.  Elle  étoit  accompagnée 
d’inappétence,  d’infomnie,  d’une  foif 
légère ,  d’une  fievre  lente  ,  d’une  dou¬ 
leur  violente.  L’ovaire  pefoit  vingt 
livres. 

18.  Afcites  omentalis  ,  Munnicks 
obfervat. 

C’eft  cette  efpece  dans  laquelle  la 
cavité  de  l’épiploon  eft  remplie  d’eau; 
mais  il  n’y  a  rien  ni  dans  les  fympto- 
mes,  ni  dans  la  cure,  qui  puifle  la  faire 
diftinguer  de  l’afciîe  ordinaire  du  bas- 
ventre. 

19.  Afcites  ovarii ,  Academ.  Chirurg. 
tom,  2,  pag.  431.  Afcites  (hccatus ,  vul¬ 
gairement  hydropif  e  enkijiée.  C. 

Elle  commence  par  une  tumeur  dans 
î’un  ou  l’autre  côté  de  l’hypogaftre  ^ 
en  quoi  elle  différé  de  Paicite  ordi¬ 
naire  ,  ou  caufée  par  l’épanchement 
d’un  fluide.  La  tumeur  augmente  infert- 
îiblement  au  point  de  remplir  toute  la 
cavité  du  bas- ventre  ;  mais  la  fl  11  équa¬ 
tion  eft  plus  obfcure ,  6c  l’humeur  que 
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l’on  tire  plus  épaiiîe  &  plus  vifqueufe, 
que  la  lymphe  de  l’afcite  ordinaire  ;  elle 
eft  boue ufe  ,  fanguinolente  ,  fétide  9 
l’urine briquetée  &  en  petite  quantité, 
&  elle  eft  accompagnée  de  la  fievre , 
fouvent  du  vomifîement ,  de  douleurs 
dans  le  bas-ventre  9  de  la  conflipatîon. 
L’inciiion  faite  ,  on  y  injeéla  des  dé- 
terfifs,  il  fe  forma  une  fifîule,  8z  la 
malade  guérit  après  que  l’humeur  fut 
évacuée.  Ledran  ,  obf.  ti. 

Il  y  avoir  entre  l’ovaire  &  la  trom¬ 
pe  ,  qui  était  di  il  en  due  au  point  de 
remplir  toute  la  cavité  du  bas-ventre, 
quantité  d’eau  gélatineufe  ;  de  forte 
qu’à  la  première  ponéiion  ,  il  fortit 
yingt  pintes  de  lymphe.  Il  y  avoir  dans 
le  bas- ventre  plufieurs  fquirres  qui  pro- 
venoient  deFovaire ,  les  autres  vifceres 
étoient  faîns.  Montauîhr . 

On  trouva  dans  le  bas-ventre  d’une 
afcitique  deux  ovaires  fquirreux ,  rem¬ 
plis  d’hydatides ,  dont  l’un  pefoit  quin¬ 
ze  livres ,  &  l’autre  douze.  Malaval. 

L’ovaire  droit  étoit  de  groffeur  énor¬ 
me  ,  occupoit  toute  la  cavité  du  bas- 
ventre  ,  &z  contenait  plus  de  quarante 
livres  d’eau  gélatineufe  ?  vifqueufe 
limpide.  De.  la  Varie. 8. 
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A.  Afcites  faecatus ,  Abraham  Merck- 
îini ,  collecl .  Acadlm.  tom.  j .  obf.  i8y. 

C’efi  une  afeite  caufée  par  une  féro- 
fité  urineufe  contenue  dans  une  folli¬ 
cule  qui  fervoit  comme  d’appendice  à 
i’ovaire. 

Une  fille  fut  attaquée ,  il  y  a  feize  ans 
d’une  enflure  dans  le  bas-ventre  %  qui 
ne  lui  caufoit  aucune  douleur ,  &  qui 
ne  Pempêchoit  point  de  marcher.  Elle 
fe  maria  ,  &  eut  trois  enfans  ;  mais  fien- 
Hure  ne  fe  difiipa  point;  il  y  a  plus  ,  elle 
avoit  de  la  peine  à  marcher,  elle  fut  at¬ 
taquée  d’une  feiatique  ,  de  douleurs 
dans  les  intefiins  ,  fes  urines  avoient 
leur  cours  ;  elle  fut  enfin  attaquée  d’une 
dyfpnée  ,  la  tumeur  augmenta  ,  &  elle 
mourut. 

On  lui  trouva  un  fac  membraneux 
d’une  grofTeur  énorme,  rempli  de  féro- 
fité  urineufe  ,  qui  porîoiî  fur  les  vifçc- 
res ,  l’épiploon  avoit  remonté. 

3°.  Abdominales  non  féreufes . 

Elles  font  fanguinolentes ,  purulen¬ 
tes  ,  tirineufes ,  &c. 

20.  Afcites  cruentus  ;  Afeite  fan  gui» 
nolente.. 
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Ab  aquâ  fangumolentâ ,  Ger.  Blafii, 
obferv.  //.  Par  une  eau  fanguinolente. 

Ab  aquâ  nigrejcente  ,  Bonet ,  fepul- 
chret .  obf  20.  §.  J.  Par  une  eau  noi¬ 
râtre. 

^  cruore  lotura  carnium  jîniili ,  Holler. 

morbis ,  cap.  jp.  Par  un  fang  pareil  à 
de  la  lavure  de  viande. 

A  cruore  mero ,  Saxonia ,  /i£.  3.  czzy. 
32.  Beniven.  ybi  Tulpius,  cæ/?.  40. 
Se  vérin,  de  abfcêjjlpag.  2  y  c> .  Ant.  Pozzis, 
collecl ,  Acad,  vol .  q.  200.  Par  dut 
fang  pur.  C. 

UneReligieufe  âgée  de  30  ans,  ayant 
ceiié  d’être  réglée ,  refient.it  une  dou¬ 
leur  dans  Paine  ,  &  dès  ce  moment  fon 
ventre  commença  à  s’enfler. 

On  lui  trouva  la  trompe  remplie 
d’une  liqueur  féminale  ,  $0  livres  de 
fang  noirâtre  entre  le  péritoine  &  les 
mufcles  du  bas- ventre ,  &  40  livres  de 
férofité  dans  la -cavité  du  bas- ventre. 

2 1 .  A f cites  purulentus ,  Mead  ,  de  hy¬ 
drope .  A  pure  aquofo  ,  fœtido  ,  abdomen 
replente ,  Saltzmann ,  obferv .  anat.  3  /  .  Af- 
cite  purulente. 

A  purulentia  faccatâ ,  Bon et^Jèpul- 
ckret.  obf.  20.  §.  y. 

pure  abdomen  dijîendente  ?  Plater? 

<>*/:  c. 
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Cette  efpece  reffemble  fouvent  à  la 
tympanite ,  elle  remplit  le  bas-ventre 
de  flaîuoiités ,  &  elle  eft  incurable. 

il.  A  [cites  urinofus  ;  Àfcite  urineufe. 

A  veficd  difruptd  9  P  later,  lib,  3.  cap . 
3.  Par  la  rupture  de  la  vefhe.  C. 

Un  homme  s’éîant  couché  après  avoir 
bu ,  fbn  camarade  lui  monta  fur  le  ven¬ 
tre  &  lui  creva  la  veille  ;  P  urine  s’épan¬ 
cha  dans  fa  cavité  ,  &  le  bas-ventre 
s’enfla  avant  ou’il  mourut.  P  later  vit  la 
plaie  de  la  veffie  après  l’ouverture  dit 
cadavre. 

23.  Afcites  chy lofas.  Mém.  de  l’Acad. 
de  Paris  1 700  ,  pag.  11. 

Le  fluide  que  l’on  tire  par  la  para- 
centhefe  a  la  couleur,  la  confiftance 
ôc  le  goût  du  lait ,  à  l’exception  qu’il 
efl  un  peu  plus  faîé  ;  il  écume  lorfqu’on 
le  met  fur  le  feu  &  qu’on  l’agite  ,  &ne 
fe  fige  qu’avec  le  fel  de  tartre.  On  ti- 
roit  deux  fois  par  mois  plus  de  26  livres 
de  cette  eau  chyleufe  au  malade. 

40.  Ni  féreufes  ,  ni  abdominales . 

24.  Afcites  f  anguineo- uterinus. 

Une  femme  du  Puy  en  Velay  qui 
avoit  une  afcite ,  vint  à  Montpellier 
pour  y  chercher  du  fecours.  Elle  avoit 
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ïe  bas  * ventre  d’une  gro  fleur  énorme  , 
les  pieds  enflés  ,  une  foif  médiocre  ; 
fes  urines  étoient  un  peu  lixivielles. 
Après  avoir  inutilement  employé  les 
remedes  ordinaires ,  on  lui  fit  la  ponc¬ 
tion.  Il  en  fortit  environ  quatre  livres  de 
fang  pur,  ce  qui  furprit  les  Médecins, 
qui  ordonnèrent  au  Chirurgien  de  re¬ 
tirer  la  canulle  de  peur  d’une  fyncope, 
qui  les  aîlarma  peu  de  temps  après. 
Après  avoir  un  peu  repris  fes  forces 
elle  retourna  chez  elle  ,  &.  mourut  au 
bout  du  mois.  M.  de  Fomfrede  l’ayant 
fait  ouvrir ,  on  lui  trouva  une  quantité 
prodigieufe  de  fang  dans  la  matrice , 
qui  rempliiîoit  toute  la  cavité  du  bas- 
ventre.  Les  Médecins,  quoiqu’habiîes , 
prirent  cette  maladie  pour  une  afeite 
lymphatique  du  bas-ventre. 

2  y  A  fîtes  fan guinco- intercus .  C. 

Un  Baladin  monta  de  nuit  à  une  fe¬ 
nêtre  élevée  de  plufieurs  toifes  ,  d’oii 
on  le  fit  fauter  malgré  lui.  Il  tomba  fur 
fes  pieds  ;  mais  il  fentit  dès  le  mo¬ 
ment  une  douleur  atroce  dans  le  bas- 
ventre,  laquelle  fut  fuivie  d’enflure  & 
de  devre  ,  ce  qui  obligea  de  le  porter 
à  rhôpitaî.  Il  mourut  peu  de  jours 
après.  On  l’ouvrit,  &  nous  lui  trou- 
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yâmes  les  mufcles  du  bas-ventre  dé¬ 
tachés  du  péritoine  ,  par  la  violence 
du  coup ,  Si  l’efpace  d’entre-deux  rem¬ 
pli  de  fang.  Voilà  donc  une  maladie 
aiguë  qui  prouve  l’exiflence  de  celle 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

2  6.  Afcites  fanguineo-peritoKœus.  C» 
Une  femme  âgée  de  quarante  ans 
eut  pendant  neuf  ans  le  bas-ventre  enflé 
fans  en  reflëntir  beaucoup  d’incommo¬ 
dité.  Elle  attribuoit  fon  mal  à  la  fup- 
preflion  de  fes  menflrues  ;  mais  l’en¬ 
flure  ayant  augmenté,  elle  mourut  fuf- 
foquée.  A  peine  eut-on  percé  la  peau^ 
qu’il  en  fortit  vingt  livres,  poids  de 
médecine,  d’eau  noirâtre  fétide  ,  la¬ 
quelle  étoit  contenue  entre  la  tunique 
des  mufcles  du  bas- ventre  Si  le  péri¬ 
toine  ,  où  elle  s’étoit  rendue  des  vek 
nés  épigaflriques  internes.  H  y  avoit 
aux  extrémités  de  ces  veines  des  tu¬ 
bercules  de  la  grofleur  d’une  noifette. 
Si  leurs  mamelons  paroiftoient  ouverts* 
N.  Bogdanus  ,  obf.  //. 

27.  AJcites flatuknto-peritonœus»  V  oyez 
Méad,  Monita,  pagl  124.  Combalufier^ 
Pneumatopathologia» 

Une  femme  native  de  la  petite  ville 
de  Mauguio ,  fut  attaquée  d’une  tym~ 
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panite  ,  à  laquelle  fe  joignirent  la  fluc¬ 
tuation  ,  l’enflure  œdémateufe  des 
pieds,  une  foif  continuelle  ,  M. 
Serres  ,  Chirurgien  &C  Démonftrateur 
Royal  d’Anatomie  ,  lui  ayant  fait  la 
ponéiion  après  fa  mort ,  il  en  fortit 
quantité  de  flaîuofités  avec  bruit,  &C 
on  lui  trouva  dans  fen droit  du  bas- 
ventre ,  où  il  n’y  a  voit  point  de  vil  ce¬ 
res,  quelques  livres  de  lymphe  épan¬ 
chée  ;  tous  les  vifceres  avoient  remonté 
vers  le  diaphragme  ,  &  formoient  un 
peloton  enveloppé  de  la  lame  du  péri¬ 
toine.  M.  Combalujîer  afliua  à  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre. 

P  R  A  TIQUE. 

Confultez  Sydenham  touchant  la 
cure  de  cette  maladie. 

L’afcite  eft  une  maladie  prefque  tou¬ 
jours  incurable  ,  parce  qu’on  ignore 
fouvent  fes  principes,  ou  parce  qu’el¬ 
le  fuccede  à  des  maladies  chroniques  , 
après  que  les  vifceres  font  déjà  affai¬ 
blis  ,  ou  parce  que  nous  n’avons  pas 
l’hifloire  de  fes  diverfes  efpeces.  On  la 
guérit  quelquefois  lorsqu’elle  efl  ré¬ 
cente  ,  que  le  malade  jouit  de  tou- 
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tes  fes  forces,  avec  des  apéritifs,  des 
cathartiques  ,  des  diurétiques  &  des 
toniques.  Les  meilleurs  remedes  qu’on 
puiffe  employer  dans  Laïcité  ordinaire, 
lorfque  les  forces  le  permettent,  font  les 
hydragogues  ,  ou  feuls,  ou  mêlés  avec 
les  cathartiques  ordinaires.  On  peut 
mettre  de  ce  nombre  le  fircp  cathar¬ 
tique  de  nerprun ,  l’eau-dé- vie  d’Alle¬ 
magne  ,  ou  le  fuc  d’iris  ,  ou  le  fuc  de 
l’écorce  mitoyenne  du  fureau  à  la  dofe 
d’une  once,  les  pilules  hydragogues  de 
M.  Helvetius ,  &  même  le  cathartique 
Arabe  ,  lequel  conhfte  en  12  grains 
d’antimoine  en  poudre  très-fublile , 
24  grains  de  feammonée  &C  une  once 
de  lirop  de  limon  que  l’on  mêle  en¬ 
semble  ;  Poxymel  fcillitique ,  à  la  dofe 
de  trois  ou  quatre  drachmes.  Au  cas 
que  le  malade  foit  affoibli ,  on  aura 
recours  aux  diurétiques  ,  tels  qu’une 
lelîive  de  cendre  de  genêt  ou  de  tiges 
de  feves,  infufée  dans  du  vin  blanc, 
dont  on  donne  quelques  onces  matin 
&C  foir  au  malade.  Je  ne  dis  rien  des 
racines  apéritives  ordinaires,  des  clo¬ 
portes  ,  tkc.  dont  on  fait  des  bouillons. 
On  peut  joindre  aux  remedes  précé- 
dens  le  fuc  exprimé  des  feuilles  de 
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chicorée»  de  nafhirce  aquatique,  d’ache» 
de  perfil,  dans  lequel  on  met  infufër 
avant  de  l’exprimer,  des  cloportes  Si 
de  la  limaille  de  fer  :  on  en  donne 
quelques  onces  au  malade  matin  Si 
fou*.  On  fomentera  fouvent  le  ferotum 
avec  du  vin  rouge  ,  dans  lequel  on 
aura  mis  in fu fer  des  rofes  de  provins,  ou 
avec  de  l’eau  fécondé  de  chaux  »  dans 
laquelle  on  délayera  de  la  cendre  d’é¬ 
ponge  calcinée.  J’ai  connu  des  afeiti- 
ques  qui  ont  été  guéris  par  une  diete 
ieche  ,  je  veux  dire  ,  en  s’abilenant  de 
toute  haillon  Si  de  tout  aliment  hu¬ 
mide.  La  paracenîhefe  eft  bonne  pour 
diminuer  la  fuffo  cation  que  caufent  les 
eaux  au  malade.  L’afcite  qui  fuccede 
aux  fievres  intermittentes ,  fe  guérit 
louvent  quand  même  on  aurcit  em¬ 
ployé  la  ponéHon ,  pourvu  que  les  vil- 
ceres  ne  foient  point  fquirreux. 

La  fameufe  expérience  de  Lower  nous 
apprend  que  î’afçite  ell  fouvent  caufée 
par  l’obUruêlion  des  petits  vailfeaux 
des  vifeeres  ,  Si  que  par  conféquent 
dans  les  maladies  chroniques  il  faut 
s’en  tenir  aux  toniques  apéritifs  ,  tels 
que  les  martiaux  ,  l’antimoine  en 
poudre ,  la  rhubarbe. 
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Je  renvoie  pour  le  procédé  curatif 
aux  cures  rapportées  par  le  D.  Larpr- 
me ,  pour  ne  pas  répéter  ce  que  d'au¬ 
tres  ont  dit  avant  moi. 

Alexandre  de  Tralles ,  Lethuillier^  o£C* 
recommandent  dans  Pafcite  feorbu- 
tique ,  compliquée  de  l’acrimonie  du 
fang,  &  d’une  chaleur  exceilivS,  de 
même  que  dans  l’afeite  coliiquative  , 
les  bouillons  au  bain-marie  ,  le  petit- 
lait  chalybé  &  imprégné  de  cloportes, 
le  lait  meme  ,  avant  que  les  eaux  fe 
ioient  a  m  ailé  es  ,  ou  même  après  qu’el¬ 
les  ont  été  évacuées.  Ceux  là  font  dans 
l’erreur,  qui  emploient  une  même  mé¬ 
thode  pour  guérir  tant  d’efpeces  diver- 
les  ;  &  loin  de  blâmer  ceux  qui  ten¬ 
tent  de  nouvelles  voies  dans  une  ma¬ 
ladie  auili  défefpérée ,  on  doit  au  con¬ 
traire  les  encourager. 

Mead ,  Deidier  ont  connu  des  afd- 
tiques  qui  ont  été  radicalement  gué¬ 
ris  ,  en  s’abûenanî  fimplement  de  boire, 
&  en  calmant  leur  foif  avec  quelque 
peu  de  limonade  &C  du  cidre. 

Les  faignées  réitérées  &  les  narco¬ 
tiques  ,  ont  très-bien  réuffi  dans  une 
hydropifie  afeite  qui  avoit  commencé 
par  une  tympanite  accompagnée  de 
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douleurs  aiguës  des  lombes  &  du  nom¬ 
bril.  Ci.  Porte  ,  Journal  de  Médecine , 
Juillet  iy3c). 

28.  A  futes  purulento- peritonœus  ,  Vf. 
/o.  Medic.  pracl.  Parif  1743* 

C’eft  celle  dans  laquelle  il  s’amaffe 
quantité  de  pus  entre  les  lames  du  pé-  • 
ritoine  dans  la  partie  antérieure  du 
bas- ventre ,  de  maniéré  que  les  intes¬ 
tins  enveloppés  de  ce  même  péritoine, 
remontent  dans  l’angle  Supérieur  &€ 
poilérieur  du  bas- ventre. 

Hijloire .  Une  femme  qui  avoit  un 
fquirre  dans  le  bas- ventre ,  tomba  dans 
une  alcite.  On  l’ouvrit  après  Sa  mort , 
on  lui  trouva  dans  la  duplicature 
du  péritoine,  quarante  pintes  d’humeur 
noirâtre  comme  du  café ,  grumeleufe  , 
qui  reffembloit  à  du  marc  d’huile.  Les 
inteftins  étoient  extrêmement  amincis, 
ramafîes  en  peloton,  &c  occupaient  û 
peu  d’efpace ,  qu’on  eut  de  la  peine  à 
les  trouver  :  ils  étoient  adhérens  aux 
vertebres. 

La  malade  n’étoit  point  altérée.  Si 
l’on  eiit  connu  l’efpece  ,  on  auroit  pu  la 
guérir  par  la  ponction  &C  des  déterfifs. 
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XV.  Hydrometra  ;  Hydro- 
pifie  de  matrice  ;  Hydrops  uteri , 
Sennerti  $  Rhoder.  de  Caftro  , 
cap .  zcj.  Inflatio  uteri ,  Roder, 
de  Caftro ,  cap,  z . 

Elle  confide  dans  une  tumeur  dans 
Phypogaffre  des  femmes ,  de  la  même 
figure  que  la  matrice ,  laquelle  groffit 
infenfiblement ,  cede  à  la  preflion  des 
doigts  ,  eft  accompagnée  de  duêhia- 
tion ,  tte.  différé  de  Tifchune  de  la 
groffeffe. 

Il  fe  forme  dans  la  région  inférieure 
du  bas- ventre  une  greffe  tumeur,  ac» 
compagnée  d’une  fluduation  partielle , 
qui  imite  en  quelque  forte  la  vraie 
j*roffeffe ,  accompagnée  de  borboryg- 
mes  dans  les  mteffins  ,  de  pefanteur 
en  marchant ,  de  dyfpnée  ,  de  déjec¬ 
tions  fétides ,  de  la  rétention  ,  ou  de 
îa  fuppreffion  des  ordinaires ,  de  dou¬ 
leurs  dans  le  bas- ventre ,  les  lombes,  les 
hypccondres,  les  aines,  de  pollutions 
no&urnes ,  du  friffon ,  &  fouvent  d’une 
fievre  non  inflammatoire,  d’œdématie, 
de  la  molleffe  des  mamelles. 

L’hydropifie  de  matrice  peut  avoir 
Tome  IX .  K 
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lieu  ,  foit  que  la  femme  foit  groffe,  ou 
qu’elle  ne  ie  foit  point.  Le  fluide  s’é¬ 
panche  ou  dans  la  cavité  de  la  ma¬ 
trice  ,  dans  celles  qui  ne  font  point 
enceintes,  ou  entre  la  cavité  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  les  membranes  qui  enve¬ 
loppent  1e  fœtus,  ou  entre  le  chorion 
&  l’amnios,  ou  dans  la  même  cavité 
que  le  fœtus  ,  ou  dans  les  véfi cules 
hydatideufes  de  la  matrice.  On  ignore 
encore  fi  les  eaux  s’amafient  entre  les 
membranes  même  de  la  matrice. 

I.  Hydronutra  afcitica .  Voyc^  Afiruc, 
lib.  2.  cap.  8 .  C. 

C’ed  celle  qui  eû  caufée  par  un  amas 
d’eau  dans  la  cavité  de  la  matrice,  en 
quoi  elle  différé  de  l’hydropifie  de  ma¬ 
trice  caufée  par  des  hydatides  &c  la 
groffefl'e.  Les  lignes  qui  la  precedent, 
font  iQ.  un  fquirre  ou  une  obflxuâion 
de  matrice ,  une  fuppreflîon  d’ordinai- 
yes,  ou  de  fleurs  blanches  invétérées; 
29.  l’obflru&ion  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  par  une  mucofité  épaifie  ,  ou  par 
june  tumeur  qui  s’y  eft  formée  enfuite 
d’un  accouchement  laborieux  ,  ou  par 
un  éréthyfme  fouvent  hyflérique. 

A  mefure  que  la  tumeur  grofîit,  l’en* 
Hure  de  l’hypogaftre ,  la  pefanteur ,  la 
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difficulté  de  marcher  &  de  fe  pencher 
en  avant  augmentent  ;  les  ordinaires 
ceflent  ,  d’où  s’  enfuivent  la  flérilité , 
la  phlegmatie ,  ou  l’enflure  des  extré¬ 
mités  inférieures  ;  lorfqu’on  frappe  la 
matrice  d’un  côté,  on  font  une  flu&ua- 
tion  dans  Paut-re. 

Il  efl:  prefque  impoffibîe  de  confon¬ 
dre  cette  efpece  d’hydropifie  avec  l’in¬ 
flammation  de  matrice,  qui  efl:  compli¬ 
quée  de  douleur  &  de  flevre  aiguë, 
non  plus  qu’avec  le  fquirre  de  la  ma¬ 
trice  &  la  groflëfle  molaire  ,  &c.  à 
caufe  de  la  dureté  de  ce  vifcere  dans 
ces  maladies  ;  on  la  diflingue  de  la  tym¬ 
panite  de  la  matrice,  par  la fluctuation, 
la  pefanteur,  &;  le  défaut  d’élaflicité  ; 
de  i  ’afcite  de  la  matrice  ,  par  la  fluctua¬ 
tion;  enfin  de  la  groflefle  ,  en  ce  que 
dans  celle  -  ci  on  diflingue  au  bout  de 
trois  ou  quatre  mois  le  mouvement  du 
fœtus. 

Cette  efpece  d’hydropifle  efl  diffi¬ 
cile  à  guérir,  &  très-dangereufe  à  caufe 
de  fes  principes,  &  elle  dégénéré  fou- 
vent  en  étifie  ou  en  afcite, 

La  cure  exige  i"',  les  mêmes  hydra- 
gogues  que  dans  l’afcite  ;  z°.  des  diuré¬ 
tiques  ôt  des  apéritifs;  30.  des  reme- 

JL  ijj 
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des  propres  à  lever  les  obftruflions  de 
l’utérus  ,  comme  la  danfe  ,  Péternu- 
ment ,  le  vomiffement,  les  bains,  les 
inje&ions  ,  les  peffaires  émolliens ,  les 
fumigations;  mais  il  faut  commencer 
par  dilater  l’orifice  avec  une  fonde , 
ôc  après  que  les  eaux  font  évacuées , 
inje&er  dans  ce  vifeere  des  eaux  dé- 
terfives  ou  thermales. 

2.  Hydrometra  gravidarum  ,  PuzOS  $ 
pag .  86,  Hydro pifie  de  matrice  des  fem¬ 
mes  groffes.  C. 

Le  volume  du  bas- ventre  eft  plus 
gros  qu’à  l’ordinaire  ;  la  femme  eil  ce¬ 
pendant  moins  incommodée  que  dans 
la  double  groffeffe.  Le  fœtus  naît  foi- 
ble  ou  meurt  ;  il  n’efl  jamais  i'ain  ni 
vigoureux,  comme  dans  la  vraie  grof- 
feue  ;  il  prend  même  moins  d’accroiffe- 
ment ,  lors  fur- tout  que  Peau  s’amaffe 
dans  la  cavité  de  l’amnios. 

Lorfqu’elle  fe  trouve  entre  Putérus 
&  le  chorion  ,  elle  s’écoule  d’elle-mê¬ 
me  dès  que  l’orifice  de  Putérus  com¬ 
mence  à  fe  dilater;  P  u/y  s  a  vu  arriver 
cet  écoulement  trois  ou  quatre  fois 
dans  l’efpace  d’un  demi- mois,  fans  que 
cela  ait  porté  aucun  obftacle  à  l’accou¬ 
chement. 
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Les  eaux  s’amaffent  fouvent  entre 
le  chorion  &  l’amnios  ;  &  dans  ce  cas, 
elle  eft  en  bien  moins  grande  quantité 
que  lorfque  l’hydropifie  fe  forme  dans  la 
cavité  de  l’amnios,  ou  entre  le  placenta 
&C  la  matrice,  alors  la  membrane  exté¬ 
rieure  fe  déchire  fans  douleur  dans 
Paccouchement;  &  enfuite  l’intérieure, 
quelquefois  au  bout  de  plufieurs  jours. 
Dans  le  cas  où  la  malade  a  peine  à 
faire  valoir  fes  efforts ,  il  faut  déchirer 
îa  membrane  avec  les  doigts ,  pour  fa¬ 
ciliter  la  (ortie  du  fœtus. 

Lorfque  l’amas  fe  forme  dans  la  ca¬ 
vité  même  de  l’amnios ,  le  fœtus  meurt 
fouvent ,  &  reffe  long  temps  mort  dans 
la  matrice,  jufqu’à  ce  que  ce  vifeere  ait 
acquis  toute  la  diftention  dont  il  eff 
fufceptible.  Les  tranchées  font  moins 
violentes  à  caufe  de  la  molîeffe  de  la 
membrane  qui  bouche  l’orifice  de  l’u¬ 
térus  ;  &  dans  ce  cas  îa  malade  a  befoin 
du  fecours  de  la  fage-  femme.  On  con- 
noît  cette  efpece  à  la  foibleffe  ou  au 
défaut  du  mouvement  du  fœtus  >  à  la 
groffeur  énorme  du  bas-ventre.  Dans 
l’accouchement ,  quoique  l’orifice  foit 
extrêmement  dilaté,  &  que  la  tête  fe 
préfente  ,  les  douleurs  languiffent  du- 
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rapt  plufieurs  heures  ;  &  pour  lors* 
îorfque  l’accouchée  re pouffe  la  tête  du 
fœtus ,  elle  remonte  fans  peine  ,  parce 
qu’elle  nage  dans  l’eau  ,  à  moins  qu’il 
n’y  ait  plufieurs  fœtus  dans  la  matrice;' 
dans  ce  cas,  il  faut  déchirer  les  mem¬ 
branes  pour  réveiller  les  tranchées  6c 
faciliter  l’accouchement. 

3 .  Hydrometra  J  anguine  a  ,  Bon  et  9 
S epuhhret.  loin.  j  .  pag.  g 2.  n°\  2. 

Une  femme  accoucha;  mais  comme 
elle  a  voit  la  région  du  bas- ventre  fort 
grofie ,  la  fage-femme  crut  qu’elle  avoit 
encore  un  fœtus  dans  la  matrice  :  on 
lui  trouva  ce  vifcere  rempli  d’eau  fan- 
guinolenîe.  Voye^  Afcite  utérine, 

4.  Hydrometra  hy  datte  a ,  A  (truc,  dt 
morbis  muFierum  ,  lib.  2.  cap.  8  <  Hydrops 
uteri  vifeofus  ,  Nîcol.  Tulpii  ;  Vander- 
monde ,  Joum.  Juillet  ijd>8 .pag.  5 4.  C. 

Il  confie  par  plufieurs  observations 
que  la  greffe ffe  dégénéré  quelquefois 
en  unevfubffance  membraneufe  fphé- 
rique ,  remplie  de  bulles  aqueufes  ron¬ 
des  ,  tranfparentes  &  quelquefois  d’une 
fanie  aqueufe  fétide  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  obfervé  dans  la  femme  d’un  Li¬ 
braire.  Mercatus  ,  de  mulier,  affect.  UK 
3.  cap.  8.  Thorn.  Barthplin  ,  Sonet* 
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fepulchret.  pag.  88.  tom.  3.  n°»  3.  Ô£ 
avant  eux  Aëtius  ,ferm.  4.  cap.  yc).  ont 
trouvé  de  pareilles  hydatides  dans  la 
matrice. 

Cette  efpece  peut  fe  guérir  à  l’aidé 
de  l’accouchement,  mais  elle  eft  rare, 
&  on  la  diftingue  difficilement  de  i’al ci- 
tique. 

5.  Hydrometra  puriformis  ,  Bonet  , 
fepulchret.  tom.  g. pag.  8  8 .  nu.  J.  &T  pag . 
c)2.  n°.  1.  C. 

L’Impératrice  Augufte  avoit  tous  les 
fignes  d’une  vraie  groffieffie.  On  lui 
trouva  dans  la  cavité  du  bas -ventre 
vingt- quatre  livres  d’humeur  ichoreufe 
&  de  phlegme.  La  matrice  étoit  extrê¬ 
mement  gonflée,  remplie  d’une  hu¬ 
meur  blanche  très-épaiffie. 

6.  Hydrometra  ovarii  ,  Aflruc ,  de 
morb.  mulier,  tom.  4.  pag.  43.  obf.  4$. 
lib.  4.  Nicoî.Tulpius  ,  Acla  Erudit.  Lip- 
fia ,  arm.  lyoï.  Februar.  Ephemer.  Ger - 
man.  decur .  2.  obf.  c)5.  arm.  2.  Bianchi, 
de  generatione  ,  pag.  loy .  Murmicks  , 
in  Biblioth.  anat.  C. 

C’étoient  deux  hydropifies  afeitiques 
des  ovaires  ,  dont  l’une  contenoit  80 
livres ,  l’autre  1 1 2  livres  de  férofité. 

Bianchi ,  Profeffieur  à  Turin  ,  parlé 

K  iy 
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d’après  Cyprien  ,  d’une  tumeur  dans 
les  trompes,  qui  contenoit  150  livres 
d’eau. 

XVL  P hysometra  ;  Tympa¬ 
nite  de  la  matrice  ;  Inflatio 
uteri  ,  de  Sennert  ;  Tympanite 
de  la  matrice ,  Aftruc ,  de  mor¬ 
bis  uteri  ,  h  b*  z.  cap .  c>.  du 
Grec  metra ,  matrice  j  &  phy - 
J20  ,  j’enfle. 

C’efi  une  tumeur  légère  ,  élafiique 
dans  la  région  hypogaftrique  des  fem¬ 
mes  ,  laquelle  a  la  Sgure  de  la  matri¬ 
ce  ,  &  occupe  le  même  fiege. 

Elle  différé  de  Yapojophie  utérine  par 
fa  confiance  &  fa  permanence  ,  &  elle 
différé  de  même  par-là  du  globe  hyfté- 
rique  &C  de  Phérétifme  paflager  de  l’u¬ 
térus  ,  qui  a  lieu  dans  l’accouchement 
à  trois  mois,  &  dans  l’hyfiéraigie  mens¬ 
truelle  ;  car  dans  ce  cas  ,  la  matrice 
s’enfle  &  s’endurcit  par  intervalle ,  fk 
fe  porte ,  comme  je  l’ai  obfervé  moi- 
même  ,  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de 
l’autre. 

1 ,  Phyfometra  Jicça  ,  Aftruc,  lib*  2* 
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cap.  C).  Tympanhls  uteri ,  Valefci ,  de 
Tarama ,  lib.  6.  cap.  i5.  Matthæi ,  de 
gradibus  in  Rhafitn ,  C.  de  mola .  Thadæi 
Duni,  Ub.  mifcellan.  cap.  8.  R.  Dodo- 
næi ,  obf.  4 y.  Tympanite  feche  de  la 
matrice.  L.  ? 

Les  lignes  qui  lui  font  communs  avec 
la  grofTeffe  &  la  chlorofe  ,  font  une 
tumeur  élaftique  ,  qui  réfonne  lorf- 
qu’on  frappe  defîus,  laquelle  augmente 
par  la  chaleur  du  lit  &  du  feu ,  qui  n’ex- 
cede  pas  la  groffeur  naturelle.  Il  ne  fort 
aucun  vent  du  vagin  ,  comme  dans 
Pcedopfophie  ou  la  tympanite  paffa- 
gere  d* A jîruc. 

1.  Fhyfometra  humida  9  Aftruc  ,  lib. 
2.  cap .  Cj.  Ambroife  Paré  ,  lib.  2J. 
cap.  34.  Saimuth.  cent.  2.  obf.  Sy.  Laur. 
Joubert,  de  urinis ,  cap.  /3.  Tympanite 
humide  de  la  matrice.  C. 

C’eft  celle  dans  laquelle ,  indépen¬ 
damment  des  flatu o fîtes ,  la  matrice  elf 
difiendue  par  des  férofités  qui  augmen¬ 
tent  fon  volume  ,  ce  qui  joint  à  la 
pefanteur ,  fert  à  la  distinguer  de  la 
précédente.  Leurs  lignes  font  d’ailleurs 
les  mêmes. 

On  guérit  ces  deux  efpeces  en  pro¬ 
curant  une  iffue  aux  flatuofités  par  Po¬ 
il  v 
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rifice  de  la  matrice  r  les  autres  reme- 
des  font  inutiles* 

Pour  cet  effet  9  on  commence  par 
les  bains  ,  les  demi- bains  ,  les  injeclionSj. 
les  peffaires  emolliens  9  après,  quoi  on 
tache  de  dilater  l’orifice  déjà  matrice 
avec  les  doigts  ,  des  peffaires  âcres,  des 
Javemens  irritans ,  l’éte  r  miment,  le  vo- 
miffement ,  l’exercice.  Dans  les  cas  ou 
ces  remettes  n’operent  point ,  on  in» 
troduiî  une  fonde  dans  la  matrice  ,  &C 
après  qu’elle  eff  évacuée  ,  on  y  fait 
des  inje&ions  de  différente  nature  ? 
émollientes  ,  dans  la  première  efpece  ? 
déterfives  &  toniques  dans  la  fécondé* 

Je  me  fouviens  d’avoir  autrefois  or¬ 
donné  à  deux  vieilles  femmes  ,  qui 
étoient  récemment  atteintes  de  cette 
maladie  ,  des  bouillons  diurétiques ,  & 
un  emplâtre  de  galbanum  fur  la  région 
de  la  matrice.  Il  leur  furvint  un  écou¬ 
lement  copieux  d’urine  qui  les  guérit 
radicalement. 

Je  traite  a&uelîement  une  femme 
d’une  tympanite  de  matrice  paffagere  9 
qui  revient  tous  les  mois;  elle  eff  fu- 
jette  à  une  colique  utérine  menfiruelle, 
je  veux  dire ,  que  toutes  les  fois  qu’elle 
afes  ordinaires^  ils  lui.  durent  deux 


Tympanite  de  la  matrice .  2.27 

jours  ,  elle  reffent  des  douleurs  conti¬ 
nues  dans  la  région  de  la  matrice  ,  & 
dans  la  matrice  même  ,  &C  pour  lors 
ce  vifcere  forme  au-defïiis  du  nombril 
une  tumeur  de  la  groffeur  du  poing , 
que  l'on  fent  au  toucher mais  qu’on 
ne  fauroit  voir.  Elle  étoit  autrefois  fu- 
jette  à  rendre  des  vents  par  la  matrice, 
mais  de  maniéré  qu’on  ne  les  entend 
prefque  point ,  fi  tant  efl  que  cette  in¬ 
commodité  fubfifte  enore.  Cette  tu¬ 
meur  paroît  être  occafionnée  par  des 
vents ,  d’autant  qu’elle  difparoît  fou- 
vent  tout  à  coup  ;  mais  après  que  l’air 
ed  entré  ,  l’orifice  fe  trouvant  bouché 
par  des  grumeaux  de  fang  ,  il  fe  raré¬ 
fie,  ce  qui  caufe  cette  tympanite  pada- 
gere.  Cette  femme  a  accouché  plufîeurs 
fois ,  de  forte  qu’il  n’ed  pas  étonnant 
qu’elle  ait  la  matrice  fi  haute  &  fi  grade.: 
Au  rede  cette  tumeur  eü  indolente ,  & 
difparoît  après  que  fes  ordinaires  ont 
ce£Té  ;  elle  fe  porte  tantôt  vers  la  droir» 
te  ,  &;  tantôt  vers  la  gauche. 
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XVII.  Tympanites  Ia  Tym¬ 
panite  ;  Tympania  y  Galeni , 
Comm .  de  victu  in  acutis Tral¬ 
liani  ,  libi  J.  Typhos  quartus  f 
Hippocrat.  Foefîi,  pag,  b  b  b* 
Hydrops  Jiccus  &  fiatulentus  9 
Hippocrat.  lib .  4 .  Aphor .  z» 
Tympania  ,  Sennerti  ;  Tympa¬ 
ni  as  ,  Fromanni  apud  Bonetum. 
Tympanite . 

C’efr  une  enflure  legere  fk  diadique 
de  tout  le  bas- ventre ,  lequel  réforme 
lorfqu’on  frappe  defl'us  ,  &  c’efr  -  là 
le  principal  fymptome  de  cette  maladie* 
On  peut  y  joindre  les  rapports ,  les  bor- 
borygmes,  la  conflipation  &  les  dou¬ 
leurs. 

Dans  la  colique  venteufe ,  le  volume 
de  tout  le  bas-ventre  n’efr  point  aug¬ 
menté,  &  la  maladie  eft  tiès- aiguë  dans 
le  paroxyfme  ,  en  quoi  elle  différé  de 
la  tympanite. 

Dans  le  météorifme  le  bas- ventre  efl 
à  la  vérité  gonflé  par  îes  vents ^  mais 
la  maladie  efr  extrêmement  aiguë ,  6c 
fouvent  un  accident  d'autres  maladies 


Hy drop,  partielles.  Tympanite .  zz^ 

au  lieu  que  la  tympanite  ,  quoiqu’ac- 
compagnée  de  coliques  ,  du  moins  au 
commencement ,  eft  une  maladie  chro¬ 
nique  ,  6c  comme  telle  différente  des 
autres. 

La  tympanite  6c  l’hydropifie  de  ma¬ 
trice  6c  la  colique  venteufe  different  de 
la  tympanite  en  ce  qu’elles  ne  font  en¬ 
fler  qu’une  partie  du  bas-ventre ,  au  lieu 
que  dans  celle-ci  l’enflure  eft  conflam¬ 
ment  dans  la  région  du  nombril ,  telle 
fituation  que  le  malade  prenne. 

i.  Tympanites  inteflinalis  Smetii  ^ 
Mifcellan .  Lib.  io.  Fabric.  Hildani ,  cent, 
6.  obf.  74.  HercuL  Saxoniæ  ,  Pralect , 
pan.  2.  cap .  24-Plater  ,  obf.  pag .  656, 
Littré,  Acl.  Academ .  /7 23.  D. 

Cette  efpece  efl  caufée  par  des  vents 
qui  diffendentl’effomac&  les  inteffins, 
6c  provient  fouvent  d’une  matière 
vermineufe  ;  elle  affeéle  les  femmes  en 
couche ,  les  hypocondres ,  les  perfon- 
nes  mélancoliques. 

Elle  commence  affez  fouvent  par  des 
borborygmes ,  des  coliques  atroces  6c 
opiniâtres,  auxquelles  fe  joignent  la 
conffipation ,  des  douleurs  qui  au  com¬ 
mencement  ont  leur  liege  dans  le  nom¬ 
bril,  6c  qui  enfuite  s’étendent  dans  tout 
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le  bas- ventre  ,  &C  qui  s’appaifent  pour 
quelque  temps,  lorfque  les  vents  for- 
tent.  Lorfqu’on  vient  à  ouvrir  les  ca¬ 
davres  ,  quelques-uns  des  inteflins  font 
gonflés  par  les  vens ,  quelques-autres- 
ridés  &c  remplis  d’une  infinité  de  cellu¬ 
les  ,  comme  entortillés  ;  la  tumeur 
ne  diminue  point  par  la  pon&ion ,  ce 
qui  prouve  l’inutilité  de  la  paracen- 
thefe. 

Elle  n’efl  accompagnée  ni  d’œdéma- 
tie  ,  ni  d’urines  briquetées  ,  ni  de  foif 
urgente,  à  moins  que  l’afcite  ne  s’y 
joigne  fur  la  An ,  en  quoi  elle  différé  de 
la  tympanite  afciîique. 

La  cure  eft  difficile  ,  à  caufe  du  con¬ 
cours  des  contre-indications.  11  faut  au* 
commencement  ouvrir  la  veine  au  ma¬ 
lade  ,  à  caufe  des  douleurs ,  de  la  cha¬ 
leur  ôc  de  la  tenflon  ;  ramollir  le  ventre 
avec  des  drogues  oîéagineufes  ,  dé¬ 
layantes  &  rafraîchifiantes  ,  à  caufe  de* 
la  douleur ,  de  la  féchereffe ,  de  la  conf- 
tipation ,  &  de  la  tenflon  ;  employer 
les  anodins  &  les  antifpafmodiques  , 
&  par  conféquent  fe  garder  des  cathar¬ 
tiques  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  extrê¬ 
mement  doux  ;  des  carminatifs  ,  fl  ce 
n’efl  de  ceux  qui  font  anodins».  Cepem 
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dant  comme  les  vents  font  fouvent  en» 
gendres  par  des  matières  vermineufes, 
tujettes  à  la  fermentation  &  à  la  putré¬ 
faction  ,  il  convient  d’employer  les  ca¬ 
thartiques  ,  les  vermifuges,  les  fubftan- 
ces  favonneufes  ;  &  lorfque  la  maladie 
efl  ancienne,  que  la  chaleur,  les  fpaf- 
mes  &C  les  douleurs  ont  diminué  ,  iî 
faut  recourir  aux  cathartiques  drafli- 
ques  ,  aux  réfolutifs  &  aux  toniques. 

Pendant  que  la  maladie  efî  encore- 
récente  ,  on  donnera  foir  &  matin  au 
malade  des  lavemens  laxatifs  ,*  &  après 
une  ou  deux  faignées  on  le  purgera 
avec  la  manne ,  les  tamarins  &  l’huile 
d’amande  douce ,  après  quoi  il  prendra 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  une  dé¬ 
coction  d’orge  dans  laquelle  on  aura 
mis  infufer  des  rofes  ;  on  ajoutera  à 
cette  tifane  quelques  gouttes  d’efpnt 
de  vitriol ,  ou  de  nitre  dulcifié,  pour 
lui  procurer  une  acidité  agréable  ;  ou 
bien  des  émulfions  anodines,  des  ju- 
leps  rafraichiffans  ,  une  tifane  avec  le 
criftai  minéral.  Après  avoir  purgé  le  ma¬ 
lade  une  fécondé  fois,  on  lui  fera  pren¬ 
dre  le  lait  d’âneffe  ,  ou  celui  de  vache 
coupé  avec  les  eaux  thermales;  on  lui 
baüinera  de  temps  en  temps  le  bas* 
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ventre  avec  de  l’urine  chaude ,  6c  au 
cas  que  ces  remedes  ne  réufîiffent  pas, 
on  aura  recours  à  celui  de  M.  Rafi ,  Mé¬ 
decin  à  Lyon ,  lequel  confifle  à  badiner 
le  bas- ventre  avec  de  l’eau  froide ,  6c 
enfuite  à  la  glace ,  avec  lequel  il  a  guéri 
deux  malades  à  Lyon.  Il  efl  même  bon 
de  lui  faire  avaler  de  petits  morceaux  de 
glace,  pour  condenfer  les  flatuofités, 
fur  tout  lorfque  la  chaleur  efl  forte,  le 
fujet  dans  la  fleur  de  l’âge  ,  6c  d’un 
tempérament  chaud  ,  que  l’on  ell  dans 
l’été ,  &c.  Cependant  comme  il  y  a  des 
variétés  de  cette  maladie  dans  lefquel- 
îes  l’acide ,  ou  le  gluant  ,  ou  l’atonie 
dominent ,  il  faut ,  félon  les  circonf- 
tances,  ajouter  d’autres  remedes  aux 
premiers  ,  que  l’on  peut  voir  chez  M. 
Combalufier  ,  in  pneumatopathologia  y 

3^3- 

1.  Tympanites  abdominalis  ,  Valois  , 
Comment .  in  lib.4 .  deviclûs  ratione ,  pag. 
284.  Balloni,  Paradigma  2.4t.  Comba¬ 
lufier  ,  Pneumatopathologia  y  nQ.  26  9 
2x6.  C. 

C’efl  celle  qui  efl  caufée  par  un 
amas  de  flatuofité  dans  le  bas- ventre  , 
6c  elle  efl  de  deux  efpeces  ;  ou  fiche  9 
ôc  c’efl  le  cas  de  tQutes  celles  qui  font 
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j  récentes  ;  ou  humide ,  ou  afeitique ,  ac¬ 
compagnée  d’urines  briquetées  ,  de 
foif ,  d’œdématie  ,  d’alcite  fur  la  fin  de 
la  maladie ,  <k.  dans  ce  cas  elle  ne  dif¬ 
féré  que  par  fon  fiege  de  l’afeite  fîa- 
tueufe ,  qui  diftendla  duplicature  &  non 
la  cavité  du  péritoine ,  dans  laquelle  les 
vifeeres  du  bas- ventre  forment  un  pe¬ 
loton  fous  le  diaphragme  ,  &  font  ca¬ 
chés  non  point  fous  i’épiploon  ,  mais 
fous  le  péritoine. 

La  tympanite  abdominale  fecbe  eft 
conftatée  par  plufieurs  obfervations  9 
quoique  Littré  la  révoque  en  doute  ;  le 
fon  eft  beaucoup  plus  fenfible  que  dans 
l’intefHnaîe ,  les  vents  fortent  plus  rare¬ 
ment  &  fouîagent  moins  le  malade  ,  les 
coliques  font  plus  extérieures  ,  la  conf- 
tipation  moins  opiniâtre.  Si  l’on  pou- 
voit  la  diflinguer  de  la  première  ,  on 
pourroit  recourir  à  la  paracenthefe  , 
comme  je  l’ai  vu  pratiquer  fur  un  cada¬ 
vre;  elle  eff  fuivie  d’une  éruption  de 
flatuofités  fétides ,  &  la  tumeur  s’affaif- 
fe.  Voye ^  le  diagnoftic ,  le  pronoftic  & 
la  cure  de  cette  efpece  chez  M.  Comba* 
lujter . 

Quant  à  fes  principes ,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  les  flutuofités  s’infinuent 
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dans  le  bas  -  ventre  à  Poccafion  de  Péro- 
üon  de  Pedomac  ou  des  intefhns,  de  mê¬ 
me  qu’on  a  vu  ci-deffus  qu’elles  fe  font 
infinuées  dans  la  vefîie  enfuite  de  celle 
de  Pinteftin  ,  6c  que  J.  Bauhin  l’a  autre¬ 
fois  obfervé  dans  la  femme  d’un  Médecin 
nommé  Sauveur.  Voyez  Manget  BlbLio - 
thec.  Med.  pracl.  de  hy  drope ,  pag.  /003. 

Les  lignes  de  cetre  érofion  étoient 
une  douleur  dans  Phypocondre  gau¬ 
che  ,  le  vomiffement ,  les  rapports  ,  la 
fievre  ;îe  ventre  s’enfla  enfuite  ;  la  dyfp- 
née  furvint  avec  des  douleurs  dans  les 
reins  ,  des  grincemens  de  dents  ,  la 
foif,  Pafthenie,  qui  furent  fuivis  de  la 
mort  au  bout  du  mois ,  la  malade  ayant 
toujours  confervé  Pefpriî  dans  la  même 
a  (lie  rte.  On  lui  trouva  au  fond  de  Pefïo- 
mac  un  trou  à  paffer  le  doigt  dedans. 
M.  Comhalujier  prétend  que  les  flaîuo- 
fités  s’infinuant  dans  les  vaiffeaux  lai¬ 
teux  dans  la  colique  üaîueufe ,  les  dis¬ 
tendent,  les  rompent  6c  fe  répandent 
dans  la  cavité  du  bas  -  ventre.  Mais  ces 
petits  vaiffeaux  font  moins  fujets  aux 
ruptures  que  les  inteftins,  6c  font  d’au¬ 
tant  plus  de  réfiftance  ,  que  leurs  dia¬ 
mètres  font  plus  petits ,  comme  le  fa¬ 
vent  les  Mécaniciens.  Si  cependant 


Hy drop,  partielles.  Tympanite.  235 

ces  vaiffeaux  font  affaiblis  ,  &  allez  di¬ 
latés  pour  pouvoir  admettre  un  globule 
d’air,  il  pourra  fort  bien  en  réfulter  une 
tympanite. 

Il  eff  très  difficile  de  connoître  les 
principes  de  cette  tympanite ,  quand 
même  on  les  connoîtroit ,  ils  ne  fe- 
roient  pas  plus  aifés  à  détruire.  Que  û 
l’air  engendré  par  îa  chaleur  ,  la  fer¬ 
mentation  ,  la  putréfadion  des  fluides  , 
s’infinue  dans  le  bas- ventre,  comme 
dans  i’emphyfeme  dont  j’ai  parlé  à  l’ar¬ 
ticle  de  la  bouffiffure  fpontanée  ;  dans 
ce  cas  on  doit  varier  la  méthode  cura¬ 
tive  fuivant  les  diffère  ns  principes  de 
ces  flatucfités  ,  pour  empêcher  qu’il  ne 
s’en  engendre  davantage  ,  &  détruire 
enfuite  leur  ëlaflické ,  ôl  leur  procurer 
une  iffiue. 

Comme  la  raréfa&ion  de  Pair  effi  pro¬ 
duite  par  la  chaleur  exceffive  du  fang9 
il  convient  de  commencer  parla  faignée 
Ôc  les  acides  rafraîchiffans.  Dans  le  cas 
où  elle  efl  occafionnée  par  un  levain- 
acide  Ôc  vennineux  qui  fermente  ,  il 
faut  recourir  aux  abiorbans  ,  aux  fubf- 
tances  terreflres  ,  alcalines  ,  aromati¬ 
ques  ,  aux  flomachiques  amers ,  au  quin¬ 
quina.  Si  la  génération  de  ces  flatuÔûtés 
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efl  caufée  par  une  humeur  graffe ,  gluan¬ 
te^  comme  c’efi  le  cas  dans  la  plupart 
des  enfans  qui  tetent ,  il  faut  l’empêcher 
par  i’ufage  du  pain  bien  levé  ,  du  vin  , 
une  infuiion  de  camomille ,  de  cinna- 
mome ,  des  bouillons  amers  avec  l’énula 
campana ,  la  chichorée ,  les  fels  neutres, 
les  friclions  avec  un  pain  chaud  ,  les  la- 
vemens  d’urine  chaude ,  d’eau  de  lefîl- 
ve  ,  un  peu  de  térébenthine  dilîoute 
avec  un  jaune  d’œuf.  Il  faut  enfuit  e 
évacuer  cette  matière  gluante  avec  des 
cathartiques ,  rétablir  le  ton  des  vifce- 
res ,  6c  paffer  après  aux  lavemens  réfo- 
lutifs ,  toniques ,  âcres. 

Si  malgré  tous  ces  fe cours  les  tran¬ 
chées  continuent ,  comme  j’ai  vu  au¬ 
trefois  que  cela  efî:  arrivé ,  fi  le  fujet 
efl  robufle  ,  6c  qu’il  n’y  ait  point  de 
fignes  de  corruption  dans  les  premier 
res  voies,  il  ne  refie  d’autre  reffource 
que  la  paracenthefe ,  6c  j’ai  été  fâché 
de  ne  l’avoir  pas  employée  fur  une 
femme  que  je  traitois  d’une  tympa¬ 
nite  ;  elle  jouiffoit  de  toutes  feS  forces  , 
elle  avoit  le  teint  vermeil ,  elle  étoit 
de  moyen  âge  ;  on  lui  donna  différens 
remedes  internes ,  qui  ne  produisent 
aucun  effet  ,  6c  elle  mourut  le  jour 
même  que  je  la  vis. 


Hydrop.  par  tulles.  Tympanite .  237 

Un  homme  attaqué  d’une  tympanite 
mourut  ,  à  ce  que  dit  Van  Helmont , 
auili-tôt  après  qu’on  lui  eut  fait  la  pa- 
racenthefe  ;  mais  c’eft  apparemment 
parce  qu’il  avoit  les  vifeeres  gangrenés, 
comme  cela  parut  par  l’odeur  fétide  qui 
fortit  de  fon  corps ,  &  qui  avoit  quel¬ 
que  chofe  de  cadavéreux.  Ajoutez  à 
cela  qu’on  lui  fit  une  plaie  trop  gran¬ 
de  ,  vu  que  fon  ventre  s’affaifia  tout 
à  coup,  ce  qui  eft  très- dangereux;  mais 
on  peut  prévenir  cet  accident  en  fe  fer¬ 
vant  d’un  petit  trocart ,  en  bouchant 
de  temps  en  temps  la  plaie ,  en  bandant 
fortement  le  bas-  ventre  ,  &  en  forti¬ 
fiant  le  malade  avec  des  cordiaux. 

3.  Tympanites  enterophy fodes ,  Com- 
balufier  ,  n .  /22.  &  /3 2.  C. 

C’efi  cette  efpece  que  l’on  croit  être 
occafionnée  par  un  emphyfeme  des 
inteftins  &c  des  autres  vifeeres  du  bas- 
ventre,  &  on  ne  doit  pas  la  confon¬ 
dre  avec  la  bouffidure  qui  affeéle  les 
régions  du  bas- ventre  ,  qui  fe  forme 
entre  cuir  fk  chair,  &  craque  lorfqu’on 
les  prefie  avec  les  doigts. 

On  connoît  cette  efpece  ,  indépen¬ 
damment  de  la  tympanite  dont  elle  efl 
compliquée,  à  l’inégalité  de  la  tumeur , 
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8c  en  ce  qu’elle  ed  accompagnée  d’une 
pneumatocele  8c  d’une  pneumatom- 
phale.  J’ai  dit  ci-deffus  que  j’avois  plu¬ 
sieurs  fois  obfervé  dans  les  chevaux  du 
Vivarais ,  non-feulement  des  emphyfe- 
mes  extrêmement  douloureux  dans  les 
lombes  8c  le  dos  de  ces  animaux  ,  que 
les  Maréchaux  connoifîent  depuis  long¬ 
temps  ,  mais  même  que  j’avois  trouvé 
dans  les  poumons  des  bœufs  une  ef- 
pece  de  membrane  tranfparente  dans 
les  interdices  des  vaifleaux  8c  des  lo¬ 
bes,  remplie  d’air  extrêmement  diadi¬ 
que.  On  voit  même  dans  les  À&es  de 
Pétersbourg,  tom.  5.  pag.  zij.  que  le 
célébré  Duvernoy  a  obfervé  des  em- 
phyfemes  dans  les  intedins  des  hom¬ 
mes  même. 

La  paracenthefe  ne  vaut  rien  dans 
cette  efpece ,  8c  toute  la  cure  condde , 
après  avoir  commencé  par  les  réfolu- 
tifs  ,  à  évacuer  cet  air  par  le  moyen  des 
cathartiques  8c  des  diurétiques  ,  8c  à 
joindre  les  remedes  dont  on  fe  fert 
dans  la  première  efpece. 

Mrs.  V irny  8c  Laqerme  îraitoient  àl’hô- 
pital-général  un  enfant  qu’ils  croyoient 
afeitique  ,  à  caufe  d’une  enflure  8c 
d’une  fluüuation  qu’ils  remarquaient 
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dans  fon  bas- ventre.  M.  Serres  lui  ût 
la  paracenthefe  ,  elle  ne  produifit  au¬ 
cun  effet,  le  malade  ne  fe  trouva 
ni  mieux  ni  plus  mal.  Il  mourut  enfin  ; 
on  l’ouvrit,  &  on  lui  trouva  les  intes¬ 
tins  remplis  de  vents ,  &  ramafîes  err- 
Semble  en  forme  de  peloton  par  1® 
moyen  du  tifîu  cellulaire  &  de  l’épi¬ 
ploon  ,  qui  étoient  oedémateux.  Cet 
enfant  étoit  attaqué  d’une  phlegmafie  , 
il  étoit  extrêmement  altéré,  &  fes  uri¬ 
nes  étoient  Üxivielles  &c  peu  abon¬ 
dantes. 

4.  Tympanites  afciticus  ;  1  dropifi 'a  tym¬ 
panitica.  ,  Delpapa,  Conjult.  z.  tom.  /. 
Tympanite  afeitique.  C. 

Elle  attaque  les  Sujets  adultes  ,  robitf 
tes,  Sanguins ,  qui  ont  eu  long- temps 
des  diarrhées,  des  coliques,  des  dyf- 
fenteries,  ou  des  f îevres  tierces. 

Le  baS'Veiitre  s’enfîe,  &  lorSqu’on 
le  prefle  avec  les  doigts ,  il  les  re pouffe 
avec  bruit. 

Les  urines  font  rouges  &  en  petite 
quantité ,  le  malade  efi  conftipé ,  &  a 
les  pieds  enflés. 

La  maladie  ed  très- difficile  à  guérir , 
lors  même  qu’elle  efl  récente  ;  elle 
s’appaife  lorfqu’il  Survient  une  érup- 
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tion  de  vents  par  haut  ou  par  bas. 

Les  remedes  indiqués  font  ceux  qui 
corrigent  les  digefiions  flatueufes  6c  les 
aigreurs  ,  comme  ip.  l’abftinence  du 
fruit ,  du  lait ,  des  herbes  crues  ,  6c  des 
alimens  difficiles  à  digérer;  i°.  les  ab- 
forbans  ,  comme  la  nacre  de  perle  ,  les 
yeux  d’écrevifles  ;  3V.  les  amers,  com¬ 
me  la  rhubarbe  ,  l’abfinthe ,  le  vin  d’ab- 
finthe ,  qu 'Hippocrate  vante  beaucoup 
dans  les  flatuolités;  4^.  les  laxatifs, 
comme  les  émulfions  6c  l’huile  d’aman¬ 
des  ameres;  50.  les  diurétiques  ,  com¬ 
me  les  racines  apéritives ,  la  térébenthi¬ 
ne  ;  6°.  la  paracenthefe  6c  les  catharti¬ 
ques  violens  ne  valent  rien.  Si  la  fuppref- 
fion  d’un  flux  de  ventre  putride ,  ou  d’u¬ 
ne  fievre  d’accès  fixée  par  le  quinqui¬ 
na  ,  donne  lieu  à  une  enflure  fubite  du 
bas-ventre ,  quoique  cette  enflure  pa- 
roifie  être  une  hydropifie  afcite ,  elle 
n’eft  cependant,  luivant  Pringle ,  qu’une 
vraie  tympanite  ;  après  la  faignée ,  fi  on 
la  juge  néceflaire  ,  on  fera  prendre  tous 
les  foirs  au  malade  de  la  rhubarbe  pour 
lui  lâcher  le  ventre.  On  évitera  les  car- 
minatifs  6c  les  cathartiques  violens  ;  on 
fera  ufage  d’un  éle&uaire  préparé  avec 
les  fleurs  de  camomille,  le  gingembre  6c 
le  fafran  de  Mars.  v  5. 
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^ .  Tympanites  fpafmodicus ,  Pomme  , 
EJJaifur  les  vapeurs ,  obferv,  /4.  /3.  G’efl 
une  variété  de  ia  tympanite  inteflina- 
le.D. 

Une  femme  hypocondriaque  âgée  de 
foixante  ans  ,  qu’on  avoit  guérie  d’une 
fievre  quarte  par  le  moyen  des  hydra- 
gogues  6c  du  quinquina,  fut  attaquée 
de  cette  eluece  de  tympanite  ;  6c  de 
plus ,  de  douleurs  dans  le  bas- ventre. 

Les  fomentations  avec  l’eau  froide  , 
Peau  de  poulet  ,  l’eau  à  la  glace ,  le 
petit-lait ,  les  lavemens  d’huile  ,  6c  en- 
fuite  une  diarrhée  bilieufe ,  dans  la¬ 
quelle  elle  rendit  quantité  de  vents  , 
ditTiperent  l’enflure  6c  les  douleurs. 
Elle  fe  trouva  mal  d’un  léger  catharti- 
que  qu’on  lui  donna  ,  le  lait  d’âneffe 
la  guérit  radicalement. 

Une  autre  femme ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fec  6c  mélancolique ,  ayant  ceifé 
d’être  réglée  à  l’âge  de  quarante-cinq 
ans ,  fut  attaquée  d’une  tympanite  ;  on 
la  faigna  du  pied  ,  on  lui  donna  des  la¬ 
vemens  ,  on  lui  fit  prendre  le  petit-lait; 
ces  remedes  furent  inutiles  ,  6c  il  n’y 
eut  que  les  fomentations  froides  6c  les 
bains  qui  la  fouîagerent.  Le  lait  lui  caufa 
Tome  IX.  L 
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une  diarrhée  féreufe ,  qui  difïipa  la  ma¬ 
ladie. 

Hippocrate  ,  lib .  3.  Epidem.  obf.  /<?» 
fit  jeter  trente  féaux  d’eau  froide  fur  le 
corps  d'une  femme  robùfle ,  à  qui  un 
remede  qu’elle  avoit  pris  ,  avoit  caule 
une  enflure  de  bas-  ventre  ,  accompa¬ 
gnée  de  douleur,  de  dyfpnée,  d’abatte¬ 
ment.  Le  vomilîement  que  lui  caufa 
l’eau  froide  ne  difïipa  ni  la  douleur  ,  ni 
la  dyfpnée.  On  la  crut  morte  cinqdifté-* 
rentes  fois,  l’eau  froide  la  foulagea,  elle 
rendit  quantité  de  bile  ,  &  elle  échapa. 
Voye7^  Foefius  ,  pag.  \\5x.  ji .  42. 

Voye-{  Combaluiier ,  /2.  ^68 .  de  tym¬ 
panite  cum  exitu ,  fpajmoque  prczv  alente» 

6 .  Tympanites  Sîwarîii ,  Tranfaa.  Phi - 
lojbph.  ann.  n.  4/4.  par  Alexan¬ 

dre  Stwart.  C. 

C’eff  une  tympanite  aigue  ,  ou  fi 
Pon  veut ,  un  météorifme  ,  occafionné 
par  un  épanchement  de  bile  enfuite 
d’une  plaie  ,  ainll  que  M.  Stwart  l’a  ob- 
fervé  d’abord  dans  un  foldat,  &  en- 
fuite  dans  des  chiens. 

Un  foidat  ayant  eu  la  véficule  du  fiel 
percée ,  fon  bas- ventre  s’enfla  de  mê¬ 
me  que  dans  la  tympanite  ,  mais  fans 
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Couleur ,  ni  fievre  ,  ni  inflammation. 
11  furvint  une  conftipation  opiniâtre , 
accompagnée  d’urines  jaunes,  mais  en 
petite  quantité,  d’une  infomnie-qui  ré¬ 
cita  aux  opiats  ,  de  la  fécherefie  de  la 
langue.  On  lui  trouva  le  bas  -  ventre 
rempli  de  bile,  les  inîeftins  gonflés; 
mais  nulle  inflammation ,  pas  même 
dans  la  plaie.  Peu  de  temps  avant  fa 
mort ,  qui  arriva  le  feptiéme  jour  ,  il 
eut  le  pouls  inégal ,  &  un  léger  hoquet. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  la  hile  con¬ 
tenue  dans  les  inteftins,  de  même  que 
la  falive  qui  eft  dans  l’eftomac,  n’em¬ 
pêchent  la  raréfaction  de  l’air  qui  fe 
trouve  dans  les  ali  me  ns  &  dans  le  chy¬ 
le  ,  &  que  lorfqu’elle  manque  ,  cet  air 
ne  fe  raréfie  ,  &c  ne  caufe  une  tympa¬ 
nite  des  horborygmes.  J’ai  obfervé 
plus  d’une  fois  dans  des  fujets  ibéri¬ 
ques  ,  que  la  maladie  a  recommencé 
par  des  vents  &  des  horborygmes. 
De  ms  le  cas  011  la  bile  manque  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  à  l’occafion  d’une  plaie  f 
on  doit  la  réparer  par  l’ufage  des  amers, 
des  fubflances  réflneufes  &  favonneu- 
fes  ,  &  les  employer  même  dans  la  tym¬ 
panite  qui  eft  caufée  par  une  vifeofité 
prédominante.  Foy.  la  huitième  efpec^ 
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de  mélancolie  ,  V œdopfophie  &  la  tympa - 
/zi/e  z/e  matrice . 

7.  Tympanites  verminojus  de  Meyfe- 
rey ,  tom.  3.  /2.392.  Tympanite  ver¬ 
mi  neuie.  A. 

Cette  efpece  ed  caufée  par  des  vers, 
&  accompagne  le  plus  louve nt  les  liè¬ 
vres  vermineufes.  On  la  connoît  par 
les  lignes  qui  annoncent  l’exidence  des 
vers.  Les  remedes  qui  conviennent  3 
font,  Ie*.  la  faignée  plus  ou  moins  ré¬ 
pétée  ,  fuivant  i’intenfité  de  la  dou¬ 
leur  &  les  forces  du  fujet  ;  z°.  les  fubf- 
tances  huile  ufes  douces,  capables  d’ap- 
paifer  la  douleur,  de  tuer  les  vers  ,  Ôl 
de  lâcher  le  ventre  ;  3^.  une  boiffon 
délayante  ,  émolliente,  anîiphlogidi- 
que  ,  à  laquelle  on  doit  ajouter  du  lire 
de  limon  ,  qui  ed  un  vermifuge  &  un 
rafraîchifiant ;  49.  une  décodion  de 
cade ,  ou  ce  qui  ed  préférable  ,  l’extrait 
de  cade  ,  une  déco  dion  de  tamarins , 
la  manne,  &c.  pour  lâcher  le  ventre , 
ÔC  donner  iffue  aux  vers  &  aux  vents; 

Lorfque  les  douleurs  font  appai- 
fées  ,  que  la  fievre  ed  difiipée  dé  le 
ventre  lâche,  il  faut  alors. mettre  en 
ufage  les  amers ,  les  vermifuges  8c  les 
cathartiques  pour  dilïiper  le  rede  de  la 
maladie. 


Hy drop,  partielles .  Mètèorifme.  245 

XVIII.  Meteorismus  ;  Mé¬ 
téo  ri  fme  ;  du  Grec ,  meteoros  , 
haut,  élevé. 

Cette  maladie  conffledatrs  Penfure 
du  bas- ventre  ,  ou  feulement  de  l’épi- 
gaflre  ou  de  Phypocondre,  occafion- 
née  par  des  flatuofltés ,  &  elle  différé 
de  la  tympanite  ,  en  ce  que  fi  tout  le 
bas-ventre  efl  enflé  dans  le  météorif- 
me  ,  ce  fymptome  efl  paffager ,  & 
n’efl  que  la  fuite  de  quelque  maladie 
aiguë  ;  au  lieu  que  lorfque  c’eil  Pépi*- 
gafire  qui  Peft ,  ce  fymptome ,  quoi- 
qu’opiniâtre,  n’a  rien  de  commun  avec 
Ia  tympanite. 

Elle  différé  de  la  colique  venteufe 
des  inteflins ,  &  de  la  colique  venteufe 
d’eûomac  ,  en  ce  qu’elle  n’efl  point 
accompagnée  de  douleurs  auffi  aiguës , 
èc  que  même  il  n’y  en  a  point  du  tout  ; 
à  quoi  l’on  peut  ajouter  que  dans  ces 
coliques  le  bas  -  ventre  efl  rarement 
enflé,  quoique  les  intéftins  parodient 
Pêtre  lorfqu’on  le  touche  ,  à  caufe  de 
la  douleur  &  de  la  tenfion. 

1.  Meteorifmus  ventriculi  ;  înjlatio 
ventriculi  de  Sennert  ;  Météorijfme  du 
ventricule .  L. 

L  iij 
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C’efl  une  enflure  de  l’épigaflre,  qui 
efface  le  creux  qu’on  remarque  dans 
les  perfonnes  faines  entre  le  fïernum 
&  le  nombril ,  quelquefois  avec  dou- 
leur,  &  d’autres  fois  fans  douleur.  Elle 
attaque  fouvent  les  filles  chlorotiques 
dont  les  menfirues  font  fupprimées , 
auffi-bien  que  les  ftijeîs  pituiteux  6c 
phlegmatiques ,  &  elle  efl  caufée  par 
des  vents  enfermés  dans  Peiiomac,  qui 
cependant  n’y  caufent  point  une  trop 
forte  diftention.  On  l’attribue  avec  rai- 
fan  à  la  langueur  du  mouvement  pé~ 
riflaltique  des  inteftins  ,  à  la  mauvaife 
qualité  des  fucs  digeflifs ,  à  la  vifeofité. 
de  la  cacochylie ,  à  la  laxité  de  l’eflo- 
mac ,  qui  eff  catue  qu’il  fe  diüend  beau¬ 
coup  plus  qu’il  ne  devroiî  le  faire,, 
avec  une  douleur  fourde  ou  légère. 

La  cure  ordinaire  de  l’enflure  de  l’ef- 
îomac  eonfi fie  ,  i°.  à  procurer  une 
iflue  par  haut  ou  par  bas  à  l’humeur 
vifqueufe  &  pituiteufe  contenue  dans, 
les  premières  voies;  z°.  à  rétablir  le 
ton  de  l’eflomac  la  force  des  fucs 
digeflifs  ,  au  moyen  d’une  diete  atté¬ 
nuante  &  propre  à  diffiper  les  flatuo- 
fités.  Pour  cet  effet  ,  le  malade  doit 
ufer  d’alimens  de  bon  fuc  &  faciles  à 
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digérer,  s’abilenir  du  lait ,  du  vin  nou¬ 
veau  de  la  biere  ;  boire  de  bon  vin 
vieux  &  pur ,  &  porter  continuelle¬ 
ment  fur  l’eflomac  une  piece  de  fla¬ 
nelle  ,  qu’il  aura  foin  de  chauffer  de 
temps  en  temps.  On  commencera  par 
le  purger  avec  la  rhubarbe  &  le  rha- 
pontic,  après  quoi  l’on  paffera  auxffo- 
machiques  ,  aux  incififs  &  aux  carmi- 
natifs.  La  racine  d’angélique  confite  , 
l’anis ,  le  fenouil ,  le  cinnamome ,  le 
gingembre  ,  les  baies  de  laurier ,  de 
genievre,  &c.  fourniffent  diverfes  for¬ 
mules  propres  à  combattre  cette  ma-, 
ladie, 

2.  Meteorifmus  abdominis  ;  Météorif- 
me  du  bas-ventre.  B. 

C’eff  un  fymptome  du  cholera  mor¬ 
bus  ,  de  l’inflammation  des  boyaux  &C 
de  pludeurs  maladies  aiguës,  lur-tout 
de  la  tierce  &  de  la  quotidienne  con¬ 
tinue  ,  du  fynochus,  dans  lefquelîes les 
faburres  putrides  des  premières  voies 
font  accompagnées  d’une  inflammation 
fydrophique  ou  gangreneufe  ,  &  par 
conféquent  de  douleur  &  de  tendon  , 
à  caufe  de  la  raréfa&ion  de  l’air  enfer¬ 
mé  dans  les  inteflins,  ou  fans  douleur, 
à  caufe  de  la  gangrené  des  vifceres  &C 

L  iv 
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de  la  raréfaction  de  Pair  occaûonnée 
parla  putréfaction.  Ce  météorifme  a  lieu 
dans  les  cadavres  qui  ont  été  long-temps 
dans  i’eau  ou  à  l’ardeur  du  foie  il. 

Ce  météorifme  eff  d’un  très* mauvais 
augure  dans  l’état  des  üevres  aiguës, 
tant  parce  qu’il  empêche  i’ufage  des 
cathartiques  ,  qui  font  extrêmement 
néceffaires  ,que  parce  qu’iî  fuppofe  des 
matières  putrides  ,  ou  qui  fermentent, 
&C  des  fucs  de  mauvaife  qualité  dans 
les  premières  voies;  d'où  s’enftiivent 
la  phlogofe  &  ia  mortification  des  vif- 
ceres ,  la  raréfaction  des  flaîuo  fîtes  ?  qui 
©ceailonne  une  enflure  vers  la  région 
du  nombril ,  de  même  que  dans  la  tym¬ 
panite  ,  dont  le  bruit  paroît  être  caufé 
par  les  vents  qui  y  font  enfermés. 

La  cure  &  le  pronoftic  font  les 
mêmes  que  dans  l’inflammation  des 
boyaux.  Tijjbt ,  profitant  des  lumières 
à? Hippocrate,  sefl  avifé  de  badiner  le 
bas-ventre  avec  de  Peau  froide  ,  ce  qui 
lui  a  réufîl.  Tijjbt ,  de  febre  biliofd  9p  i  /  J. 

3.  Meteorifmus  hyfiericus ,  Raulin  ,  de 
morbis  vaporofis ,  pag.  2 g.  Météorifme 
hyfiérique.  L. 

Une  femme  avoit  une  inflammation 
au  foie  5  &  bâiiloit  lorfqu’on  lui  pref- 
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foiî  l’épigaflre  ,  ce  qui  fit  croire  au  Mé¬ 
decin  qu’elle  avoii  des  vapeurs.  Après 
que  les  {ÿmptomes  de  l’inflammation 
8c  la  fievre  furent  diiîipés  ,  Ion  bas- 
ventre  s’enfla  extraordinairement ,  ce 
qui  fit  croire  aux  autres  Médecins  qu’il 
y  avoit  du  pus ,  ou  que  c’étoit  une 
afcite  purulente.  Raulin  jugea  que  ce 
n’étoit  qu’un  météorifme  hy ibérique  ; 
il  fit  prendre  les  demi-bains  tiedes  à  la 
malade ,  &  la  guérit  en  peu  de  temps. 

4.  Meteorifrnus  à  mangani  lia.  Journal 
de  Médecine,  Décembre  1757,  pat 
M,  P&yffonel.  A. 

Une  heure  après  qu’on  a  mangé  de 
ces  pommes  ,  le  bas -ventre  s’enfle  , 
on  fent  une  ardeur  violente  dans  les 
entrailles  ,  on  eil  faifi  d’un  tremble¬ 
ment  dans  tout  le  corps ,  d’une  fueur 
froide,  de  cardiaîgie,  de  fyncopes  ,  les 
levres  s’ùlcerenî  ,  &  l’on  y  fent  une 
démangeaifon  in fup portable  ,  &  ces 
fymptomes  font  fouvent  fuivis  de  la 
mort.  On  évacue  le  poifon  avec  un 
cathartique  émétique  fait  avec  Pinfu- 
fion  de  la  feve  purgative  ,  ou  du  ja- 
tropha  ,  après  quoi  l’on  paffe  aux  édul- 
corans ,  tels  que  le  riz  9  &  le  malade 
guérit  quelquefois. 
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L’hippomane  contient  un  venin  fi¬ 
acre  9  à  ee  que  difent  les  Auteurs-,  qu’il 
efi  extrêmement  dangereux  de  dormir 
à  ion  ombre,  ou  de  recevoir  la  pluie 
qui  en  tombe. 

M.  J  acquiri^  Médecin  de  Leyde ,  Bo» 
taniffe  de  l’Empereur ,  me  dit  à  ion  re¬ 
tour  de  l’Amérique  %  qu’il  voulut  éprou¬ 
ver  par  lui  même  ii  ce  qu’on  difoit  de 
cet  arbre  étoit  vrai  ;  que  pour  cet  effet 
il  fe  mit  tout  nud  deffous  pour  rece¬ 
voir  fur  fon  corps  la  pluie  qui  en  tom- 
boit ,  &C  qu’il  n’en  fut  point  incommo¬ 
dé  ,  qu’il  reçut  même  dans  le  creux  de 
fa  main  le  fuc  qui  en  tomboit ,  mais 
qu’en  ayant  mis  une  goutte  fur  Je  dos 
de  la  main  ,  elle  y  caufa  fur  le  champ 
un  fort  éryiipele., 

XIX.  1  s  chu  ri  a  ;  Rétention  d’u¬ 
rine  ,  ïfchtirie  ;  Hydrops  vejicæ % 
nouvelle  ClaiTe  des  maladies  ; 
en  Grec  ,  Ifchouria  ;  U  rince 
fupprejjio  ,  ou  plutôt  retenti o  , 
Fred.  Hoffmann!  ,  de  morbis 
infan  sum. 

C’efl  une  maladie  dont  le  principal 
fymptome  eft  une  enflure  de  i’hypq- 
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gaffre  ,  occalionnée  par  Furine  conte¬ 
nue  dans  la  veffie. 

«  Lorfque  l’urine  ne  fe  rend  point 
»  dans  la  veffie ,  le  commun  des  Mé- 
»  decins  donne  à  cette  maladie  le  nom 
»  Cl  ifchurle  ,  quoique  ce  n’en  foit  pas 
»  une  ,  &  on  doit  leur  permettre  de 
»  l’appeller  ainfi ,  vu  qu’ils  n’ont  point 
»  d’autre  nom  à  lui  donner.  ►>  Galen * 
lib.  3.  de  Jymptom .  caujîs,  pag.  2. 4  (T. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  qui ,  fi  l’on  fuivoit  une  métho¬ 
de  parfaite  ,  devroient  appartenir  à  la 
Claffe  des  Phîegmafies  ;  mais  il  n’y  en 
a  point  de  telle.  Voici  les  efpeces  qu’a 
recueillies  le  D.  Cujfon. 

Caractère,  Les  figues  de  P  ifchurle  vraie 
font  , 

i°.  Un  fentiment  de  pefanteur  dans 
Phypogaffre ,  le  pubis  &z  le  périnée. 

2q.  Une  envie  &£  des  efforts  pour 
lâcher  fon  urine  ,  qui  ne  produifent 
aucun  effet.  Ce  fymptome  n’a  pas  lieu 
lorfque  la  veffie  eft  affeélée  d’une  flu- 
peur  ou  d’une  anefléfie. 

30.  Une  groffe  protubérance  au- def- 
fus  de  Pos  pubis  ,  (  on  a  peine  à  diftin- 
guer  Pifchurie  du  calcul  paffager  de  la 
veffie ,  lorfque  celLe  ci  étant  contrariée' 

L  vj 
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ou  fquirreufe  ne  peut  point  fe  dilater) 
qu’on  ne  fauroit  toucher  qu’on  n’y 
fente  de  la  douleur,  (il  n’y  a  prefque 
point  de  douleur  dans  l’ifchurie,  caufée 
par  la  flupeur  ou  Fanefthéfie  de  la  vef- 
fie  )  &  qui  conferve  la  figure  naturelle 
de  la  veffie  ,  (  elle  eft  toute  autre  dans 
le  cas  d’une  mauvaife  conformation  9 
de  cyftocele ,  &:c,  )  dans  laquelle  on 
fent  de  la  fluéiustion ,  à  moins  que  la 
veflie  ne  foit  pleine  ,  laquelle  diminue 
lorfque  l’urine  s’écoule  d’elle -même, 
ou  avec  le  fe  cours  de  l’art. 

4q.  On  découvre  en  introduifa'nt  le 
doigt  dans  le  fondement  ou  dans  le  va¬ 
gin  ,  une  tumeur  extraordinaire. 

5 9.  L’urine  s’écoule  lorfqû’on  en¬ 
fonce  la  fonde  bien  avant  :  (dans  Fif¬ 
churie  caufée  par  l’inflammation  de  la 
valvule  de  la  veffie,  l’urine  ne  coule 
point ,  quoiqu’on  plonge  la  fonde  jul- 
que  dans  fon  col.  ) 

A  la  tumeur  de  i’Bypogafïre  dont  on 
vient  de  parler,  il  s’en  joint  une  au¬ 
tre  confidérable  aux  côtés  des  mufcles 
droits  inférieurs  ,  dans  les  aines  ,  le 
fcrotum  ,  le  périnée  &  le  vagin ,  qui  a 
îa  même  figure  ,  &  qui  quelquefois  efl 
plus  petite  ou  plus  greffe &  tient  lieu 
de  celle  de  l’hypogaflre. 
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Les  Agnes  de  la  fauffe  ifchurie  font, 
i°.  Une  douleur  poignante  ,  fourde 
ou  gravative  dans  les  lombes. 

z°.  Ni  envie  ,  ni  efforts  pour  lâcher 
fon  urine. 

3q.  Nulle  protubérance  dansl’hypo- 
gaffre  ,  ni  dans  le  voifinage. 

40.  La  contradion ,  l’atfaiffement  de 
la  veiïie  ,  dont  on  s’apperçoit  par  le 
moyen  de  la  fonde  ,  ou  en  introduifant 
le  doigt  dans  l’anus  ouïe  vagin. 

50.  Nul  écoulement  d’urine  lbrf-j 
qu’on  introduit  la  fonde  dans  la  veffie» 
Les  maladies  qui  fuccedent  à  Pifchurie 
vraie  ou  fauffe  ,  font  l’anorexie ,  la  car* 
diaîgie ,  la  naufée  ,  le  vomiffement ,  un 
goût  d’urine  à  la  bouche  ,  l’anxiété ,  1s 
hoquet ,  l’infomnie  ,  la  flevre  ,  la  cache¬ 
xie,  l’enflure  du  corps,  l’hydropifle , 
une  odeur  d’urine  ,  les  affedions  fopo- 
reufes  ,  dypnoïques ,  paraphroniques 
les  mouvemens  convulflfs ,  les  fueurs 
froides. 

Les  autres  fymptomes  qu’on  obferve 
dans  l’une  ou  l’autre  efpece  d’ifehurie , 
conffituent  le  caradere  fpéciflque  des 
efpeces  dont  nous  parlerons  ci  deffi  us» 
Cure.  Comme  le  nombre  des  cardes 
qui  produifent  l’ifchurie  eft  infini ,  &C 
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qu’elles  ne  font  pas  toutes  les  mêmes  * 
il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fente  qu’il 
convient  de  varier  les  méthodes  cura¬ 
tives.  Pour  rendre  la  réglé  univerfelle 
moins  générale,  je  vais  propofer  trois 
fortes  de  remedes  qui  fatisfont,  finon 
à  toutes ,  du  moins  aux  principales  in¬ 
dications  qu’on  doit  remplir  dans  les 
différentes  efpeces  d’ifehuries. 

Les  antiphlogiffiques  fourniffent  le 
premier  genre  de  remedes  dont  il  s’agit., 
le  mets  de  ce  nombre  la  faignée,  les  la- 
vemens  émolliens  ,  ra  frai  chiffa  ns ,  les 
fubltances  oléagineufes  &  nitreufes* 
les  potions  laxatives ,  délayantes ,  acef- 
centes, acides.;  les  linimens,  les  fomenta¬ 
tions,  les  cataplafmes  anodins,  les  bains* 
les  demi-bains  tiedes,  tant  {impies  que 
compofés  avec  des  plantes  émollientes 

oléagineufes.  Ces  fortes  de  remedes 
conviennent  dans  toutes  les  ifehuries 
oîi  l’on  apperçoit  des  lignes  d’inflam¬ 
mation  ,  de  fievre ,  de  pléthore  ,  de 
tenfion,  de  fpafmes,  de  douleur. 

L’autre  genre  de  remedes  conlifîe 
dans  les  irritans,  &£  les  atténuans;  les 
extérieurs  ,  dans  les  fomentations ,  les 
cataplafmes  ,  les  linimens  chauds ,  fpiri- 
tueux ,  névritiques ,  les  phénigmes ,  les 
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véficatoires  ,  les  douches  ,  les  bains 
d’eaux  thermales  ,  l’exercice  ,  foit  à 
cheval ,  foit  en  voiture  ;  les  intérieurs 
font  -îes  diurétiques  chauds  tirés  des 
herbes,  des  racines,  des  femences,des 
baumes ,  des  feîs ,  des  animaux ,  les  la- 
vemens  âcres  ,  les  cathartiques  ,  les 
émétiques ,  les  eaux  thermales.  Les  re¬ 
nte  des  flifdits  conviennent  dans  îes  if* 
churies  caufées  par  des  humeurs  épaif* 
fes  &;  gluantes  ,  l’atonie  des  fibres ,  la 
fîupeur  ,  l’aneflhéfie  ,  l’engourdifîe- 
ment ,  la  paralyfie  des  reins  ou  de  la 
vefiie. 

Le  troifieme  genre  de  remedes  fe 
trouve  dans  les  fe  cours  que  fournit  la 
Chirurgie  ,  lefquels  confiflent  à  éva¬ 
cuer  l’urine  contenue  dans  la  vefiie  en 
inîroduifant  dans  l’uretre  une  fonde  * 
ou  une  bougie  creufe,  ou  au  cas  qu’on 
ne  puiffe  fe  fervir  de  la  fonde ,  en  per¬ 
çant  la  vefîîe  dans  le  périnée  ,  ou  aur 
deffus  du  pubis  avec  un  trocart  droit 
ou  courbe ,  enfermé  dans  une  canule* 
Ces  opérations  ont  lieu  dans  l’ifchurie 
vraie  lorsqu’elle  réfifte  aux  remedes,  &C 
qu’elle  continue. 

En  voilà  allez  fur  la  cure  de  l’ifchurie 
en  général,  l’indiquerai  çi-deffous  à 
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l’article  de  chaque  efpece  ce  qu’iî  con¬ 
vient  d’ajouter  aux  méthodes  anti-phlo- 
giftiques  ,  irritantes ,  au  cathétérifme  , 
à  la  paracentefe.  Je  parlerai  dans  fon 
lieu  du  traitement  qui  convient  à  Pif- 
churie  dans  laquelle  on  ne  peut  faire 
ufage  d’aucun  des  fecours  précédens. 

Ifchuries  rénales . 

i .  Ifchurïa  ( nephritica )  à  renum  inflam¬ 
matione  ,  Schacht ,  inflitut.  Med .  praci . 
lih.  8.  cap.  i.  &  8.  Gorter,  Jyfl.  prax. 
Med .  de  ifehur.  Fabr.  Hiîdanus  ,  de  litho- 
tom.  cap.  4.  Læl,  à  Fonte  ,  conjult .  5p, 
Bonet ,  fepulchret.  lih.  o>.  fecl.  24.  ohf.  4. 
§.  3.  Schenck,  lih.  j.  de  ifehur.  falsd , 
cap.  4.  &  5.  Eîtmuller  ,  collecl.  praci, 
Pag-  95)4-  A. 

Son  caraclere  fpéciûque  fe  déduit  des 
fignes  génériques  de  Pifchurie  faillie  9 
&  de  ceux  de  la  néphrétique.  Ces  der¬ 
niers  lignes  font  une  douleur  aiguë  , 
poignante  ,  puîfative  ,  brûlante  dans  les 
lombes  &  dans  les  parties  voifines,  fur- 
tout  les  inférieures,  comme  la  veffie , 
le  pubis ,  les  parties  génitales ,  les  aines , 
les  cuilîës ,  laquelle  s’aigrit  par  Péter- 
nument,  la  toux  &  autre  commotion 
du  corps ,  qui  fou  vent  eil  continue  , 
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Si  quelquefois  auffi  s’appa'fe  par  inter¬ 
valle  ;  une  fievre  aiguë,  inflammatoire  , 
dont  les  redoublement  font  irrégu¬ 
liers  ,  accompagnée  de  dégoût  ?  de 
naufée  ,  de  vomitTement,  du  froid  des 
extrémités ,  fur-tout  des  pieds  ,  d’in- 
fornnie  ,  &  d’autres  fymptomes  fâ¬ 
cheux;  la  rétra&ion  de  l’un  ou  l’autre 
tefiicule ,  ou  de  tous  deux  enfemble , 
une  douleur  fourde  ,  une  flupeur  dans 
la  cuiffe  droite  ou  gauche  ,  ou  dans 
toutes  l'es  deux;  la  confdpation ,  l’en¬ 
flure  du  bas-ventre  ,  les -borborygmes; 
la  difficulté  de  fe  tenir  droit ,  de  fe 
tourner,  de  marcher;  celle  de  fe  cou¬ 
cher  fur  le  côté  oppofé  ,  fur-  tout  fur 
le  ventre  ,  laquelle  eff  moindre  fur  îe 
côté  malade  &  le  dos.  Elle  efl  précédée 
de  la  difficulté  d’uriner ,  d’épreintes  9 
d’ardeur  ;  l’urine  ell  d'abord  légère , 
aqueufe  ,  elle  devient  enûiite  rouge , 
enflammée  ,  mais  toujours  en  petite 
quantité  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  s’arrête 
tout  à-fait.  Cette  efpece  d’ifehurie  , 
quoique  rare ,  n’en  eft  pas  moins  dan- 
gereufe ,  &  eff  tôt  ou  tard  fuivie  de  la 
mort.  Elle  demande  des  anti-phlogifü- 
ques.  L’ifchurie  qui  fur  vient  quelque¬ 
fois  dans  les  maladies  inflammatoires  ? 
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comme  la  phrénéfie,  la  péripneumonie  y 
îapleuréfie  ,  l’inflammation  d’eflomac, 
le  rhumaîifme  ,  les  fievres  aiguës  ar¬ 
dentes  ,  dans  le  paroxyfme  des  fievres 
intermittentes  ;  celle  que  caufent  la 
matière  arthritique ,  catarrhale  ,  fcor- 
butique ,  variolique  ,  qui  fe  jette  fur 
les  reins ,  les  apéritifs  âcres  ,  les  fels 
alkalins  ,  les  infeéies  diurétiques  ,  les 
cathartiques  énergiques;  en  un  mot, 
les  médicamens  chauds,  font  d’une  na¬ 
ture  aifée  à  connoître  6c  à  traiter,  après 
ce  qu’on  vient  de  dire. 

2.  Ifchuria  (  nephrolithica )  a  renum 
calculo ,  Schacht ,  Ub.  citat,  cap.  2.  & 
S.  Gorter ,  Ub.  citat,  de  morbis  renum  ; 
Car.  Pifon  ,  de  morb.  à  colluvie  fero  sa  y 
Schenck.  deifchur .  Bo nzt,Jèpulchret.  de 
urin.  JuppreJf  &  medic .  feptentrional.  de 
ïfchur.  &c.  A. 

Les  lignes  génériques  de  la  faillie 
ifchurie ,  joints  à  ceux  du  calcul  des 
reins,  déterminent  cette  efpece.  Ceux 
du  calcul  des  reins  font ,  une  douleur 
fixe  6c  confiante  dans  les  lombes  ,  à 
moins  qu’elle  ne  fe  communique  au 
bafîin  ou  aux  teflicules  par  les  flancs , 
fouvent  gravative  ,  de  temps  en  temps 
extrêmement  aiguë  ,  comme  fi  l’on  pi- 
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quoit  la  partie  avec  un  aiguillon  ,  la¬ 
quelle  diminue  lorfqu’on  fe  couche  fur 
le  côté  malade  ,  &  augmente  lorfqu’on 
ed  couché  fur  l’autre,  qui  augmente 
après  le  repas  ,  &  par  l’exercice  ;  &C 
diminue  lorfqu’on  ed  à  jeun  ,  &c  qü’on 
relie  en  repos.  Point  de  hevre ,  pas 
même  dans  le  commencement  ;  la  ré- 
traclion  des  tellicules  ,  une  dupeur 
dans  les  cuifles,  la  courbure  du  tronc, 
l’anorexie,  les  flatulences ,  la  naufée, 
le  vomilfement ,  la  condipation  ,  la 
dureté  du  pouls  ,  les  paroxyfmes  qui 
reviennent  de  temps  à  autre;  la  dyîii* 
rie  ,  la  drangurie  ,  des  urines  fangui- 
noîentes ,  chargées  de  mucolité ,  de 
parcelles  membraneufes  ,  de  fable  ,  de 
gravier  ;  le  calcul  qu’on  a  rendu  aupa¬ 
ravant,  la  nailfance  de  parens  fujets  au 
calcul ,  la  goutte  dont  on  a  eu  des  at¬ 
teintes.  Le  paroxyfme  ifehurique  ed 
précédé  d’une  urine  ténue ,  âcre,  dont 
l’écoulement  ed  médiocre  &  doulou¬ 
reux.  Cette  efpece  ed  très-fréquente, 
&c  a  beaucoup  d’affinité  avec  la  coli¬ 
que  ;  mais  le  diagnodic  en  ed  fort  in¬ 
certain.  Jean-Raptijh  Silvaticus  prétend 
qu’on  n’a  point  de  ligne  alluré  du  cal¬ 
cul  des  reins  ,  l’anatomie  nous  ap- 
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prend  qu’on  yafouvent  trouvé  des  cal¬ 
culs  ,  qu’on  n’eut  jamais  foupçonné  y 
être. 

Cette  efpece  d’ifchurie  eft  très-dan- 
gereufe  ,  6c  eff  fou  vent  fuivie  d’une 
inflammation  6c  d’un  abcès  dans  les 
reins.  Elle  demande  des  anti-phlogifli- 
ques  6c  des  opiats.  Les  diurétiques 
chauds,  les  irritans,  les  toniques,  les 
aftrin «en  s  lui  font  contraires.  Le  calcul 
des  reins  n’admet  la  néphrotomie  que 
dans  le  cas  oii  l’inflammation  qu’il  oc- 
cafionne  ,  efl  fui  vie  d’un  apofleme  qui 
fe  manifefle  par  une  tumeur  6c  une 
fluchiation  dans  les  lombes.  Je  ne  dirai 
rien  ici  des  remedes  que  les  Auteurs 
indiquent  pour  empêcher  la  reproduc¬ 
tion  du  calcul.  Mercatus  prétend  que 
le  calcul  a  fouvent  percé  les  reins ,  6c 
que  cet  accident  a  été  fuivi  d’une  if* 
chu  rie  incurable. 

On  a  employé  avec  fuccès  dans  cette 
efpece  un  mélange  compolé  de  3  onces 
de  fuc  de  perfll ,  d’une  demi-drachme 
d’huile  de  térébenthine,  d’une  drachme 
de  iilium  de  Paracelfe ,  avec  le  fuc  expri¬ 
mé  de  30  cloportes  ;  ce  mélange  pris 
dans  le  bain,  procura Péjeftion  de  cent 
petites  pierres  de  la  greffe ur  d’un  pois  ; 
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le  malade  en  rendit  en-fuite  plus  de  fix 
cens  dans  l’efpace  de  trois  mois ,  Journ. 
de  Méd.  O  ci.  ip56. 

3.  Ifchuria  (  nephropUthorica  )  renalis 
à  plethorà ,  Riviere  ,  cent.  1.  obf.  1  &  Scj, 
Ettmuller,  Schacht ,  loco  citat  Gaubii , 
Pathol,  de  vit.  miclion .  Ludwig  ,  injl . 
Med.  Clin.  Seb.  Nafii  ,  fpecul.  method. 
med.  pag.  16 y.  A. 

Un  homme  d’un  tempérament  fan- 
guin,  &  d’une  habitude  athlétique  ,  au 
retour  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l’été  ,  fut  atta¬ 
qué  d’une  faible  ifchurie  ,  qui  ne  céda 
ni  aux  îavemens  ,  ni  aux  fomentations , 
ni  aux  linimens ,  ni  aux  demi-bains  ,  ni 
aux  diurétiques.  Ü  n’avoit  ni  hevre,  ni 
douleur  dans  les  lombes  &  le  pubis.  Juf- 
qu’à  ce  temps-là,  le  malade  n’avoit  eu 
ni  maux  de  reins ,  ni  rétention  d’urine, 
Riviere  attribua  fon  mal  à  la  pléthore. 
On  le  faigna  copieufement.  A  peine  y 
avoit-il  une  heure  que  l’opération  était 
faite  ,  qu’il  fentit  l’urine  defcendre  des 
reins  dans  la  veflie  ;  &  il  en  rendit  une 
fi  grande  quantité  ,  que  fans  autre  re¬ 
in  e  de  ,  il  guérit  au  bout  d’une  heure. 
Apprenez  des  lignes  &  de  la  thérapeu¬ 
tique  de  la  pléthore  ,  à  connoître  cette 
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efpece  d’ifchurie ,  6c  à  la  traiter  comme 
il  convient  de  le  faire. 

4.  î/churia  (  lunatica )  renalis  lunati - 
e#  ,  Tulpius  ,  obferv .  Med,  2.. 

45).  c. 

Un  homme  avoit  à  toutes  les  pleines 
lunes  une  fiippreffion  d’urine ,  accom¬ 
pagnée  d’anxiété ,  de  fievre ,  6c  d’une 
chaleur  exceflive  dans  le  corps.  Ces 
fymptomes  duroient  pour  l’ordinaire 
cinq  jours ,  lorfqu’on  laifToit  le  malade 
à  lui-même ,  6c  l’urine  ne  reprenoit  fon 
cours  qu’au  déclin  de  la  lune,  ou  lorf¬ 
qu’on  le  faignoit.  La  faignée  produifoit 
tant  d’effet  fur  lui ,  qu’il  urinoit  fur  le 
champ. Lorfqu’on  vint  à  l’ouvrir,  on  lui 
trouva  le  badin  gauche  des  reins  aufli 
gros  que  la  veffie  urinaire  dont  il  fai- 
foit  l’office  ;  d’oii  vient  que  dans  le 
temps  du  paroxyfme ,  le  rein  gauche 
étoit  autant  fürchargé  d’urine ,  que  la 
veffie  en  étoit  vuide.  Foye^  l’Auteur 
cité. 

y  Ifchuria  (nephro fpajlic a)  renalis 
fpafmodica ,  Schacht ,  Gorter ,  lih .  citat . 
Sydenham,  dijj'ert.  epijl  tom.  /.  Raulin, 
de  hyfler.  Ad.  Acadern,  Paris  ,  ann . 
iy\5.  A. 

Il  arrive  fouvent  ,  par  une  fuite  de 
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la  correfpondance  que  les  parties  ont 
entr’elles ,  que  les  convulfions ,  la  paf- 
fion  hyflérique  ,  hypocondriaque ,  la 
colique  ,  les  douleurs  de  tête  ,  des  lom¬ 
bes  ,  des  inteffins  ,  de  matrice ,  la  fcia- 
tique ,  les  menflrues ,  la  pouffe  des 
dents  ,  font  fuivies  d’une  lupprelîion 
d’urine.  Gorter ,  fyjl.  prax.  med.  de  if 
churid.  Le  diagnoliic  de  cette  efpece 
fpafmodique ,  le  tire  de  la  préfence  des 
lignes  génériques  de  la  fauffe  ifchurie  y 
de  même  que  de  ceux  du  fpafme  des 
reins.  On  juge  que  les  fibres  rénales 
font  affe&ées  d’un  fpafme  par  la  mala¬ 
die  fpafmodique  ,  ou  les  douleurs  dont 
îe  malade  eff  aéhiellenient  atteint  ;  par 
l’agitation  &i  l’inquiétude  où  il  eff,  par 
les  caufes  qui  ont  précédé,  par  Pabfen- 
ce  des  lignes  qui  font  propres  aux  au¬ 
tres  efpeces  rénales ,  par  la  douleur  ai¬ 
guë,  vague,  paffagere  qu’il  fent  dans 
les  reins.  Les  remedes  qui  lui  convien¬ 
nent  ,  font  les  anti-fpafmodiques  &c  les 
anodins  ,  que  l’on  joint  aux  remedes 
que  la  maladie  exige  félon  qu’elle  elt 
fpafmod'que  ou  dolorifique. 

6.  Ifchuria  ( nephrelmintica )  renalis 
verminofa  ,  Gorter  ,  kb  citat,  Gaubiusf 
Pathol,  de  vit ,  miction.  A, 
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Gentilis  ,  Fermi ,  Hollier  ,  Z  acutus 
Lujitanus  a  (Turent  qu’il  s’eft  trouvé  des 
Tujets  qui  avoient  des  vers  dans  ies 
reins ,  &  qui  les  ont  rendus  par  ies  uri¬ 
nes.  Or  il  n’efi  pas  douteux  qu’ils  ne 
puident  les  obftruer,  &  cccanonner 
une  ifchurie.  Gaubius  &  Gorter  tien¬ 
nent  la  chofe  poffibie.  Cette  efpece 
eft  très  -rare ,  &  l’on  n’a  point  de  fymp- 
îome  qui  puiiïe  la  faire  connoître.  L’é¬ 
vénement  feul  nous  inüruit  de  fa  natu¬ 
re  ;  &  c’eü  pourquoi  je  ne  dirai  rien 
du  traitement  qu’elle  exige.  J’ai  vu  de 
petits  tubes  vermiformes  ,  formés  par 
du  fang  qui  s’étoit  figé  dans  les  uréteres. 

7.  Ifchuria  ( nephro  throtnboides )  rena¬ 
lis  à  fianguine  congrumato  ,  Mercati ,  de 
tnorb.  inter,  cur.  cap.  iz.  Ettmuîler ,  de 
l&f.  urin.  fier  et.  pag.  3/4.  Fernel ,  Pathol, 
iib .  G.  cap .  /3 .  Gorter  ,  Gaubius  ,  loco 
citât.  A. 

Cette  efpece  e(l  plus  rare  que  P  if¬ 
churie  grumeleufe ,  urétérique  &  vraie. 
On  la  connoît  aux  (ignes  génériques  de 
la  fauffe  ifchurie ,  à  la  douleur  que  l’on 
fent  dans  les  lombes  ,  au  piffement  de 
fang ,  à  la  caufe  qui  a  précédé  ,  telle 
qu’un  coup  ,  une* chute,  un  effort  pour 
lever  un  fardeau ,  un  trop  violent  exer¬ 
cice 
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cl  ce  à  cheval.  Les  fymptomes  qui  s’y 
joignent ,  font  la  pâleur  ,  la  petiteffe  , 
l’obfcurité  du  pouls ,  les  anxiétés ,  l’a¬ 
battement  des  forces ,  le  friflon ,  une 
petite  Aevre  ,  la  naufée ,  la  frayeur,  les- 
fueurs  froides ,  Sic.  Voyetpen  la  cure 
chez  Mercatus. 

8.  Ifchuria  (  nepkropyica  )  à  rmum 
purulentia  ,  Schenck.  hb.  j.  de  ren.  tu- 
morïb .  Gortef ,  Gaubius  ,  loc.  citat.  Bo¬ 
ne  X \  fepulchret.  de  urin.  fupprejj.  Salii  Di- 
yerfi,  de  ajjeclib. particularib.  cap.  /4.  A. 

On  connoît  cette  efpece  aux  mar¬ 
ques  génériques  de  la  fauffe  ifchurie , 
&C  aux  figues  qui  indiquent  un  abcès 
dans  les  reins.  Ces  derniers  fe  tirent 
des  caufes  qui  ont  précédé  ,  telles 
qu’une  néphrétique  opiniâtre  &  pulfa- 
îive,  une  colique  rénale  âcre ,  &  fur- 
tout  le  calcul ,  l’abcès  qui  s’en  efi  en- 
fuivi,  la  chaleur  &  la  douleur  qui  fe 
font  fen tir  dans  les  lombes,  le  friflon  , 
îa  fievre ,  '  la  tumeur  &  la  fluctuation 
qu’on  fent  dans  les  lombes ,  des  uri¬ 
nes  troubles  ,  blanchâtres  ,  fanguino- 
lentes  ,  fétides ,  dont  le  fédiment  eft 
épais ,  tenace  ,  purulent,  floconneux, 
membraneux  ,  &  quelquefois  char- 
neux  „  ce  qui  marque  un  apofleme 
'  Tome  IX.  M 
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dans  les  reins,  dont  le  pus  venant  à 
s’épancher,  peut  caufer  pareillement 
des  abcès  dans  les  autres  parties  inter¬ 
nes.  C’efi  l’épaiffiffiement  du  pus  qui 
obfirue  les  reins.  On  commence  la 
cure  de  cette  efpece  ,  qui  efl  très- diffi¬ 
cile  à  guérir ,  intérieurement  par  les 
déteriifs  joints  auxincffifs,  &  extérieu¬ 
rement  par  les  relâchans  ;  &  on  l’ache- 
ve  en  entremêlant,  s’il  le  faut,  les 
édulcorans  aux  remedes  généraux  5c 
aux  opiats  ,  avec  les  eaux  de  Vais, 
de  Spa,  &:  fur-tout  avec  les  balfami- 
ques ,  les  vulnéraires  &  les  déterfifs. 
Le  célébré  de  Hatn  recommande  l’u- 
fage  continué  de  la  poudre  de  raifn 
d’ours.  La  néphrotomie  n’a  lieu  que 
dans  le  cas  où  Papofleme  fe  mamféfle 
par  une  tumeur  &  une  ffiiéluafion  dans 
les  lombes.  Prenez  garde  de  ne  point 
prendre  pour  un  apofteme  la  tumeur 
&  la  ffii&uation  occaiionnées  par  l’u¬ 
rine  qui  s’amaffe  dans  les  lombes,  à 
caufe  de  Pobflruéïion  des  ûrétèfes  , 
comme  Sébafien  Najius  l’a  obférvé. 

q.  Ifckuria  (  Ncphrophlegmatica )  Re¬ 
nalis  pitüitofa  feu  mucofa ,  Sahi  Diverfi , 
loc.  citat.  Grafii ,  Epkem.  Nat.  Cur.  anna 
obf.  zi 2.  Schacht,  Gorter,  Gaub:uss 
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Mercatus  ,  loco  ch.  Varandæi  ,  de  ren* 
affeci.  Bonet.  Sepukhret .  de  ïfchur .  obf* 
-4 ,  S.  A. 

Le  diagnoflic  de  cette  efpece  fe  tire 
des  lignes  génériques  de  la  faillie  ifchu* 
rie  ,  de  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  fument,  fuivanî  Hippocrate  &  Lom~ 
mius;  à  quoi  l’on  peut  joindre  une  doub¬ 
leur  fourde  ,  ou  une  pefanteur  dans  les 
lombes ,  le  peu  de  violence  des  fy mp* 
tomes  ,  le  tempérament  pituiteux:  9 
les  maladies  muqueufes  qui  ont  pré«^ 
cédé  ,  les  évacuations  de  même  na«- 
ture ,  les  urines  remplies  de  mucofité 
le  défaut  de  devre  ,  l’abfence  des  li¬ 
gnes  qui  annoncent  une  fauiTe  ifchuriè 
inflammatoire ,  calculeufe ,  &c.  Cette 
efpece  efi  rare  &  aifée  à  confondre 
avec  la  fuivànte  ;  mais  quand  cela  arri¬ 
ve  roi  t  il  n’y  auroit  point  de  danger. 
Les  remedes  qui  lui  conviennent ,  font 
les  irritans  &  les  incidfs  indiqués  dans 
la  cure  générale. 

io.  îjchuria  (  Nephrokgica  )  Renalis 
paralytodea  ,  Salii  Diverli,  Mercati, 
loc.  citât.  Horfiii  ,  tôrru  2.  Lib.  4«obJ\  4^* 
Marcel.  Donat.  Hijior.  Med.  mirab .  lib» 
4.  cap.  28 .  Bartholin,  centnr.  4.  epijl « 
*8 >.38 y  pc).  Hechfieter*  obferv.  dec .  à* 
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caf.  2o.  Claude  Chaptal,  Médecin  de 
Montpellier.  A. 

1 1 .  ïjchuria  (  fuppleta  )  Renalis  ah 
alla  evacuatione  fuppleta. 

À.  A  diarrhœa  &  fudore  ,  Marcel!. 
Donat.  Hijlor .  Med.  mirab .  /i£,  4.  cæ/?. 
zy.  Schenck.  llb.  3.  diabete ,  obf.  g, 

B.  Ab  otorrhagia ,  Sennerti  £.r  Pla- 
tero ,  Pracl.lib .  y. part.  8 .  fiel.  z.  cap.  c>. 

C.  A  perfpiratione  ,  Vandermonde  9 
Collecl.  Med.  tom.  4. 

D.  ^  fudore )  Vandermonde,  Collecl . 
Medic.  tom .  10. 

Marcel  Donat  rapporte  Thifioire 
d’une  Religieufe  qui  eut  pendant  fix 
mois  une  rétention  d’urine  &  le  ventre 
libre ,  &  qui ,  après  que  Turin e  eut 
repris  Ton  cours ,  fut  confïipée  quatre 
mois.  Du  depuis  elle  n’urina  ni  n’alla 
plus  à  la  Telle;  &c  il  s’amafTa  dans  l’épi- 
galïre  p labeurs  livres  d’humeur ,  qui 
avoir  l’odeur  &  la  couleur  de  l’urine. 

Platerus  rapporte  le  cas  d’une  fille 
de  treize  ans,  qui  fut  tout- à-coup  atta¬ 
quée  d’une  rétention  d’urine ,  &  d’un 
écoulement  féreux  par  les  oreilles  fi 
abondant,  qu’elle  rendit  dans  Pefpace 
de  quelques  jours  deux  mefures  d’eau 
par  Pareille  droite.  Elle  Te  portoit  d’ail- 
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leurs  fort  bien  ,  6c  ne  fe  plaignoit  d’au¬ 
cune  autre  incommodité.  L’urine  reprit 
fon  cours  au  moyen  des  diurétiques  6c 
de  ia  térébenthine  qu’on  lui  donna; 
mais  elle  s’arrêta  de  nouveau,  &  l’écou¬ 
lement  recommença.  On  lui  donna  des 
remedes  plus  efficaces  ;  l’urine  reprit 
fon  cours  ,  l’écoulement  diminua,  &C 
la  fille  guérit. 

On  lit  chez  Vandermonde  Phiftoire 
d’une  fille  ,  qui ,  après  avoir  été  tour¬ 
mentée  des  vapeurs  pendant  huit  mois, 
fut  tout-à-coup  attaquée  d’une  fup- 
preffion  d’urine  6c  d’une  conflipation  , 
qui  réfiflerent  pendant  trois  mois  aux 
lavemens,  aux  bains  tiedes  ,  à  Peau  de 
poulet,  aux  apozemes  laxatifs,  rafraî- 
ehiffians ,  aux  potions  oléagineufes ,  6c 
à  une  diete  humeéfante.  Dès  les  pre¬ 
miers  bains  elle  commença  à  rendre 
des  matières  fétides  ,  mêlées  de  vers 
6c  de  grumeaux  de  fang.  Les  bains 
ffioids  ,  dont  elle  tifa  pendant  deux 
mois ,  firent  à  la  fin  cefier  la  conflipa- 
tion  6c  Pifehurie;  la  malade  refioit  tous 
les  jours  dix  heures  aux  bains;  6c  plus 
l’eau  était  froide  ,  plus  l’urine  étoit 
abondante ,  6c  l’ardeur  moindre.  La 
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tranfpiration  fuppléoit  à  ce  qui  man- 
quoit  du  côté  de  Furine. 

Le  même  Auteur  rapporte  une  ob- 
fervation  au  fujet  d’une  femme  âgée 
d’environ  cinquante  ans,  à  qui  îe  mê¬ 
me  accident  arriva.  On  lui  donna  des 
diurétiques,  des  cathartiques  extrême¬ 
ment  forts  ,  tant  en  guife  de  lavement 
que  de  potion  ,  qui  ne  produisent 
aucune  évacuation,  à  l’exception  des 
lueurs.  On  la  confia  aux  foins  de  la 
nature  ;  elle  vécut  fept  ans  fans  fiè¬ 
vre ,  fans  douleur,  fans  uriner  ni  aller 
à  la  Celle.  Au  défaut  de  ces  excrétions  % 
elle  avoit  des  fueurs  abondantes  très- 
fétides,  qui  revenoient  tantôt  tous  les 
jours  ,  tantôt  tous  les  deux  jours ,  6c 
tantôt  tous  les  trois  jours ,  6c  qui  du- 
roient  deux  ou  trois  heures.  Elle  ufa 
tout  ce  temps  là  de  toutes  fortes  d’a- 
limens,  elle  avoit  bon  appétit ,  le  teint 
fleuri ,  6c  même  elle  engraiffa.  La  foi- 
bleffe  l’ayant  enfin  obligée  de  fe  mettre 
au  lit,  l’urine  &  les  excrémens  repri¬ 
rent  leur  cours  lorîqu’on  s’y  atten  doit 
le  moins;  les  fueurs  cefierent,  6c  elle 
vécut  encore  fix  à  fept  ans  en  très-* 
bonne  fanté* 
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Je  paffe  fous  fïlence  les  autres  ef- 
peces  d’ifehuries  rénales  ,  tant  parce 
qu’on  n’en  a  que  des  defcripîions  im¬ 
parfaites,  que  parce  qu’elles  font  aîfées 
à  connoitre  après  ce  que  j’ai  dit,  pour 
parler  des  urétériques, 

Ifchurles  urétériques . 

J’ai  dit  ci-deffus  qu’on  ne  pouvoit 
établir  des  limites  fixes  entre  les  ifehu- 
ries  rénales  ,  &  les  ifehuries  urétéri- 
ques ,  &  de  là  vient  que  je  me  fuis 
borné  aux  lignes  conjeàuraîs  qui  peu¬ 
vent  fervir  à  les  diflinguer  les  unes 
des  autres.  J’ai  dit  auffi  qu’elles  exi¬ 
ge  oient  toutes  deux  la  même  méthode, 
toutes  les  fois  qu’elles  avoienî  les  mê¬ 
mes  principes.  Comme  il  n’y  a  point 
de  vice  qui  caufe  une  ifehurie  urété- 
rique,  qui  n’excite  auffi  une  ifehurie 
rénale  ,  iorfqu’il  a  fon  fiege  dans  les 
reins,  il  fuffit  de  rapporter  les  urété¬ 
riques  ,  d’autant  plus  que  la  rénale 
nous  fournit  le  diagnoflic  ,  &  la  mé¬ 
thode  curative  dont  on  peut  avoir  be- 
foin ,  en  y  faifant  les  changemens  qui 
conviennent.  Les  ifehuries  urétériques 
fuivantes  font  aîfées  à  connoître  après 
ce  que  j’ai  dit  des  ifehuries  néphréti- 
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ques ,  néphrolkhiques ,  néphrothrom- 
boïdes  ,  &c.  des  fignes  des  ifchuries 
urétériques. 

12.  Ifchuria  (  ureterhica )  ureteritica 

inflammatoria  ,  Salii  Dive  Hi  ,  loco  fupr à 
cit.  Ludwig  ,  inflit.  clin.  Gaubri  ,  Pa- 
tkolog .  Je  vi/,  miction, .  Schacht  ,  Infl . 
Pract.de  ifchur .  fpur .  A. 

1 3 .  Ifchuria  (  uretolithica  )  ,  Ifchuria 

ureterica  calculofa ,  Tulpius,  obfirv.  Med„ 
lib.  2.  e#/?.  4i.  Monro  ,  dl  E  dim* 

bourgs  tom.  6.  art.  68 .  Bo n  e t,  flpulchret. 
lib.  ji  de  urin.  fuppreff.  Schenck.  lib . 
3 .  Je  ureterib.  Salii  Diverti  5  /<?c.  citat. 
&c.*A. 

14.  Ifchuria  (  ure  te  ro-tk  ro  mb  q  i  des  J, 
Ifchuria  ureterica  a  f inguinis  grumo  3 
Schacht,  Salius  Diverfus,  lot.  cit.  Gau- 
bitis  ,  Bon  et.  Sepulchret .  de  urin.  fup¬ 
preff.  obf  1.  &c.  A. 

I  Ifchuria  (  uretero-phlegmatica  }  z/re- 
t  cric  a  a  pituita ,  Gorter,  Prax.  med.  fyfl. 
Schacht ,  Salii  Diverti ,  /<?c.  czW.  Bo - 
net.  Sepulchret.  de  urin .  fupprefj .  Sebafl. 
Natii ,  /?zeJ.  /<?c.  ciftz/.  Epi- 

phan.  Ferdinandi,  hiflor.  c)p.  &c.  A. 

1 6.  Ifchuria  (  ureteropyica')  ureterica 
purulenta  ,  Gorteri ,  lib.  cit.  de  ureter * 
morb%  Schacht,  Salius,  loc.  citat .  À* 


Hydrop.  partielles .  IJchurle .  273 

lime  paroît  inutile  de  donner  la  des¬ 
cription  &  la  cure  de  Ses  efpeces. 

17.  Ifchuria  ( ureterojlomatica )  on- 
ficii  ureterum  inferioris  claufurâ  ,  Theod. 
Eileri,  Mifcell.  Berolin.  tom .  4.  pag.gSu 
Verdier  d’après  Noël ,  Mém.  de  /’ Acad . 

Chirur.  tom .  2.  obf.  ly.  Lieutaud  ? 
Mém.  de  /’ Acad,  de  Paris ,  ann.  iyd>g* 
Franc.  Sylvius  Deleboe ,  prax.  med .  /i£. 
2.  Saltzmann  ,  ohj'.  anat.  pag.  62.  A. 

Il  paroît  par  les  efpeces  précéden¬ 
tes  que  l’orifice  véfical  des  uréteres 
peut  être  obftrué  par  un  grumeau  de 
Sang,  de  la  mucofité ,  du  pus.  Je  ne 
veux  parler  ici  que  des  ifehuries  occa- 
üonnées  par  la  ccnftriètion  ,  la  coali¬ 
tion  &  robftruètion  de  l’orifice  infé¬ 
rieur  des  uréteres. 

Noël  a  vu  une  fille  attaquée  pendant 
plufieürs  jours  d’une  ifehurie  accom¬ 
pagnée  de  mouvements  convulfifs ,  oC 
d’un  execyfle  ou  d’une  hernie  de  la  tu¬ 
nique  intérieure  de  la  vefîie  ,  laquelle 
Sortant  par  le  conduit  urinaire ,  formoit 
une  poche  de  la  groflëur  d’un  œuf  de 
poule  ,  diaphane,  mince  ,  rempli  d’une 
humeur  limpide.  On  lui  trouva  les  uré- 
îçres  Si  dilatés  ,  qu’ils  avoient  la  grof- 
Seur  du  colon  d’un  adulte  ;  leur  orifice 
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dans  la  veiiie  étoit  formé  ;  la  poche 
qu’on  voyoit  entre  les  levres  de  la 
vulve,  étoit  remplie  d’urine. 

Salt^mann  a  trouvé  dans  un  enfant 
attaqué  d’une  ifchurie  ,  les  uréteres 
remplis  de  férofité ,  61  fi  rétrécis  du 
côté  de  la  vefîie  ,  qu’on  avoit  de  la 
peine  à  y  introduire  la  plus  petite 
fonde. 

Luutaud  croit  que  l’enflure  inflam¬ 
matoire  ,  ou  non  inflammatoire  de  la 
vefîie  peut  obftruer  les  orifices  des  ure¬ 
teres  ,  &  caufer  une  ifchurie  allez  fré¬ 
quente  ,  laquelle  eflurétérique  ,  ou  tient 
le  milieu  entre  la  rénale  &  la  véficale^ 

Sylvïus  Dddoe  a  vu  une  ifchurie 
caufée  par  un  gros  calcul ,  ou  par  pla¬ 
ceurs  petits  ,  qui  rempliffoienî  la  cavité 
de  la  vefîie  ;  les  uréteres  étoient  rem¬ 
plis  d’urine  jufqu’aux  reins,  &  leurs 
orifices  bouchés  par  ces  concrétions 
pierre  ufes. 

Les  Auteurs  prétendent  qu’outre  les 
vices  des  uréteres  dont  on  vient  de 
parler,  il  y  en  a  d’autres  capables  de 
cailler  une  ifchurie.  De  ce  nombre  font 
ceux  qui,  fuivant  Schacht  &  Çaubtus > 
ont  leur  fiege  dans  les  parties  conti¬ 
guës  aux  uréteres  ;  les  flatuofités  qui 
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diflendent  le  colon,  fnivant  Ludwig  ^ 
Karandceus ,  Sennert ,  &£C.  Je  les  pade 
fous  iilence,  parce  qu’on  n’en  a  point 
la  defcription. 

Ifchuries  vèjïcales. 


18.  îfchurïa  (  cyjlitica  )  à  vejicct  în~ 
jlammatione ,  Schachî  ,  injlit.  pracl.  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  Paris ,  arm. 
iyc>4  ,  'J  $  y,  Bonet ,  fepulchret ,  lih.  y», 
de  urin.  fupprejf.  Fore  Ans ,  lib,  26.  obf, 
27,  2 8,  Zacutus  Lufifan.  d’après-Ga- 
lien  ,  hijî.  med.  princ.  lib .  2.  kijl.  lio,  A. 

L’inflammation  affecte  le  fphinder 
de  la  vefiie  ,  ou  fa  valvule  ,  fuivant 
Lieutaud ;  Schacht  y  joint  fes  tuniques.. 
Le  diagnoflic  de  cette  efpece  efl:  fondé 
fur  les  lignes  génériques  de  l’ifchurie 
vraie  ,  tels  que  l’enflure  ,  la  rénitence 
de  l’hypogaflre,  &zc.  l’examen  de  Pu- 
retre ,  l’inflammation  de  la  veflie ,  &c.. 
Les  lignes  de  l’inflammation  de  la  vef- 
fie  font,  la  fievre  aiguë,  chaude,  une 
douleur  vive  &  brûlante  au  périnée  yt 
la  rougeur  &  la  diflenflon  de  cette  par¬ 
tie  ,  une  douleur  &  une  ardeur  dans  le 


pubis  ,  qui  s’étendent  jufqu’au  nom¬ 
bril  ;  une  forte  dyfurie ,  Sc  fou  vent  une 
ifchurie  accompagnée  d’envie  &  d’e:G 

M  vj  ' 
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forts  pour  uriner;  la  conflîpation  ,  le 
tenefme  ,  l’impoffibilité  d’introduire  la 
fonde  au-delà  du  col  de  la  veille ,  l’in- 
fournie  ,  le  délire  ,  un  vomiffement 
bilieux  ,  le  froid  des  extrémités.  L’if- 
churie  caufée  par  l’inflammation  de  la 
valvule  de  la  veille  a  cela  de  particu¬ 
lier  ?  que  la  fonde  ne  trouve  de  la  ré- 
fiflance  qu’au- delà  de  la  proflate  &c  du 
fphinéler  ?  &c  lorfqu’elle  commence  à 
pénétrer  dans  la  veille  ,  &  que  l’in- 
jediion  furmonte  l’obitacle  que  la  fonde 
lie  peut  vaincre  ,  étant  fuivie  cPün  écou¬ 
lement  d’urine.  Cette  efpece  d’ifehurie 
cil  extrêmement  dangereufe,  étant  fou- 
vent  fuivie  d’un  abcès  &  de  la  gangre¬ 
né.  Elle  demande  une  méthode  anti- 
phîogiflique  ,  &  lorfque  îe  mal  conti¬ 
nue  ?  l’ufage  de  la  fonde  ,  mais  ménagée 
avec  précaution.  Dans  îe  cas  où  l’on 
ne  peut  l’introduire  dans  la  veifie ,  il 
ne  refie  que  la  paracentefe  ,  que  l’on 
fait  dans  le  périnée  ?  ou  au-  deifus  du 
pubis  avec  un  trocart  enfermé  dans 
une  canule  x  droit  ou  courbé.  Sharp 
dans  fes  recherches  critiques  donne 
pîufieurs  confeils  au  fujet  de  la  para¬ 
centefe  de  la  veille  pratiquée  dans  fhy- 
pogaftre,  Lieutauds’çü  fervi  avec  fuccès 


Hydrop.  partielles .  îfehurie.  277 

dans  l’ifehurie  caufée  par  l’inflammation 
de  la  valvule  de  la  veffie ,  d’inje&iôns  , 
au  lieu  de  la  (onde  qui  n’avoit  produit 
aucun  effet. 

19.  Ifchuria  (  cyflolithica )  à  vejîccs 
calculo  ,  Tulpius  ,  obf.  med .  hb.  4.  cap. 
37.  Aèïes  d’Edimb.  tom.  4.  Foreffus  , 
lib.  z5.  obf  23.  Fabr,  Hildan.  cent.  3. 
obf  Gy.  Carol.  Pifbn.  de  morb.  à  colluv » 
ferof  Bonet ,  fpulchret.  de  urin,  juppreff. 
obfirv.  10.  &c.  À . 

Cette  efpece  d’ifehurie  cyffique  efi 
caufée  par  le  calcul  de  la  veflxe  ,  &£ 
elle  fe  manifeffe  par  une  titillation  va¬ 
gue  autour  du  pubis  &  du  périnée  ,  ou 
par  un  fentimenî  de  pefanteur  dans  les 
mêmes  endroits ,  par  la  nécefüté  où 
l’on  eft  de  marcher  les  jambes  écartées, 
i’éreétion  de  la  verge  ,  le  tenefme  fré¬ 
quent  ,  la  dyfurie  ,  la  ffrangurie  ,  le 
piffement  de  fang , 'fur-tout  après  qu’on 
a  été  à  cheval  ou  en  voiture,  par  la 
douleur  que  l’on  fent  après  avoir  uriné 
dans  tout  le  conduit  de  Puretre  ,  ou 
feulement  à  l’extrémité  du  9-îand  ,  la 
démangeaifon  aux  parties,  qui  oblige 
le  malade  à  fe  gratter  fans  celle ,  i’if- 
churie  fréquente,  paffagere,  la  mièlion 
fréquente  ,  laquelle  celle  tout  à  coup 
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lorfqu’on  change  de  pofition ,  &c  re¬ 
vient  lorfqu’on  introduit  la  fonde  dans 
l’uretre,  Furine  épaifîe  ,  blanche,  trou¬ 
ble  ,  dont  l’écoulement  eft  plus  aifé 
lorfqu’on  efl  couché  horizontalement. 
Les  fymptomes  dont  je  viens  de  par¬ 
ier  font  tantôt  plus  violens,  tantôt  plus 
légers  plus  obfcurs  quelquefois 
même  ils  n’ont  point  lieu  du  tout ,  & 
fe  manifeilent  fouvent  dans  le  cas  où 
il  y  a  un  calcul  dans  la  vefïie  ;  ils  re¬ 
viennent  fouvent  par  intervalles  , 
même  iaiffent  de  longs  relâches  au  ma¬ 
lade.  Ces  figues  ont  beaucoup  plus  de 
certitude  lorfqu’on  peut  introduire  le 
doigt  dans  Panus  des  enfans  ,  dans  le 
vagin  chez  les  femmes  ,  ou  faire  ufage 
de  la  fonde  ,  cette  méthode  étant  la 
plus  fûre  pour  s’aiTurer  de  la  préfence 
du  calcul ,  quoiqu’elle  foit  fujetîe  â 
errer  dans  certaine  cas.  Cette  efpece 
n’ed  accompagnée  ni  de  l’enflure  ,  ni 
de  la  rénitence  de  l’hypogaflre  5  à  moins 
que  la  fuppreflion  d’urine  ne  continue 
long-temps.  La  préfence  du  calcul  dans 
îa  veille  fe  manifefte  encore  par  la  pref- 
fion ,  le  frottement  contre  la  veffie  , 
î’âcreté  de  l’urine  ,  lefquels  donnent 
lieu  à  l’irritation  5  à  de  s  douleurs  vives. 


Hydrope  partielles .  IJehuriè ,  27  p. 

à  l’inflammation  ,  la  fuppuration  r  l’ul- 
eere  de  la  veffie.  Cette  ifeburie  ceffe 
pour  un  temps  lorfqu’on  change,  de 
pofture  ,  ou  qu’on  repouffe  le  calcul 
avec  la  fonde.  On  la  guérit  radicale¬ 
ment  ou  par  la  lithotomie  ,  ou  fuivant 
Whitte  &  Lieutaud ,  quoique  De  Ham 
foit  d’un  fenîiment  contraire  ,  par  l’u- 
fage  continué  de  l’eau  de  chaux  &  de 
favon.  La  cure  palliative  coniifie  dans 
l’ufage  des  délayans  9  des  léniîifs  9  des 
mucilages  ,  des  huiles  ,  des  o plats  ,  le 
lithontriptique  de  Whitte ,  &  fuivant  De 
Jrlaen  r  la  poudre  de  raifm  d’ours. 

20,  îfehuria  (cyjlofpajîiçd)  à  jpkincle^ 
ris  vejtcot  fpafmo  ,  Mercati ,  de  morb .  in - 
tern.  cur.  lib.  4.  cap.  22.  Sebafl.  Nafii, 
fpecul.  method.  med.  part.  2.  pag.  26 y. 
Nenter,  de  ifehur.  Schacht  ,  Gorter  9 
Gaubius  ,  Varand.æus,  loc.  citât.  A. 

On  connoît  cette  efpece  aux  lignes 
génériques  de  la  vraie  ifeburie  ,  à  la 
liberté  de  l’uretre  ,  &  à  la  préfence  du 
fpafme  du  fphinéler.  On  déduit  la  con- 
noiiTance  de  cette  contraélion  fpafmo- 
dique  y  qui  tantôt  eft  idiopathique  &C 
tantôt  fympîomatique ,  de  l’infpe&ion 
du  périnée  ,  dans  lequel  on  remarque 
de  la  dureté  3  de  la  douleur  qu’on  fent 
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dans  îe  col  de  la  vefiie  ,  &  oui  eft  la 
meme  que  celle  que  caufe  le  calcul  qui 
y  eft  engagé  ,  avec  cette  différence 
qu’elle  eft  continue  dans  cette  efpecs  ; 
de  l’écoulement  médiocre  de  l’urine  , 
de  ce  que  la  douleur  augmente  lorf- 
qu’on  fe  fert  de  la  fonde  ou  de  la  bou¬ 
gie  ;  de  la  fenfibilité  de  l’inteffin  rec¬ 
tum  ,  de  ce  que  Purine  fort  goutte  à 
goutte  ,  6c  de  ce  que  cet  écoulement 
eff  compliqué  d’une  douleur  aiguë  6c 
continuelle  dans  le  col  de  la  veille  , 
par  la  violence  que  Pon  fait  pour  ren¬ 
dre  fon  urine  ;  enfin ,  de  la  caufe,  com¬ 
me  la  pléthore ,  la  fupprefiion  du  flux 
menffruel  ou  hémorroïdal ,  un  coup  , 
une  piqûre,  une  folution  de  continuité 
dans  cette  partie.  On  obtient  la  gué- 
rifon  de  cette  maladie  par  Pufage  des 
anti  -  phlogiffiques  ,  des  opiaîs  ,  des 
anti-fpafmodiques  &  de  la  fonde  mé¬ 
nagée  avec  précaution. 

2 1 .  Ifchuria  (  cyjloplegica  )  a  vejïcœ 
paralyjî ,  Lieutaud  ,  compend .  med.  de 
ifehur.  Zacutus  Lufitanus  d’après  Ga¬ 
lien  ,  hifl*  princ*  hifl .  /40.  Manget ,  Bi~ 
blïoth.  Medic.  pracl.  tom.  4.  Serane  , 
thef.  pro  Reg  Cathedr .  Hollier ,  de  morb • 
intern*  cap*  47.  Amaî,  Lufitan,  cent*  .4* 
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cur.  10.  Pringle  ,  Ejjdi  d' Edimbourg , 
tom.  2.  articl.  32.  A. 

Cette  elpece  a  lieu,  foit  que  lavef- 
lie  foit  affeâtée  d’une  liupeur ,  d’une 
anedhéfie  ,  foit  que  les  fibres  mufcu- 
laires  foient  réfbutes  par  une  paraci- 
nélie  parfaite  ou  imparfaite  ,  foit  enfin 
que  ces  deux  vices  concourent  enfem- 
ble.  On  la  connoît  aux  lignes  généri¬ 
ques  delà  vraie  ifchurie ,  à  la  liberté  de 
Puretre  ,  &  aux  lignes  qui  indiquent 
falkipeur,  fa  paralyde.  On  tire  la  con- 
noilïance  de  ces  derniers ,  des  caufes 
qui  ont  précédé,  telles  qu’un  coup, 
une  chute  fur  le  dos  ,  la  luxation  des 
vertebres  ,  une  plaie  dans  la  moelle  de 
Pépine  ,  les  protubérances  qui  affeÛent 
les  nerfs  de  cette  partie ,  un  féjour  dans 
un  Heu  humide,  dans  Peau  froide ,  l’ap¬ 
plication  de  celle-  ci  fur  la  veille  à  Poc- 
cafion  de  quelque  autre  maladie  ,  les 
'  remedes  froids  ,  les  afFediions  paranoï- 
ques  ,  foporeufes  ,  la  vieillefle ,  l’ab- 
fence  de  la  douleur  du  fentiment 
que  devroient  caufer  la  réplétion  &  la 
dilfenliori  de  la  velîie  ,  l’atonie  ,  la 
froideur  &:  la  réfolution  des  autres  par¬ 
ties  ,  l’écoulement  d’urine  qui  fuit  la 
toux,  un  effort  violent ,  &  fur-tout  la 
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preflion  de  l’hypogaflre  ,  l’abfence  des 
Agnes  de  l’ifchurie  cyftophlegmaîique. 
Ces  mêmes  Agnes  ont  lieu  dans  l’if¬ 
churie  occafionée  par  la  réfolution  des 
nerfs  auxquels  la  veflie  doit  Amplement 
le  fentiment  ,  ou  le  fentiment  6c  le 
mouvement  tout  enfemble.  Dans  le 
cas  où  les  nerfs  moteurs  font  affedés, 
on  doit  retrancher  du  caradere  fufdit 
l’abfence  de  la  douleur  6c  du  fentiment 
que  caufent  l’urine  dont  la  veflie  efl 
pleine  ,  6c  qui  ont  lieu  dans  le  cas  pré¬ 
sent.  Le  D.  Chaptal  m’a  communiqué  le 
cas  d’une  ifchurie  caufée  par  l’engour- 
cüflement  de  la  veflie ,  6c  qui  fuccéda 
à  une  dy furie  continue  qui  augmenta 
peu  à  peu,  dans  un  homme  fexagënaire 
qui  étoit  fujet  depuis  long-temps  à  un 
flux  hémorroïdal ,  qu’une  femmelette 
s’avifa  d’arrêter  à  contre-temps.  Dans 
le  temps  de  l’ifchurie,  le  malade  fentoit 
une  enflure  6c  une  douleur  dans  les 
proflates  ;  l’hypogaflre  étoit  affedée 
d’une  tumeur  circonfcrite ,  dure ,  indo¬ 
lente,  que  les  gens  de  l’Art  prenoient 
pour  un  fquirre  ,  laquelle  étoit  caufée 
par  Turine  qui  refloit  dans  la  veflie  ,  &c 
s’y  amafloit  infenfiblement ,  qui  fe  dif- 
fipoit  lorfqu’oîi  évacuoit  l’urine  avec 
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la  fonde  ,  revenoit  auffi-tôt  après* 
La  difficulté  d’uriner  augmentoit  de  jour 
en  jour;  il  furvint  enfin  une  ifchurie  y 
l’ardeur  &  la  douleur  de  l’uretre  cef- 
ferent  entièrement,  on  vuida  pendant 
deux  mois  la  veffie  avec  la  fonde  fans 
que  le  malade  le  fentît  ;  au  bout  des¬ 
quels,  il  fut  attaqué  d’une  hevre  aiguë 
avec  redoublement ,  qui  fit  ceffer  Pif- 
churie  le  onzième  jour,  &  l’urine  reprit 
fon  cours  ordinaire.  Cette  efpece  efl 
dangereufe  ,  mais  pourtant  fufceptible 
de  guérifon  ,  pourvu  qu’on  fonde  fou- 
vent  le  malade  ,  &c  qu’on  emploie  les 
anti-paralytiques  internes  &C  externes. 
Les  meilleurs  entre  ces  derniers  ,  font 
les  eaux  de  Balaruc ,  leur  limon  ,  qu’on 
applique  fur  Phypogafire  &  le  périnée  % 
les  injeélions  de  cette  eau  pure ,  ou 
mêlée  avec  de  l’eau  fîmple  dans  la  vef¬ 
fie  ,  îorfque  l’ifchurie  doit  fon  origine 
à  un  vice  chirurgique.  Le  vice  topique 
exige  un  traitement  particulier. 

22.  Ifchuria  {polyurie a  )  à  veficâ  lo¬ 
tio  diutius  cohibito  di f  en  ta ,  Haller.  Prœ- 
le  cl.  in  Boerhaave,  tom.  2.  §.  j8 4.  pag* 
jj 6.  ForefL  tib.  zâ.obferv.  14.  Nenter» 
de  ifchuria.  Paré,  lib.  /6\  cap.  48.  Sen- 
îiert ,  Praa.  lib .  J.  part ,  8.  fecl.  ç.  4, 
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Ettmuller  ?  Riviere  ?  Varan  dé  e  ,  de  if 
chur ,  A, 

C’efl  cette  efpece  d’ifehurie  quiaffe&e 
ceux  qui  ?  pour  ne  point  interrompre 
leurs  occupations  ,  ou  par  une  fa u fie 
honte ,  retiennent  leur  urine  plus  long¬ 
temps  qu’ils  ne  devroient.  On  la  con- 
noiî  au  caradere  générique  de  la  vraie 
ifehurie  ,  à  la  rétention  volontaire  d’u¬ 
rine  que  le  malade  s’eft  procurée  ,  à 
la  douleur  aiguë  qu’il  lent  dans  la  vef- 
fie,  &  oui  eft  a'ccomoaenée  d’efforts 
inutiles  pour  uriner ,  à  l’écoulement 
d’urine  qui  furvient  lorfqu’on  preffe 
l’hypogailre ,  à  l’abfence  des  caufes 
auxquelles  les  autres  efpeces  d’ifehurie 
de  la  veille  doivent  leur  origine.  Cette 
fuppreffion  d’urine  efl  très  dangereufe, 
à  moins  qu’on  n’v  remédie  prompte¬ 
ment  ,  &  elle  eff  fuivie  de  l’atonie  6c 
du  défaut  de  contraélion  de  la  veille, 
d’inflammation  ,  d’abcès ,  de  gangrené. 
Sa  cure  efl  fondée  fur  ce  que  j’ai  dit 
de  l’efpece  précédente  &  de  la  cyfli- 
que.  Riolan  prétend  que  les  femmes 
font  fujettes  à  cette  ifehurie  ,  lorfque 
le  fœtus  s’arrête  trop  long-temps  à  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice.  Voye^  la  deuxieme 
variété  de  la  vingt  -  huitième  efpece» 
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23,  Ifchuria  (  cyfiopyica  )  vefîcalis pu¬ 
rulenta  ,  Felic.  Piater.  Mantijf..  cbf.  29. 
Camerar.  Ephcm.  Nat.  Curiof.  totn .  2. 
Zacuîus  Lufitanus  d’après  Galien,  Hift* 
Medic.  princip.  hifl .  148.  Hollier  , 
tfzorZu  intern.  cap.  4p.  Sebafl.  Nafii,  Spe¬ 
cui.  Method.  Medic .  ii.pag ,  /67. 

André,  des  maladies  de  l'uretre  ?  objèrv . 
j  6".  Vandermonde  ,  Collecl.  Medic .  /0/72. 
c).  A.  *  * 

Cette  efpece  qui  eff  caufée  par  un 
apcüeme  ,  un  ulcere  de  la  veffie  ,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  l’ifchurie  né- 
phropyique  ;  mais  elle  en  différé  par 
les  fignes  génériques  de  la  vraie  ifchu- 
rie ,  de  même  que  par  ceux  des  abcès 
qui  fe  forment  dans  la  veffie.  On  dif- 
tingue  l’ulcere  de  la  veffie  de  celui  des 
reins  par  le  fiege  de  la  douleur ,  que 
l’on  lent  dans  le  col  de  la  veffie ,  le 
pubis  ,  le  périnée  ,  &£  qui  s’aigrit  par 
le  taft,  lorfqu’on  urine,  &c  qu’on  fe 
releve  après  s’être  penché ,  par  fa  vio¬ 
lence  &  fa  continuité  ,  par  la  tumeur 
qui  fe  forme  dans  le  périnée  ,  par  l’en¬ 
vie  que  l’on  a  d’uriner ,  &  la  peine 
qu’on  a  de  le  faire  ,  le  tenefme  ,  Pè¬ 
re  ion  fréquente  de  la  verge  ;  l’urine 
ôc  le  pus  font  moins  fanguinolens;  ce- 
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lui- ci  efl  moins  mêlé  6c  confondu  avec 
elle ,  il  fent  plus  fort ,  il  s’écoule  quel¬ 
quefois  fans  urine  ,  ou  avant  qu’elle 
forte  ?  &:  entraîne  avec  lui  des  écailles 
furfuracées  &  des  membranules.  Cette 
efpece  peut  auiïi  venir  d’un  apoileme , 
d’un  ulcere  dans  les  reins ,  &C  dans  les 
autres  parties  ;  par  exemple  ?  lorfque 
le  pus  étant  abondant  &  tenace  ,  s’at¬ 
tache  au  col  de  la  veille  &  Pobftfue, 
ce  que  l’on  connoît  aux  lignes  de  l’a- 
poflheme  tk.  de  l’ulcere  dont  on  vient 
de  parler  9  auiîi-bien  qu’au  caraffere 
générique  de  la  vraie  ifchurie.  Les  ub 
ceres  de  la  veille  font  très- difficiles  à 
guérir  dans  un  âge  avancé.  Après  avoir 
diflipé  i’ifchurie  par  le  moyen  de  la 
fonde  &C  des  déîerfifs  mêlés  avec  les 
atténuans ,  pris  par  la  bouche  &  injec¬ 
tés  dans  la  veille ,  on  emploiera  pour 
guérir  l’ulcere  les  remedes  que  j’ai  in¬ 
diqués  pour  les  abcès  des  reins  5  y  joi¬ 
gnant  les  injeétions  adouciflantes  &C 
déteriives  par  le  moyen  de  la  fonde. 

24.  IJchuria  (  cyfîothrornboides )  vejï- 
calis  cl  fanguinis  grumo  ,  Claudin.  Con¬ 
fiât.  141.  Fabric.  Hildan.  cent .3.  ohfGG . 
Forefl.  Lib.  x5.  obferv.  20.  Zacut.  Lüfit, 
d’après  Galien ,  Injîit .  Med.princip .  hif. 
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f  46 .  &  ejufdetn  Prax.  Med.  admirai,  lïb * 
2.  cap.  65 .  Mercat.  de  morb.  intem.  cw\ 
cap .  iz.  A. 

On  connoît  cette  efpece  au  pille- 
ment  de  fang  qui  a  précédé,  aux  cau¬ 
ses  dont  j’ai  parlé  à  l’article  de  i’ifchurie 
néphrothromboïde  ,  de  même  qu’aux 
lymptomes  qui  accompagnent  celle-ci. 
Les^gnes  génériques  de  îa  vraie  ifehurie 
font  les  fuivans.  La  fonde  ayant  péné¬ 
tré  jufques  dans  le  col  de  la  veille  , 
l’urine  coule  en  petite  quantité  avec 
quelques  filets  de  fang,  &  la  fonde  eft 
enfanglantée.  On  la  guérit  avec  la  fon¬ 
de,  les  cordiaux  ,  les  potions  ,  les  in- 
jcélions  &  les  topiques  réfolutifs.  Voy* 
Mercatus,  Foreflus  ,  Zacutus,  &c. 

2  y .  Ijckuria  (  cyfophlegmatica  )  vejz- 
calis  à  muco ,  Mercat.  loc.  citat.  Schacht, 
Infl.  Med.  pracl.  lib.  8 .  cap.  9.  Ettmuller, 
de  ifehur.  vefîcal.  Amat.  Lufitan.  cent.  6, 
cur.  i2.  Zaciit.  Lufitan.  Prax.  Med.  ad - 
tiïirdb.  Ub.  2.  obferv.  64.  Bonet ,  d’après 
Thomas.  Barîholin  ,  de  urin.  fupprejf 
obferv.  ly .  A. 

On  connoît  cette  efpece  à  l’urine 
trouble  &  muqueufe  que  le  malade  a 
rendue  ,  aux  alimens  greffiers  &  vif- 
queux  dont  il  s’efi:  nourri,  aux  mala- 
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dies  piîuiîeufes  qu’il  a  eues  ,  au  tem¬ 
pérament  pituiteux  dont  il  eft  ,  en  un 
mot  aux  figues  de  la  diathefe  pituiteufe 
dont  j’ai  parlé  à  l’article  de  l’ifehurie 
névrophlegmatique  ?  à  la  liberté  de  i’u- 
retre  ,  &c  aux  figues  génériques  de  la 
vraie  ifehurie.  On  la  guérit  avec  des 
irritans ,  des  incififs  &  Te  cathétérifme. 

26.  Ifchuria  (  ecïopocyfica )  à  vcjicce 
tcïoplâ. 

À.  Hermo  fa  ,  feu  a  cyftocde  ,  V  erdier. 
Mémoires  de  V Academie  de  Chirurgie  9 
tom,  x«  obferv.  4.  6.  c).  10 .  /4.  Felic. 
Plater.  obferv.  pag .  <$*30. 

B.  Proptoica  ,  feu  ab  exoeyfe  ,  Ver¬ 
dier  ,  d'après  Noël ,  lib.  citat,  obf  \y.  A. 

Cette  efpece  accompagne  i’hernie 
de  la  vefîie  urinaire  ,  &  le  renverfe- 
ment  de  fa  tunique  intérieure.  Mettant 
donc  à  part  les  autres  caufes  de  l’ifehu¬ 
rie  véficale  ,  le  diagnofiic  de  cette  ef- 
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pece  fe  tire  de  la  liberté  de  l’uretre ,  &z 
des  lignes  de  la  cyftocele  &  de  l’exo- 
cyfie,  Verdier  9  Sait^mann  9  Dapples  9 
nous  fourniffent  les  lignes  de  ce  dou¬ 
ble  déplacement ,  de  vefe.  urinar .  hern . 
yê#  cyjlocde  ;  Sz  c’efi:  d’eux  qu’on  doit 
tirer  la  cure  de  l’efpece  en  quellion. 

27.  Ifchuria  (  cyjioprocüca  )  vefcalis 
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!  ’-ab  intejzino  recio  ,  fcybalis  ,  calculo , 

>  injlammatione  ,  abfcejfu  ,  hczmor~ 
rhoidibus  turgente;  Dodonée,  obf.  Med, 
cap.  qy.  Schenck,  /i£.  3.  ifciiur.  oh - 

firvi  6\  Y/epfer ,  Dijjert.  de  apopl.  pagm 
je )/.  Vandermond.  Colle  ci.  Med.  to/n.  c>. 
p.  q.6  1.  Bon  et,  Sepulchret.  de  urtn.fup - 
obferv.  18.  §.  4.  Schacht,  Gaubius 
/<?£<?  citato. 

Les  lignes  génériques  de  la  vraie  if¬ 
churie,  le  différent  état  du  re&urrt^  avec 
les  fymptomes  qui  ont  coutume  d’ac¬ 
compagner  les  vices  dont  on  vient  de 
parler,  la  liberté  de  l’uretre  ,  l’abfence 
des  caufes  des  autres  ifchuries  de  la 
veffie ,  déterminent  cette  efpece.  La 
cure  eff  aifée  à  tirer  des  principes  énon¬ 
cés  dans  la  nomenclature;  &  dans  le 
cas  où  le  mal  eff  opiniâtre ,  il  faut  avoir 
recours  à  la  fonde.  Voye ç  les  Hiffoires 
alléguées. 

28.  Ifchuria  (  hyjlerocyjlica  )  vejicalis 
ah  utero , 

A.  Gravido  ,  Nordmann.  Dijjert.  de 

ifchur.  gravid.  Mauriceau  ,  /ii\  /.  /5. 

Roder,  de  Caffro,  lib.  2.  cap.  /3. 

B.  Parturiente  ,  Bonet,  d’après  Rio- 
lan  ,  de  urin.  fupprejf.  Vandermonde  9 
d’après  Daran  ,  ColLect.  Med.  tom.  3. 
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C.  Hydropico ,  Hippocrat.  de  morb. 
mulier .  /i£.  //.Sennert.  Pracl.  lib.  4. part* 
i. Jecl.  2.  cap.  10.  11.  Scheock  ,  /i£.  4. 
mol.falf.  Schacht ,  Gaubius  ,  loc.  cit . 

D.  Tumoribus  diflento  ,  Gaubius  , 
Schachî  /oro  citato ,  Sennert  ibidem  ,  *zr 
fuprà  ,  /j.KnoeffeUi.  jV.  G.  æ/z/2.  4 

E.  Prociduo  ,  Nordmann  ,  Dijjertat . 
citatâ  ;  Sabathier  ,  Mémoires  de  P  Acadé¬ 
mie  de  Chirurgie  ,  tom.  3.  Sennert  ibid* 
ac  fuprà  ,  04/?.  /G  A. 

Cette  efpece  d’ifchurie  ei!  caufée  par 
îa  diilention  de  la  matrice,  à  Foccafion 
d’un  fœtus,  d’une  mole,  du  f^ang  ,  de 
la  férofité ,  des  vents  qui  y  font  enfer¬ 
mes ,  par  ion  inflammation,  fa  dilata¬ 
tion  à  Foccafion  d’un  fquirre ,  d’un 
çancer  ,  par  fon  déplacement  &c  fon 
renverfement ,  par  la  preihon  qu’elle 
çaufe  au  col  de  la  veille  ,  &  quelque¬ 
fois  à  l’uretre.  On  connoît  cette  efpece 
aux  fignes  génériques  de  la  vraie  ifchu- 
rie ,  par  la  préfence  de  la  groiTeiTe, 
l’approche  de  l’accouchement ,  Fhy- 
dropiiie  de  matrice ,  aux  fignes  des  tu¬ 
meurs,  des  déplaçemens  ,  en  un  mot 
des  maladies  de  ce  vifcere  dont  on  a 
parlé  ;  enfin ,  par  Fabfence  des  caufes 
des  autres  ifchuries  de  la  veilie,  On  ro- 
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médie  à  Pilchurie  que  caufe  la  groffefTe 
par  une  pofition  horizontale  6c  pen¬ 
chée  ,  en  écartant  avec  les  mains  le 
bas  -  ventre  des  os  pubis  ,  en  le  rele¬ 
vant;  6c  dans  le  cas  où  ces  moyens 
ne  réufîifTent  point  ,  en  employant  la 
fonde  ,  jufqu’à  ce  que  la  malade  foit 
fur  le  point  d’accoucher.  L’évacuation 
de  l’urine  efl  fur- tout  néceffaire  dans 
rifchurie  que  caufe  un  accouchement  la¬ 
borieux-,  mais  elle  ne  fauroit  avoir  lieu 
par  la  difficulté  que  l’on  trouve  à  intro¬ 
duire  la  fende  ordinaire  dans  la  veffie. 
Dans  ce  cas  Daran  6c  Levret  fubflituent 
à  la  fonde  de  métal,  les  bougies  creu- 
fes.  On  remédie  à  Fifchurie  eau-fée  par  la 
chute  de  la  matrice  ,  en  faifant  refler 
la  malade  au  lit ,  6c  en  réduifant  ce 
vifeere.  Poye^  Sabathier,  Puzos  6c  Le¬ 
vret.  La  fécondé  &  la  troifieme  variété 
de  cette  efpece  exigent  le  cathétérif- 
me  ,  6c  le  traitement  des  maladies 
de  la  matrice  indiquées  ,  qu’on  peut 
voir  chez  Sennert ,  Mercatus ,  Ajlrut , 
au  traité  des  maladies  des  femmes. 

29.  Ifchuria  (  a  tr et  arum  )  urethro - 
cyflica  à  menjlruis  in  vagina  reteritis  9 
Aymand,  Tranf.  P  lu  lof.  ann,  1732.  n°, 
442.  art,  8 .  pag.  4J.  Schenck.  lib .  4» 
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de  part,  genit,  mulier.  obfirv.C).  Heider# 
Chirurg.  tom.  2.  pag.  c>5 1.  Adruc  ,  de 
morb.  mulier .  tom.  /.  lib.  1 .  cap.  5.  A. 

Les  lignes  génériques  de  la  vraie  if- 
churie  ,  la  rétention  du  fang  mendruel 
dans  le  vagin  par  une  membrane ,  une 
carnofité  denfe  &  épaiffe ,  par  la  con¬ 
crétion  des  parois  du  vagin,  des  caron¬ 
cules  myrtiformes  ,  des  levres  infé¬ 
rieures  de  la  vulve ,  déiîgnent  cette  ef- 
pece.  La  coalition  caufée  par  une  car¬ 
nofité  épaiile ,  ed  très- difficile  à  guérir. 
Les  autres  coalitions  du  vagin  fe  dé- 
truifent  ou  par  Paélion  du  fang,  ou  par 
le  coït ,  ou  par  les  fecours  que  fournit  la 
Chirurgie ,  lefqueîs  confident  à  féparer 
les  parties  réunies ,  à  incifer  la  membra¬ 
ne  ,  à  évacuer  le  fang  retenu,  au  moyen 
de  quoi  Pifch.urie  ceffe.  Voyez  Heijler 
êc  AJlruc  aux  endroits  cités. 

On  trouve  chez  les  Auteurs  phffieurs 
autres  efpeces  d’ifehuries  de  la  veffie, 
outre  celles  dont  je  viens  de  parler; 
comme  Pifchurie  caufée  par  des  tu¬ 
meurs  glanduleufes  de  la  veffie  ,  &  la 
caîlodté  de  fon  fphinéler ,  Reifelius , 
Ephem.  Nat.  Cur.  Dec .  //.  ann.  2.  L'if- 
churie  caufée  par  les  caroncules  for¬ 
mées  par  la  réfolution  de  la  fubdance 
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des  reins  ,  Schenck  ,  d’après  Hercule 
Saxonia  ,  lib .  3.  un .  caruncul.  L’if- 
churie  par  Pincrudation  calcuîeufe  de 
3a  veffie ,  Schacht ,  de  ifehur.  L’ifchurie 
caufée  par  des  protubérances  formées 
dans  la  veffie  ,  &  qui  bouchent  fon 
col ,  Bonet ,  fepulchret.  de  urin ,  fuppreff. 
paffîm.  On  peut  rapporter  ici  l’ifchurie 
caufée  par  un  fungus  dans  la  veffie ,  de 
Schacht ,  celle  qui  eft  caufée  par  des 
varices ,  du  même  ;  celle  qui  efl  pro¬ 
duite  par  une  tumeur  contre  nature, 
formée  dans  les  parois  internes  de  la 
veffie  inférieure  ,  de  Macgillius ,  Acl . 
J? Edimbourg  y  tom,  4.  L’ifchurie  caufée 
par  le  renverfement  de  la  veffie  fur 
elle-même,  par  Pinteftin  de  Foubert, 
Mém .  de  F  Acad,  de  Chirurg.  tom .  z.pag. 
3 y.  L’ifchurie  caufée  par  une  tumeur 
fquirreufe  des  véhcuîes  féminaires ,  de 
Gaubius  ,  Pathol 810.  L’ifchurie  cau¬ 
fée  par  un  ftéatome  contigu  à  la  veffie  , 
&:  qui  preffe  fon  col ,  de  Bartholin  , 
cent.  /.  hifl .  23  ,  &c.  que  je  paffe  fous 
file  n  ce. 


30.  Ifchuria  paradoxa  ,  Morgagni , 
tpiftol.  Le  Clerc ,  Journ.  de  Med.  Juillet 
pag .  //.  L. 

Cette  efpece  d’ifehurie  cara&érifée 
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par  la  tendon  fucceffive  de  Phypogaf- 
îre  ,  6c  par  une  tumeur  dure  ,  qui  s’é¬ 
lève  de  plus  en  plus  vers  le  nombril  9 
eft  tout- à-fait  finguliere ,  en  ce  que 
les  urines,  quoiqu’elles  forment  cette 
tumeur  par  leur  accumulation  dans  la 
veffie  ,  ne  laiffent  pas  de  s’écrouler  par 
intervalle  ,  6c  de  diffiller  même  par 
l’uretre  goutte  à  goutte  prefque  con¬ 
tinuellement  ,  la  tumeur  refiant  la  mê¬ 
me  ;  Morgagni  a  réitéré  plufieurs  fois 
cette  obfervation  ,  qui  démontre  évi¬ 
demment  que  le  caraélere  de  l’ifchurie 
confifle  moins  dans  la  fupprefîion  de 
l’urine  ,  que  dans  la  tumeur  de  l’hy- 
pogaflre  ;  dans  le  cas  rapporté  par  Le 
Clerc  ,  les  urines  ne  ffiioient  pas  fuffi- 
fammenî ,  parce  que  l’orifice  ou  le  col 
de  la  veffie  s’étant  durci ,  s’oppofoit 
en  partie  à  leur  écoulement  ;  cette  ré- 
fiflance  de  la  part  de  l’orifice  occafion- 
noit  dans  la  veffie  urne  réaélion  qui  la 
dilatoiî  chaque  jour  de  plus  en  plus. 
De  même ,  lorfqu’on  injeéle  de  l’eau 
avec  force  dans  la  trachée-artere ,  les 
poumons  fe  gonflent  au ffi-tôt,  6c  s’en¬ 
flent  confidérablement,  quoiqu’il  forte 
de  toute  l’étendue  de  leur  furface  de, 
petits  ruiffeaux  d’eau. 
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Ifchuries  de  Vuretre. 

31.  Ifchuria  ( perincealis  )  urethralis  à 
perinæi  tumore  ,  Galien  ,  lib,  de  affeci, 
loc.  &  d’après  luiZacut.  Lufltan.  hifior. 
14c).  Vandermonde  d’après  Daran,Co/- 
lecl.  Med.  tom.  5.  pag.  ZCji.  Tulpius, 
obferv.  Med.  lib,  j.  cap.  ig.  Fore  fl  US  9 
lib.  z 6.  obferv.  z,  A. 

Cette  efpece  e&  caufée  par  l’inflam¬ 
mation  qui  furvient  au  périnée  à  Poc- 
caflon  d’un  coup ,  d’une  chute  ,  ou  de 
telle  autre  caufe  ,  par  un  apofteme  , 
une  excroiflance  ou  telle  autre  dureté 
qui  s’y  forme  ,  &  preflé  l’entrée  de 
Puretre.  On  la  connoît  dans  les  fujets, 
d’ailleurs  exempts  des  caufes  de  Pif- 
churie  de  la  veflie  ,  aux  Agnes  généri¬ 
ques  de  la  vraie  ifchurie  ,  &  aux  diffé¬ 
rentes  tumeurs  du  périnée.  La  variété 
inflammatoire  de  cette  efpece  demande 
la  faignée  ,  Pufage  continué  des  relâ¬ 
chais  ,  employés  comme  topiques,  les 
bains  ,  la  preflïon  de  Phypogaflre ,  en¬ 
fin  le  cathétérifme ,  &  fur- tout  les  bou¬ 
gies  creufes  de  Dardn.  La  variété  apof- 
témateufe  «  demande  que  l’on  ouvre 
Pabcès ,  qu’on  le  déterge ,  qu’on  le  ci- 
catrife.  Les  ifchuries  compliquées  de 
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farcome  &  de  fquirre  font  les  plus  dan- 
gereufes ,  8c  exigent  le  cathétérifme  &c 
les  fecours  de  la  Chirurgie. 

3 1.  Ifchuria  (  urethro  Utica  )  à  calculo 
urethræ  impaclùy  Schmid,  Ephem.  Nat . 
Cur,  dcc.  i.  ann.  8.  obf  8 y.  Winckler, 
ibid.  tom.  6.  obf.  34.  Zacut.  Luftan. 
prax .  Med .  admirab .  //.  obf.  66 , 

67  ,  (fÿ.  Tulpius  ,  obf.  Mcdic.  lib.  j9 
cap.  8.  Bonet ,  fepulchret.  de  urin.  jup - 
obf  /4.  Bartholin,  4. 

Heifter ,  Chirurg.  tom.  2.  p.  83$.  A, 

On  connoît  cette  efpece  au  carac¬ 
tère  générique  de  la  vraie  ifchurie ,  à 
la  conflitution  caîculeufe  du  fujet ,  à  la 
douleur  que  Ton  fent  ,  fur  tout  dans 
Furetre  &  la  verge  ,  au  gonflement  8c 
à Fobftru&ion de  Furetre,  à Fattouche- 
mentde  Furetre  ,  dans  laquelle  on  fent 
une  dureté,  àFintroduftion  de  la  fonde , 
avec  laquelle  on  fent  un  corps  dur, 
avant  qu’elle  foit  entrée  dans  le  col  de  la 
vefîie  ,  &  qui  réfonne  lorfqu’on  frappe 
contre.  On  la  guérit  par  la  faignée  , 
les  anodins ,  les  relâchans  employés  en 
forme  de  potion,  de  topiques  ,  d’in- 
jettiôns  ,  les  bains ,  FexprefTion  lé¬ 
gère  ,  la  fuccion  de  la  verge ,  la  fonde , 
e  crochet  dans  le  cas  où  ces  moyens 
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ne  réuffiffent  point ,  en  incifant  la  par¬ 
tie  dans  l’endroit  où  le  calcul  s’eft  ar¬ 
rêté,  de  la  maniéré  qu’on  peut  voir 
chez  Heifer  à  l’endroit  cité.  Vander- 
monde  parle  dans  fon  Journal ,  Septemb. 
iy58.  pag .  2G1 .  d’une  ifchurie  caufée 
par  un  calcul  dans  le  re&urn. 

On  comprendra  fans  peine  ce  qui 
concerne  les  efpeces  fuivantes  de  Pif- 
churie  de  l’uretre,  par  ce  qu’on  a  dit  du 
diagnofiic  des  ifchuries  cyftophiegma- 
tique  ,  cyftothromboïde  Sc  cyüopyi- 
que  ;  &£  par  la  difficulté  qu’on  trouve  à 
introduire  la  fonde  dans  Puretre. 

3  3 .  îfchuria  (  u  rethrop  hlegm  a  tic  a.  )  If 
churia  a  muco  urethram  infarciente  ,  Bo- 
n et  yfepulchret.  &  medic,  Septemr.  Man» 
get ,  Biblioth .  Med.  pracl .  A  mat.  Lu  li¬ 
ta  n.  cent.  5.  obfirv.  yi.  ForefL  lib,  26, 
obferv.  26.  Varandée ,  de  ifchur.  Lud. 
Apinus,  Ephem.  Nat.  Cur.  decad.  j. 
ann,  3.  obf.  Gc).  A. 

34.  Ifchuria  ( ufethrothromboides )  a 
,f anguinis  grumo  urethram  opplente  y  Bo- 
net ,  Medic.  Septemr,  de  ifchur.  &  feput- 
chret.  de  urin.  fupprejf.  obf.  11.  Foreft.  lib * 
26.  obf.  26  ,  &c.  À. 

3  s .  Ifchuria  (  urethro-pyica  )  à  pure 
urethram  obfruenu  7  Bon  et  ,  Medic * 
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Septentrional,  de  Ifchur.  Fore  fl.  fcholu 7 
modo  citato ,  Boerhaav.  prcefat .  apkrod . 
&c.  Y andermonde  ,  Septemb.  ipSS.pag*. 
263*  paris  d’une  ifehurie  caufée  parim 
abcès  entre  la  veille  &  le  reèlum ,  qui. 
comprimait  Pureîre.  A. 

Ces  fortes  d’ifchuries  de  î’uretre 
exigent  les  mêmes  remedes  que  celles- 
de  la  veille  qui  viennent  d’une  même 
caufe. 

36.  Ifchuria  (^urethrohy m enodes*)  a: 
membranâ  in  urethram  impacld ,  Mém. 
de  l’Acad.  de  Paris ,  ann.  /7/4.  hijl L 
pag.  22.  A. 

Un  homme  avoitune  forte  rétention 
d’urine.  On  le  fonda  plufieurs  fois,  ôc 
Von  s  apperçut  que  la  fonde  étoit  noire , 
&  emportoit  avec  elle  quelques  petits 
fragmens  membraneux.  11  fentit  trois, 
jours  après  quelque  chofe  qui  lui  bou- 
choit  l’uretre  ,  &  qui  fortoit  par  l’ori¬ 
fice  du  gland  ;  &  Payant  tiré  avec  les, 
doigs ,  il  fe  trouva  que  c’étoit  un  autre 
morceau  de  membrane.  Peu  de  temps 
après,  s’étant  efforcé  d’uriner,  il  ren¬ 
dit  trois  autres  morceaux  de  membra¬ 
ne  ,  qui  parurent  être  les  deux  tiers  de 
celle  qui  revêt  intérieurement  la  veille. 
Ces  fragmens  éloient  en  effet  des  moi- 
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ceaux  de  cette  membrane  ;  &  le  malade 
ne  les  eut  pas  plutôt  rendus ,  que  l’u¬ 
rine  reprit  fon  cours  ,  ne  fut  plus 
teinte  de  fang.  Willis  ,  Felix  Flater , 
Schenckius  ,  Fabric.  Hildanus ,  &c.  par¬ 
lent  de  l’excrétion  de  pareilles  mem¬ 
branes  par  i’uretre  ,  mais  fans  ifehurie. 

37.  Ifch  uria  (  urethrelmintïca  )  ure¬ 
thralis  ver  mino  fa  ,  Jean-Pierre  Albrecht* 
Voyei  la  Médec.  Septentrionale  de  Bo- 
net ,  de  urin .  cap.  3 1.  &  Bibliothec .  Med* 
pracl.  tom .4.  dfe  morb.urin.  f pectam  JS[  2x1- 
dermonde  ,  Septembr.  iyS8.  pag .  24b. 
J.  Rhodius,  centur.  3.  obf.  3(8.  Collecta 
Acad.  tom.  3.  pag.  497.  obf.  yy.  A. 

On  trouve  chez  les  Auteurs  quan¬ 
tité  d’exemples  de  perfonnes  qui  ont 
rendu  des  vers  avec  leur  urine.  Voici 
une  ifehurie  dont  parle  Albrecht ,  eau- 
fée  par  un  ver  qui  rempliffoit  toute  la 
capacité  de  l’uretre.  Un  foldat  étoit 
tourmenté  depuis  fept  jours  d’une  il- 
churie  accompagnée  de  douleurs  ai¬ 
guës  dans  la  région  du  nombril ,  de  la 
tendon  de  l’hypogaffre ,  d’une  tumeur 
au  bas-ventre ,  qui  tenoit  de  l’afcite*. 
On  lui  donna  diffère  ns  remedes,  tant 
internes  qu’externes ,  qui  ne  produi¬ 
re  nt  aucun  effet..  On  fongeoit  à  le  fon- 
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der ,  îorfqu’après  bien  des  efforts ,  il 
rendit  par  i’uretre  un  ver  vivant ,  de 
la  grofieur  d’une  plume  à  écrire,  &  de 
la  longueur  du  doigt.  La  rétention  re¬ 
commença,  &  il  rendit  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  Purine  fanguinolente ,  &C 
à  îa  fin  toute  pure.  Je  ne  dirai  rien  de 
la  cure  de  cette  efpece ,  parce  qu’elle 
eft  très-rare ,  &  qu’on  n’a  aucun  figne 
pour  la  connoîtrer 

38.  IJchuria  ( urethritica )  ab  urethreg 
inflammatione ,  Hildan  ,  cent.  4.  obf.  3  4. 
Forefi.  de  incert.  urïn.  judiciis ,  Lib.  3. 
cap.  3.  verjus  finem  ;  Varandæi,  de  af¬ 
feci.  ren.  &  vejic .  cap.  y.  Bonet,  Medïc * 
Septentrion,  de  ifchuriâ ,  cap ,  /.  n°.  5, 
Goulard  ,  de  morb.  urethr.  Heifier,  Chi - 
rurg.  tom.  2.  pag.  838. 

Les  caufes  générales  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  la  gonorrhée  ,  un  cathétérifme 
mal  conduit ,  ou  trop  fréquent,  Pufage 
des  bougies  âcres,  les  ffiéfions  mercu¬ 
rielles  pendant  une  dyfurie  gonorrhoi- 
que ,  &c.  caufent  cette  efpece  ,  que 
l’on  connoît  aux  fignes  génériques  de 
la  vraie  ifehurie  ,  à  Pobftru&ion  de  Pu- 
retre ,  aux  fignes  généraux  de  Pin  fl  a  mr 
mation,  favoir  la  douleur,  la  chaleur , 
îenfxon ,  la  fievre ,  &c.  ôt  aux  caufes 


Hydrop .  partielles.  Ifchurie.  301 

qui  ont  précédé.  On  guérit  cette  efpece 
par  une  méthode  anti-phlogiflique  ,  en 
n’employant  point  d’abord  la  fonde  , 
fi  ce  n’efl:  après  que  l’inflammation  efl 
un  peu  calmée ,  61  cela  à  différentes  re¬ 
prîtes.  Dans  le  cas  où  les  anti-phlogif- 
tiques  n’operent  point  ,  &  qu’on  ne 
peut  faire  ufage  de  la  fonde  ,  il  faut 
en  venir  à  la  paracentefe  dans  le  péri¬ 
née  ,  ou  au-defïiis  du  pubis. 

39.  Ifchuria  (  carunculoja  )  à  morbis  9 
ut  vocant ,  urethrae  9  Amat.  Lufitan.  cent . 
4.  cur.  ic).  Cent.  5.  cur  48,  Sharp  ,  Dif- 
quijit.  cntic.  cap.  4.  Goulard,  de  morbis 
urethrae.  Heifter.  Chirurg.  tom.  2.  pag . 
8 j  4.  André ,  de  morbis  urethr.  pajjim.  A. 

Les  maladies  ,  comme  on  dit ,  de  l’u- 
retre  font ,  le  gonflement  de  fon  tiffu 
fpongieux,  les  varices ,  les  ulceres  ,  les 
cicatrices ,  la  contraction  ,  les  fungus 
de  ce  canal ,  le  gonflement  fpongieux  9 
fquirreux  de  la  duplicature  membra- 
ne  Life,  du  verumonîanum ,  des  glandes 
îacunales  de  i’uretre ,  de  Cowper  ;  les 
tumeurs ,  les  ulceres  ,  les  calloûtés  de 
la  proflate  de  Littré.  Ces  maladies,  non- 
feulement  réîréciflent  l’uretre,  mais  la 
bouchent  enfin  tout-  à- fait.  L’on  con- 
îioît  Fifchurie  qui  en  réfulte  aux  Agnes 


302  Classe  X.  Cachexies. 

génériques  de  la  vraie  ifehurie  ,  au  ref- 
ferrement  6c  à  l’entiere  obflru&ion  de 
l’uretre  ,  à  l’abfence  des  Agnes  des  if- 
churies  de  l’uretre  eau  fées  par  le  phleg- 
me ,  le  pus  ,  des  grumeaux  de  fang ,  6c 
fur- tout  par  le  calcul.  Tout  cela  efl  pré* 
cédé  de  la  dyfurie ,  de  la  flrangurie , 
d’un  filet  d’urine  mince  ,  tortueux ,  de 
ia  fùppreflion  graduelle  d’urine  ,  la  dé¬ 
couverte  d’une  petite  caroncule  par  le 
moyen  de  la  fonde ,  ou  de  la  bougie  9 
6l  pour  l’ordinaire  d’une  gonorrhée 
virulente.  Dans  cette  efpece  d’ifehurie 
que  caufe  l’afFe&ion  de  la  proflate  fans 
aucun  virus  vénérien ,  le  diagnoflic  fe 
tire  de  Fenfîure  de  cette  glande  ,  qui  a 
toujours  lieu  dans  ce  cas  ,  laquelle  ré¬ 
trécit  l’entrée  de  l’uretre  ,  6c  que  l’on 
découvre  en  introduifant  le  doigt  dans 
l’anus.  On  la  guérit  avec  les  bougies 
Amples  6c  compofées  de  Daran ,  &  An¬ 
dré  ,  de  Goulard ,  de  Sharp  ,  6c  dans  le 
cas  où  l’urine  ne  fort  pas  allez  tôt,  par 
la  paracentefe  dans  le  périnée,  6c  fur- 
tout  au*  defliis  du  pubis ,  (  il  y  a  des  cas 
où  l’on  peut  incifer  l’uretre  de  meme 
que  dans  la  lithotomie  de  ce  conduit  ) 
6c  en  évacuant  l’urine  tous  les  jours  à 
faide  d’une  canule  5  continuant  l’ufage 
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des  bougies,  jufqu’à  ce  que  l’uretre  foit 
entièrement  libre.  Voyelles  recherches 
critiques  de  Sharp ,  &  la  differtation  de 
Perler ,  fur  la  difficulté  de  l’éjaculation 
à  l’article  de  la  première  efpece.  Je 
crois  inutile  d’avertir  ici  qu’il  faut  ob¬ 
vier  aux  fymptomes  les  plus  pre  flans 
par  des  remedes  convenables  ,  tandis 
qu’on  travaille  à  lever  les  obftacîes  de 
l’uretre  par  les  moyens  que  la  Chirur* 
gie  fournit.  Je  ne  dis  rien  ici  des  affec¬ 
tions  de  la  proflate  qui  ne  font  point 
vénériennes ,  parce  que  îa  cure  en  ell 
extrêmement  difficile ,  finon  qu’on  doit 
fe  régler  là-deffus  fur  celles  de  l’inflam¬ 
mation  ,  des  apoflemes  ,  des  fquirres. 

40.  IJchuria  ( hy  droce Iodes  )  ab  urethne 
ruptura  in  ferotum  hiante  ,  Joan.  Lud. 
Apini ,  Mifcell.  Nat .  Curio f.  decad .  3  anri» 
3.  obferv.  68 .  A. 

Un  homme  tomba  à  îa  renverfe  & 
donna  des  teflicules  ëc  du  ferotum  con¬ 
tre  un  tronc  d’arbre ,  ëc  cet  accident 
fut  fuivi  d’une  ifchurie&  d’une  tumeur 
dans  le  ferotum  qui  le  troifieme  jour 
étoit  d’une  grofleur  à  ne  pouvoir  tenir 
dans  le  creux  du  chapeau  ,  &  d’une 
couleur  noirâtre.  Sa  verge  s’enfla  aufïi 
à  un  point  extraordinaire,  devint  iné~ 
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gale  6c  fe  replia  fur  elle-même  comme 
il  arrive  dans  l’hydropifie.  On  employa 
différens  remedes  externes  6c  internes 
pour  réfoudre  les  grumeaux  de  fangque 
l’on  croyoit  occafionner  cette  ifehurie, 
6c  pour  calmer  la  crifpation  des  fibres 
qui  avoient  étéléfées  par  cette  violence 
externe.  Ils  ne  produisent  aucun  effet, 
la  tumeur  du  ferptum  augmenta ,  le  ma¬ 
lade  ne  pouvoit  uriner  fans  jeter  les 
hauts  cris ,  6c  fe  plaignoit  d’une  grande 
ardeur  dans  le  ferotum.  On  foupçonna 
pour  lors  que  l’uretre  s’étoit  ouvert  6c 
que  l’urine  s’étoit  épanchée  dans  le 
ferotum ,  d’autant  plus  que  le  malade 
fouffroit  confidérablement  Iorfqu’on 
appliquoit  le  doigt  fur  le  périnée  à  la 
racine  de  la  verge,  où  l’on  foupçonnoit 
qu’étoit  la  rupture  de  Puretre.  C’efî 
pourquoi  on  fît  fur  le  champ  de  pro¬ 
fondes  incifions  dans  le  ferotum  ;  il  en 
fortit  une  grande  quantité  de  férofité 
d’une  odeur  urineufe,  6c  pas  une  goutte 
de  fang.  On  appliqua  defîus  des  com- 
prefTes  trempées  dans  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  6c  anti~fphacéleufes  ;  le  fero¬ 
tum  reprit  fa  rougeur  naturelle  ,  6c 
commença  à  fe  défenfler  au  moyen  de 
l’écoulement  de  férofité  &  d’urine  qui 
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fe  fit  jufqu’au  cinquième  jour  fans  beau¬ 
coup  de  douleur.  On  fît  des  inje frions 
vulnéraires  dans  Puretre  ,  on  appliqua 
des  digeftifs  fur  le  ferotum ,  &  avec 
tant  de  fuccès ,  que  le  dixième  jour,  la 
moitié  de  Purine  s’écoula  par  les  voies 
ordinaires,  &  le  refie  par  le  ferotum  ; 
le  21e.  toute  entière  pari’uretre.  Voye^ 
l’Auteur  cité. 

41.  Ifchuria  (  cryptopyica  )  à  penis 
intra  corpus  retraclione ,  Frid.  Hoffmann. 
conjîdt.  de  morbis  abdo  min.  Caf.  to5 ,  A. 

Paul  de  Sorbait  &  Jean  Schmid  ob- 
fervent  que  la  verge  peut  rentrer  dans 
le  corps.  Voici  un  exemple  rapporté 
par  Hoffmann ,  dans  lequel  fa  rétrafrion 
étoit  compliquée  d’ifehurie.  Un  homme 
de  Lettres  âgé  de  30  ans  &  dont  le 
ventre  ne  faifoit  pas  bien  fes  fonfrions, 
reffentit  pendant  un  an  entier  un  froid 
exceflif  dans  les  membres  ,  fur -tout 
dans  les  pieds  ,  même  dans  Pété  ,  qu’il 
ne  pouvoiî  diiliper  en  hiver  qu’à  l’aide 
d’un  violent  exercice.  Il  s’apperçut 
dans  la  fuite  ,  que  lorfqu’il  refloit  trop 
long  temps  en  hiver  dans  un  lieu  froid , 
ou  qu'il  alîoit  trop  fouvent  à  la  felle  , 
fa  verge  rentroit  dans  le  corps  ,  &  qu’il 
ne  pouvoit  uriner ,  qu’après  lui  avoir 
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fait  reprendre  fa  place  naturelle  ,  au 
moyen  de  l’exercice.  Voye £  le  refte 
chez  l’Auteur  cité. 

42.  Ifchuria  ^peridefmica')  à  vinculo 
fricliori  peni  injeclo.  Bonet,  Medic.  Sep - 
temr .  ifchuria,  cap .  /.  n^.  8,  Ifchurie 
caufée  par  une  ligature  à  la  verge.  A. 

J’ai  obfervé  plusieurs  fois  à  l’hôpital 
général  de  Montpellier,  que  les  enfans 
fe  procurent  un  paraphimefls,  en  fe 
liant  la  racine  du  gland  avec  un  fil  ;  8c 
même  que  ceîte  ligature  traverfe  in- 
fenfibîement  la  verge  de  part  en  part^ 
fans  qu’il  en  réfulte  aucun  accident  fâ¬ 
cheux.  Les  enfans  qui  ont  coutume  de 
pifler  au  lit ,  pour  éviter  le  fouet  dont 
leurs  parens  les  menacent,  fe  procu¬ 
rent  une  ifchurie  par  le  moyen  d’une 
ligature  qu’ils  fe  font  à  la  verge  ,  q«i 
ceffe ,  à  ce  que  dit  Bonet ,  dès  qu’on 
Fa  coupée. 

43.  Ifchuria  ( phimofea )  urethralis  à 
phimof .  Horflius  ,  tom.  2.  lib.  4.  pag. 
274.  Goulard ,  de  morb.  urethr.  Heifler , 
Ckirurg.  tom.  2. pag.  818.  Bonet ,  fepul- 
chret.  de  ifehur.  obferv.  i5 .  A. 

Le  phimof  s  caufé  par  le  referrement 
naturel  ou  accidentel  du  prépuce  ;  le 
phimo  fis  caufé  par  l’inflammation  5c 
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Pépaiffiffement  du  prépuce  fans  con¬ 
crétion  ;  le  phimofis  caufé  par  la  con¬ 
crétion  du  prépuce  avec  le  gland  à  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ,  ou  dans  la  matrice 
même  (  M.  Serres  Chirurgien  de  Mont¬ 
pellier  a  obfervé  ce  dernier  dans  les 
vieillards)  excitent  cette  efpece  d’ifchu- 
rie,  laquelle  efl  fort  aifée  à  connoître. 
On  guérit  les  phimofis  ,  6c  les  ifchuries 
qui  en  réfultent,  avec  les  relâchans,  les 
réfoîutifs ,  les  difcufhfs  ,  les  mercuriels* 
6cc.  6>c  par  différentes  opérations  chi- 
rurgiques  ,  qu’on  peut  voir  chez  les 
gens  de  l’Art. 

44.  Ifchuria  (  afpadialis  )  ab  urethrœ, 
claufurd  ;  Heiller,  Chirurg.  tom .  2.  pag, 
8i8 .  &  c>Si.  Horflius ,  tom.  2.  obf.SS, 
Jean  \Yier,  obf.pag.  221 .  BGnet  ,jepul~ 
chret.  de  urin.  faprejf.  obferv.  iS,  SchoL 
&  Medic  feptentrionaL  de  ifchur,  cap .  2. 
.  6\  A. 


Les  caufes  de  cette  efpece  d’ifchurie 
font ,  i°.  la  coalition  naturelle  ou  acci¬ 
dentelle  des  parois  de  Puretre  ,  dans 
toute  l’étendue  *  ou  à  l’extrémité  du 
conduit;  20.  l’obturation  de  fon  orifice 
par  une  membrane  qui  s’y  forme;  3°» 
la  concrétion  entière  des  levres  de  la 
vulve  a  Lorfque  le  mal  a  fon  fiege  dans 
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l’extrémité  de  l’uretre ,  le  diagnofïic  de 
cette  efpece  d’ifchurie  efl  facile ,  mais 
il  Peft  beaucoup  moins,  lorfqu’il  eft  i  > 
terne  ;  fur  quoi  on  peut  voir  la  Médecine 


Je  ne  dirai  rien  du  traitement  qui  con¬ 
vient  à  chaque  variété  de  cette  efpece; 
il  me  fuffit  d’avertir  qu’on  trouve  chez 
les  Auteurs  cités  différens  moyens  dont 
la  Chirurgie  fe  fert  pour  détruire  les 
concrétions  naturelles  de  Puretre,  pour 
féparer  les  levres  de  la  vulve  qui  ont 
fait  corps  ,  &  qu’au  cas  que  les  concré¬ 
tions  foient  fortes,il  fuffit  de  faire  une 
ouverture  artificielle  dans  l’endroit  où 
elle  doit  fe  trouver  naturellement. 

Je  ne  dis  rien  ici  des  autres  ifchuries 
de  l’uretre,  telles  que  P ifchuria  urethralis 
fuppleta  d’Horffius  tom .  2.  ohf  65.  Pif- 
churie  caufée  parla  difîorfion  du  colon 
de  Gauhius ,  Pathol ;  l’ifchurie  caufée 
par  les  mufcles  de  la  verge ,  du  même  &c . 
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ORDRE  QUATRIEME. 

PROTUBÉRANCES , 
Appeliées  par  Félix  Plater  Extuberantia. 

Lorfque  la  fuperficie  du  corps  e(l  dé¬ 
figurée  par  des  tumeurs  fermes ,  dures, 
opiniâtres  ,  comme  il  arrive  dans  les 
écrouelles ,  le  cancer ,  ou  par  des  ex- 
croiffances  irrégulières  qui  fe  forment 
dans  les  parties  olfeufes ,  comme  dans 
le  rachitis  ;  on  donne  à  ces  tumeurs 
froides  ,  opiniâtres  ,  dures ,  le  nom  de 
protubérances  y  pourvu  qu’elles  foient 
allez  groffes  pour  être  mifes  au  rang 
des  maladies  ,  autrement  on  les  met 
dans  la  claffe  des  verrues  6c  des  vices. 

Félix  Plater ,  qui  a  tant  fait  d’hon¬ 
neur  autrefois  à  la  Faculté  de  Montpel¬ 
lier  ,  eh  le  premier  qui  ait  ofé  donner 
une  nouvelle  Nofoiogie,  6c  une  mé¬ 
thode  fymptomatique.  Il  a  diflribué 
cette  derniere  claffe  en  cinq  ordres, 
qui  répondent  aux  nôtres;  (avoir,  en 
difformités ,  altérations  de  la  couleur , 
protubérances ,  taches  ,  6c  consomp¬ 
tions. 
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XX.  Rachitis  /  Rickets. 

Cette  maladie  fe  manifefte  dans  les 
©nfans  par  une  tumeur  flafque  à  la  tête 
&  au  vifage  ,  la  laxité  de  la  peau ,  l’en¬ 
flure  du  bas-ventre  ,  la  maigreur  des 
îrmfcles,  la  faillie  des  épiphyfes  ,  la 
groffeur  des  veines  &  des  arteres ,  la 
flexibilité  du  cou  ,  le  branlement  de  la 
tête,  la  pareffe  à  marcher,  un  efprit 
précoce,  l’exercice  libre  des  fens,  fans 
que  cela  influe  ni  fur  l’appétit  ,  ni  fur  la 
digeffion. 

i.  Rachitis  nodofa  ;  Le  nouage ,  Pu- 
zos,  Maladie  des  enfans  ,  chap .  y.  Ra¬ 
chitis  incipiens ,  Boerhaave  14.86.  Les 
malades  ,  noués ,  rachitiques . 

Ses  lignes  font,  i°.  la  phyfconie , 
ou  l’enflure  du  bas-  ventre  ;  2^.  l’affhé- 
nie  ,  ou  la  foibleffe  du  corps ,  l’amour 
du  repos  ,  l’averfion  pour  le  mouve¬ 
ment  &  le  marcher;  3^.  la  difficulté 
que  les  dents  trouvent  à  pouffer;  4^. 
la  groffeur  extraordinaire  des  pieds , 
des  genoux  ,  du  corps  ,  le  volume  dé- 
mefuré  de  la  tête  ;  50.  la  débilité ,  l’inf- 
tabilité  des  lombes ,  à  caufe  de  la  là- 
xité  des  cuiffes  &  des  jambes  ;  6°.  la 
voracité  jointe  à  la  maigreur  des  pai- 
ties  charnues ,  &cc. 
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Le  rachitis  d’Angleterre  différé  du 
nouage,  en  ce  qu’il  attaque  les  enfans 
plus  âgés,  6c  à  qui  les  dents  ont  déjà 
pouffé  vers  l’âge  de  deux  ans  ,  que  les 
lujets  ont  l’efprit  précoce  6c  ne  peu¬ 
vent  marcher ,  indépendamment  des 
autres  lignes  dont  j’ai  parlé;  de  forte 
qu’il  ne  différé  du  nouage  ,  qu’en  ce 
qu’il  exige  un  régime  6c  une  cure  dif¬ 
férente.  Ses  principes  font,  i9.  un  vice 
héréditaire  acquis  de  parens  épuifés 
par  les  femmes  ,  les  années ,  cacochy¬ 
mes  ,  vérolés  ;  z°.  une  nourrice  affec¬ 
tée  des  mêmes  vices ,  adonnée  au  vin  , 
dénuée  de  lait ,  qui  donne  de  la  bouil¬ 
lie,  du  vin  ,  de  la  biere  ,  des  friandi- 
fes  à  fon  nourriffon  ,  6c  qui  lui  donne 
à  teter  étant  enceinte;  39.  une  ablac¬ 
tation  prématurée ,  les  convulfions  qui 
ont  précédé  ,  la  difficulté  de  la  denti¬ 
tion  ,  la  violence  que  l’on  fait  aux  en- 
fans  pour  les  faire  marcher  avant  que 
les  épiphyfes  foient  affermies. 

Les  remedes  ne  contribuent  en  rien 
à  la  guérifon  de  cette  maladie  ,  6c  on 
ne  doit  l’attendre  que  du  changement 
de  l’air,  de  Page  &  du  régime.  Il  faut 
donc  fans  délai  faire  changer  d’air  à 
l’enfant  ;  ff  le  lait  de  fa  nourrice  eff: 
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vieux  ou  gâté ,  lui  en  donner  une  au¬ 
tre  ;  s’il  eü  fevré ,  le  nourrir  avec  de  la 
foupe  ,  du  bouillon  ,  du  pain  levé  ,  6c 
jamais  avec  de  la  bouillie.  On  lui  don¬ 
nera  pour  boiffon  de  l’eau  dans  laquelle 
on  aura  mis  quelques  gouttes  de  tein¬ 
ture  de  Mars ,  6c  de  temps  en  temps 
une  légère  teinture  aqueufe  de  rhubar¬ 
be  ;  on  le  purgera  une  fois  tous  les 
mois  avec  du  drop  de  chicorée,  com- 
pofé ,  on  lui  frottera  légèrement  les 
membres  noués  avec  de  l’huile  aromja- 
îique  6c  du  vin  rouge  :  il  y  a  des  pays 
oit  on  l’expofe  au  foleil  après  lui  avoir 
couvert  la  tête  ;  on  aura  foin  de  ne 
point  le  faire  marcher  trop  tôt ,  6c  de 
lui  tenir  toujours  la  tête  haute.  Voye^ 
en  fon  lieu  en  quoi  cette  maladie  différé 
de  la  cachexie  fcrophuîeufe  qu’on  ap¬ 
pelle  en  François  Chartre ,  avec  laquelle 
on  la  confond  fouvent. 

2.  Rachitis  Britannica.  Rachitis  ,Gli£ 
fon ,  Duverney ,  Maladies  des  os ,  toma 
2.  pag.  288 .  Les  enfans  font  appelles 
noués  ?  rickets  ou  riquets.  Cette  maladie 
a  paru  pour  la  première  fois  dans  la 
partie  occidentale  de  l’Angleterre  vers 
l’an  1540. 

Elle  fe  manifefte  vers  l’âge  de  fix 

mois  a 
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mois ,  &  dure  pour  l’ordinaire  jufqu’à 
trois  ans ,  rarement  jufqu’à  fix ,  &  plus 
rarement  jufqu’à  douze  ,  &  prefque 
jamais  durant  toute  la  vie. 

La  tête  du  rachitique  efl  plus  greffe 
que  de  coutume  ;  il  a  le  vifage  plein  &c 
charnu  ,  l’efprit  &  le  jugement  préco¬ 
ces  ,  la  peau  du  relie  du  corps  lâche , 
ridée ,  les  mufcles  fîafques ,  le  bas- ven¬ 
tre  épais ,  tendu,  le  foie  &  la  rate  fort 
gros ,  l’eflomac  &  les  inteflins  remplis 
de  vents  ,  les  glandes  du  méfentere 
gonflées  comme  dans  l’atrophie,  la  poi¬ 
trine  ferrée  parles  côtés,  le  llernum 
élevé ,  étroit ,  d’où  s’enfuit  la  dyfpnée  ; 
le  poumon  rouge,  fquirreux;  le  thy¬ 
mus  &  les  glandes  de  l’œfophage  en¬ 
flées  ,  un  épanchement  de  férofité  dans 
le  thorax ,  le  cerveau  &£  la  moelle  de 
l’épine  mollaffes.  De  la  férofité  dans 
les  finus ,  les  chairs  blanches,  fîafques, 
pâles  ;  le  fang  aqueux ,  fluide  ;  les  os 
du  crâne  &£  des  membres,  tendres ,  fle¬ 
xibles  ;  les  clavicules  courbées ,  l’hu¬ 
mérus  ,  le  cubitus  Sc  le  radius  rentrés 
en  dedans  ;  les  os  du  carpe ,  du  méta¬ 
carpe  ,  des  doigts  enflés ,  le  fémur  ren¬ 
tré  en  dedans ,  le  condyle  interne  de 
même  hauteur  que  l’externe ,  le  cou 
Tome  IX.  O 
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du  fémur  prefque  horizontal.  Le  tibia 
6c  le  péroné  courbés  en  dehors ,  le  ti¬ 
bia  n’efï  point  à  plomb  fur  l’afiragale  ; 
le  pied  eft  tourné  en  dehors  ,  6c  hors 
de  la  ligne  de  direéfion  ,  ce  qui  fait  que 
le  malade  marche  comme  une  oie.  Les 
épiphyfes  font  enflées;  d’où  vient  que 
les  extrémités  des  côtes  font  noueufes , 
leurs  intervalles  étroits ,  6c  leur  largeur 
confidérables  ,  le  dos  voûté ,  l’épine 
courbée  en  avant,  le  cou  court  6c  en¬ 
foncé  dans  les  épaules,  la  colonne  ver¬ 
tébrale  affaifîee  par  fon  propre  poids , 
6c  quelquefois  courbée  vers  les  lom¬ 
bes,  d’ou  s’enfuit  la  boffe;  les  os  inno~ 
minés  rentrés  en  dedans ,  ce  qui  rétré¬ 
cit  la  capacité  du  baflin.  La  fubffance 
des  os  molle ,  leur  fuperûcicie  inégale , 
tubéreufe  ,  incruflée  ,  poreufe ,  rem¬ 
plie  de  petits  trous  qui  rendent  de  la 
ïanie  rouge  ,  lorfqu’on  la  preffe ,  de 
couleur  grifâtre ,  légère  ,  tendre  ,  fra- 
sile5  enflée  ;  d’où  vient  que  ceux  qui 
étoient  de  figure  cubique  ,  paroiffent 
fphéroïdes;  la  moelle  eff  plus  abondan¬ 
te,  mais  plus  fluide.  Les  germes  des 
dents  avortent ,  parce  que  le  rachitis 
furvient  dans  le  temps  de  la  première 
dentition  ;  il  y  a  peu  de  rachitiques  qui 
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âyent  des  dents  vers  l’âge  de  dix  ans* 

La  goutte  rachitique  eil  une  preuve 
que  le  virus  rachitique  fe  développe 
dans  un  âge  avancé. 

Les  os  dans  l’état  de  fauté  font  un 
peu  courbés ,  &:  les  mufcles  en  plus 
grand  nombre  du  côté  de  la  courbure  ; 
cette  courbure  naturelle  augmente  dans 
les  rachitiques ,  d’où  vient  qu’elle  efl 
plus  grande  dans  les  jambes  que  dans 
les  bras. 

Les  principes  du  rachitis  font,  iQ„ 
une  nourriture  groffiere,  telle  que  celle 
dont  ufent  les  pauvres  gens,  un  lait 
vicié;  ip.  les  maladies  graves  qui  ont 
précédé ,  fur-tout  la  dentition  difficile , 
les  mouvemens  convulfifs;  3P.  le  virus 
qui  ramollit  les  os  &  rend  la  férofité 
acrimonieufe.  Plus  le  rachitis  furvient 
de  bonne  heure ,  je  veux  dire  ,  plus  le 
fujet  efl  jeune  ,  plus  il  efl  dangereux; 
la  courbure  des  os  dure  plus  long  temps 
chez  les  fujets  infirmes;  ceux  qui  ne 
guériffent  pas  avant  l’âge  de  huit  ans , 
refient  infirmes  pendant  toute  leur  vie  ; 
plus  la  courbure  des  membres  efl  con- 
fidérable ,  plus  le  mal  efl  dangereux  & 
guérir  ;  c’efl  un  bon  figne 
gale  fuccede  au  rachitis  ;  les 


dimcile  a 
lorfque  la 


3  1 6  Classe  X.  Cachexies . 

filles  qui  deviennent  rachitiques  vers 
l’âge  de  dix  ans ,  ont  le  badin  plus  étroit 
de  ont  plus  de  peine  à  accoucher. 

Les  remedes  indiqués  font  ceux  qui 
rétablifTent  la  digedion  ,  de  évacuent 
la  férofité  fuperflue  par  la  voie  des 
reins  de  des  intedins ,  les  cathartiques 
corroborans  ,  les  diurétiques  qui  atté¬ 
nuent  les  fluides  épaidis ,  fur-tout  lorf- 
qu’il  y  a  un  virus  fcrophuleux.  Il  ne 
faut  point  agir ,  mais  relier  au  lit  tant 
que  les  os  font  mous.  Voye^  Boerhaave 
du  rachitis . 

On  vante  beaucoup  le  lait  chaîybé 
de  la  poudre  de  lierre  terredre.  Voye^ 
atrophie  rachitique  ,  de  fur-tout  con- 
fultez  Sydenham. 

3 .  Rachitis  Jirumofa  ;  La  noueure 
fcrophuîeufe.  Glidon  ,  de  rachitide .  C. 

C’ed  celle  qui  ed  compliquée  de 
Fobdruélion  des  glandes  du  cou  ou  du 
méfentere ,  de  qui  tire  fon  origine  de 
parens  véroles.  Elle  exige  le  lait,  l’é- 
thiops  minéral  ou  le  mercure  doux , 
mêlés  avec  les  autres  remedes. 

On  vante  beaucoup  la  poudre  de 
lierre  terredre  prife  pendant  neuf  jours 
à  la  dofe  de  üx  grains. 

4.  Rachitis  Calmucana  ;  Hidoire  des 
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voyages.  La  noueure  des  Calmoucks . 

Les  Calmoucks  habitent  dans  les  en¬ 
virons  de  la  Mer  Cafpienne;  ils  ont  le 
vifage  large  &  plat ,  les  yeux  éloignés 
de  quatre  à  cinq  travers  de  doigt  Sc 
très-petits ,  &  deux  trous  en  place  de 
nez;  les  genoux  tournés  en  dedans,  &C 
les  pieds  en  dehors. 

Les  Vagolijles  qui  habitent  la  Sibérie, 
&  les  Daghoflans  font  faits  comme  les 
Calmoucks. 

Sydenham  donne  à  l’atrophie  rachi¬ 
tique  le  nom  de  faux  rachitis  ,  cap .  5, 
de  febribus  intermitt.  pag.  Sc/. 

Le  traitement  qu’il  propofe  efl  ex¬ 
trêmement  {impie.  Il  conhfle  dans  une 
potion  corroborante  de  vin  ou  de  biere 
dans  laquelle  on  a  mis  infufer  de  l’ab- 
finthe ,  de  la  petite  centaurée  ,  de  la 
germandrée  ,  du  fcordium  ,  du  mille¬ 
pertuis  ,  de  la  verge  d’or  ;  &c  dans  un 
onguent  compofé  avec  ce  même  vin 
&  de  l’axonge  ,  dont  on  frotte  les 
membres  &  le  bas-ventre  foir  61  matin 
pendant  un  mois  &  plus ,  s’abftenant 
de  i’ufage  réitéré  des  cathartiques. 

5.  Rachitis  P olonic a.  Voyez  Stahef , 
de  plie d  P  olonic  â  ,  differt,  hifi.  11.  obf 
8,  àfeabie  Fr.  Hoffmann! ,  3.  488.  C . 

O  iij 
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Elle  fe  manifede  par  des  douleurs 
arthritiques  vagues ,  des  tumeurs  fcro- 
phuleufes  au  cou ,  des  tubercules 
des  exodofes ,  la  fragilité  des  os  ,  & 
quelquefois  la  boffe  chez  ceux  qui  ont 
la  pîique  ,  des  ongles  livides ,  crochus, 
rudes  ,  qui  tombent  ,  des  fraéhires 
fpontanées  ,  ce  que  l’Auteur  confirme 
par  plufieurs  hidoires.  * 

Son  retire  de  ed  le  développement 
de  la  plique  ;  fon  origine ,  une  pîique 
coupée  à  contre-temps ,  &  la  décoc¬ 
tion  de  veffe  de  loup  ,  le  moyen  de 
la  faire  revenir. 

6.  Rachitis  elephantiaca. 

Cette  noueure  avoit  lieu  autrefois 
dans  l’éléphantiafe  invétéré ,  comme  iî 
paraît  par  les  defcriptions  que  don¬ 
nent  de  cette  maladie  ,  appellée  leprt 
par  les  Arabes  ,  Gilbert  PAnglois  &c 
Gordon  ,  de  même  que  dans  l’éléphan¬ 
tiafe  de  Java  ,  dont  Cleyer  nous  a  don- 

u  »on  &  même  la  figure. 

Si%ï:  ict-  x  ^  ,  - _ 

y.  Rachitis  à  cajlratione ;  Racket  canner 
parla  cadraîion.  Les  malades  font  ap¬ 
pelles  en  latin  cajîrati  ;  en  françois 
châtrés. 

La  cadration  qu’on  pratique  en  Ita¬ 
lie  ,  confide  dans  l’extraâion  ou  dans 
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le  froifiement  des  tefiiçules.  L’âge  le 
plus  propre  à  cette  opération ,  eft  ce¬ 
lui  de  fix  ans  environ;  elle  n’a  aucun 
danger  pour  la  vie  ,  fi  l’enfant ,  fur  qui 
on  l’a  pratiquée ,  obferve  pendant  40 
jours  un  régime  convenable  dans  un 
lieu  où  le  jour  n’ait  pas  d’accès.  On 
fait  fùbir  cette  opération  aux  enfans 
qu’on  defiine  au  chant  ou  au  théâtre  9 
leur  voix  en  devient  beaucoup  plus 
fonore;  mais  la  plupart,  lorfqu’ils  ont 
atteint  l’âge  de  puberté ,  tombent  dans 
un  rachitis  incurable  ;  leurs  genoux  fe 
gonflent ,  les  jambes  s’écartent  l’une 
de  l’autre  ,  le  dos  devient  ample  êc 
paroît  pour  ainfi  dire  bofîu  ;  le  vifage 
devient  après  60  ans  jaune  &  livide  ; 
les  châtrés  n’ont  jamais  de  barbe  ,  ils 
font  pour  l’ordinaire  fort  gras  ,  leur 
voix  efi:  aigue ,  &  plus  agréable  que 
celle  des  femmes ,  elle  fubfifie  telle  juf- 
qu’à  l’âge  le  plus  avancé.  Ils  jouent 
fur  le  théâtre  les  rôles  d’homme  &C 
de  femme  ;  on  les  croit  à  l’abri  des 
hernies  ,  mais  ils  ne  font  pas  exempts: 
de  défirs  voluptueux.  On  toléré  encore 
en  Italie  la  caftration  ,  quoiqu’elle  foit 
prohibée  par  les  balles  de  quelques 
Papes. 


O  iv 
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XXL  Scrophula  ;  Ecrouelles  ; 
Scrophula ,  J.  Allen  y  $  y  no p fis  ; 
Scrophulæ  &  Stiumœ  ?  des  au¬ 
tres  Auteurs  ;  en  Grec ,  Coird - 
des.  y  en  Anglois  ,  Kings-eviL 
Les  malades  ,  Scrophulojî  ; 
en  François  ,  S crop hideux  \ 
Ec  roue  lieux  ?  Glandes  9  F  arc  G 
neux . 

Cette  maladie  fe  manifede  par  des 
glandes  au  cou,  auméfentere,  &  dans 
d’autres  endroits  ,  par  la  groiTeur  du 
nez  ,  de  la  levre  iupérieure ,  Penüure 
du  vifage , 

Les  écrouelles  (Jlrumœ')  font  des 
tumeurs  rondes,  dures  ,  de  même  cou¬ 
leur  que  la  peau,  indolentes;  en  un 
mot ,  de  vraies  loupes  enfermées  dans 
une  tunique  ,  &c  remplies  d’tme  hu¬ 
meur  grade  &  épaifTe. 

Les  écrouelles  font  donc  un  con¬ 
cours  de  divers  fympîomes  ,  dont  le 
principal  font  des  glandes  fcrophuleu- 
fes  au  cou. 

Les  enfans  fcrophuleux  ont  pour  la 
plupart  Fefprit  &  le  jugement  plus  pré: 
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maturés  que  les  autres.  Cette  maladie 
fublide  fans  prefque  aucune  altération 
jufqu’à  Page  viril  ?  après  quoi  elle  dif- 
paroît  ;  &C  J.  Quincy ,  EjJ'ai  of  the  Evil , 
obferve  que  ceux  qui  en  ont  été  at¬ 
teints  ,  font  plus  robuftes  tk  moins  fu- 
jets  aux  maiadies  que  les  autres  hom¬ 
mes. 

Cette  maladie  dépend  d’un  certain 
vice  de  la  lymphe  qui  arrofe  les  glandes 
conglobées ,  lequel  venant  de  naiffan- 
ce ,  ne  fe  difîipe  que  lorfque  les  for¬ 
ces  digeftives  font  en  état  de  le  cor¬ 
riger. 

Ces  glandes  fquirreufes  fe  préfen- 
tent  fous  deux  afpecls  ;  elles  font  ou 
entières  ,  ou  abfcédées.  Elles  naiffent 
entières ,  &  fubfiffent  long- temps  fans 
érohon  ,  après  quoi  elles  viennent  à 
fuppuration  ,  ou  d’elles-mêmes  ,  ou 
lorfqu’on  les  traite  mal  ,  &  laiffent 
après  elles  des  cicatrices  qui  ne  s’effa¬ 
cent  jamais. 

On  prétend  que  les  cochons  &  les 
chats  y  fontfujets;  mais  les  premiers 
font  plus  fujets  à  la  ladrerie  qu’aux 
écrouelles ,  d’où  vient  que  les  Fran¬ 
çois  les  appellent  ladres . 

1,  Scrophula  vulgaris  ,  Warthon 

O  y 
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Adenograph .  cap.  io.  Les  écrouelles 
proprement  dites.  L. 

Elles  fe  inanifeffent  par  des  tumeurs 
dures,  de  la  greffe ur  d’un  pois,  d’une 
feve  ou  d’une  châtaigne  contiguës  les 
unes  aux  autres  &  de  même  couleur 
que  la  peau ,  à  moins  qu’elles  ne  s’en¬ 
flamment  ,  iefquelles  viennent  non- 
feulement  au  cou  ,  autour  des  mâchoi¬ 
res  ,  mais  même  aux  aiflëlles ,  aux  ai¬ 
nes  au  méfentere.  Elles  font  indo¬ 
lentes,  mobiles  ou  fixes  ,  entaffées  les 
unes  près  des  autres  ,  accompagnées 
de  l’enflure  du  nez  &C  de  la  levre  fupé- 
rieure  ,  des  joues  jufqu’aux  oreil¬ 
les.  Elles  font  familières  aux  enfans ,  & 
fe  diffipent  dans  les  adultes  ,  à  moins 
qu’elles  ne  laiffent  une  cicatrice;  elles, 
reviennent  rarement  dans  les  femmes 
qui  ont  atteint  l’âge  de  cinquante  ans. 

Cette  maladie  efl  le  plus  fouvenî 
innée  &  quelquefois  héréditaire  ;  elle 
eff  fréquente  chez  ceux  qui  font  nés  de 
parens  vérolés,  chez  les  pauvres  gens 
qui  ufent  d’une  mauvaife  nourriture  y 
&  qui  habitent  des  endroits  humides. 
Elle  lefe  rarement  les  fondions  par 
elle- même  ;  mais  fouvent  les  fuppura- 
tifs  dont  on  fait  ufage  ,  ou  la  mauvaife 
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conftiîution  du  fang  ,  font  que  les 
écrouelles  viennent  à  fuppuration ,  ce 
qui  n’arrive  que  lentement  &  difficile¬ 
ment',  Si  pour  lors  elles  font  accom¬ 
pagnées  de  la  fievre  he&ique.  Elles 
font  fur-touî  dangereufes  ,  lorfqu’elles 
affe&ent  le  poumon  &  les  autres  vifce- 
res.  La  plupart  des  phthifies  font  occa- 
fionnées  par  les  écrouelles.  Les  enfans 
fcrophuleux  qu’on  voit  dans  les  hôpi¬ 
taux,  font  fujets  à  plu fieurs  maladies 
incurables  5  comme  à  l’afciîe ,  aux  diar¬ 
rhées  ,  à  la  phthifïe. 

Lorfque  le  virus  fcrophuleux  efl 
vieux  6c  de  mauvaife  qualité ,  il  caufe 
dans  différens  endroits  du  corps  des 
ulceres  opiniâtres,  fordides  ,  la  carie 
dans  les  doigts  ;  il  fe  jette  fur  les  arti¬ 
cles  &  y  caufe  des  tumeurs ,  d’où  s’en¬ 
fui  vent  des  ankylofes ,  des  pœdartro- 
caces,  &C  quantité  d’autres  maux  fou- 
vent  incurables  ;  de  forte  que  les  tu-< 
hercules  qui  viennent  autour  du  cou , 
font  la  moindre  partie  de  la  maladie , 
à  laquelle  on  donne  le  nom  d’ écrouel¬ 
les.  Or*  divife  les  écrouelles  en  occul¬ 
tes  ,  ou  qui  ne  viennent  point  à  fup- 
puration ,  &  en  ulcérées  ,  qui  quelque¬ 
fois  caufent  des  ulceres  fordides  dans 

O  vj 
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diffère  ns  endroits  du  corps  ;  mais  on 
n’a  point  jufqu’ici  d’hiftoire  exa&e  de 
cette  maladie  ,  non  plus  que  de  fes  ef- 
peces  ,  quoiqu’elles  foient  très  -  fré¬ 
quentes. 

La  cure  eft  fou  vent  nuifible  ,  ou  du 
moins  inutile  ;  nuifible  ,  lorfqu’on  em¬ 
ploie  des  fuppuratifs  externes  ,  ou  qui 
pis  eft ,  des  cauftiques  ,  ou  qu’on  en 
vient  àl’incifion  ;  les  écrouelles  fe  mul¬ 
tiplient  9  s’enflamment  &  s’ulcèrent. 
Elle  eft  inutile  lorfque  les  écrouelles 
font  {impies  ,  6c  qu’elles  ne  font  pas 
ulcérées  ;  6c  il  ne  convient  point  d’y 
toucher ,  attendu  qu’elles  fe  diftipent 
d’elles  mêmes,  par  fucceftion  de  temps* 
~à  mefure  qu’on  avance  en  âge. 

La  cure  devient  cependant  néceftal- 
re  ,  lorfque  la  lymphe  eft  âcre  *  que 
les  écrouelles  fuppurent  ,  6c  qu’elles 
s’enflent  6c  fe  durciftent  au  point  de 
retarder  la  circulation  ,  d’empêcher  la 
déglutition  ,  6c  de  caufer  la  hevre;  lorf¬ 
que  les  os  fe  carient ,  que  les  ulceres 
font  du  progrès ,  elles  exigent  les  fe- 
cours  de  la  Chirurgie  ,  6c  des  remedes 
internes  ,  édulcorans  6c  légèrement 
incififs. 

Lorfqu’elles  font  cachées  r  il  fuffit 
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dans  le  printemps  6c  dans  l’automne 
de  prefcrire  au  malade  des  bouillons 
incififs,  faits  avec  des  herbes  apériti- 
ves  ,  anti-fcorbutiques  ,  les  cloportes  , 
les  martiaux,  la  poudre  d’antimoine 9 
levigée  fuivantlaméthode  de  Geojfroi9 
6c  enfuite  le  lait ,  dont  an  continuera 
long -temps  l’ufage.  On  a  découvert 
depuis  peu  que  Pufage  continué  de 
l’extrait  de  ciguë,  du  conium  macula - 
tum ,  à  la  dofe  d’un  petit  nombre  de 
grains  ,  de  même  que  Peau  de  la  mer 
prife  tous  les  jours  en  guife  de  boiffon, 
font  des  remedes  efficaces  pour  cette 
maladie. 

L’extrait  de  ciguë  fe  prend  d’abord 
à  la  dofe  de  deux  grains ,  qu’on  aug¬ 
mente  enfuite  par  degrés  d’un  grain  ? 
pourvu  qu’il  ne  furvienne  ni  cardialgie, 
ni  vertige  ;  car  alors  il  faudroit  conti¬ 
nuer  la  même  dofe,  6c  ne  l’augmenter 
de  nouveau ,  que  quand  ces  ïymp to¬ 
mes  feroient  diffipés;  on  peut  quelque¬ 
fois  porter  la  dofe  jufqu’à  une  drach¬ 
me  chaque  jour.  La  ciguë  ne  deffieche 
pas  le  golier  comme  font  les  autres  ex¬ 
traits  venimeux.  Il  ed  auffi  très  -  utile 
de  fomenter  les  tumeurs  écrouelîeufes 
avec  l’eau  de  la  mer  6c  les  feuilles 
d’abfinthe* 
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2.  Scrophula fugax  de  "Warthon,  Ade« 
nogr.  en  François  Glandes ,  les  malades 

cachectiques  de 
trois  ans  ou  de  cinq  ans ,  au  cou  des¬ 
quels  un  petit  nombre  de  glandes,  fur- 
tout  les  maxillaires,  s’enflent  ou  fe  dur- 
ciffent  quelque  peu  ,  chacune  à  part, 
lors  fur-tout  qu’on  a  répercuté  la  tei¬ 
gne  ,  ou  arrêté  l’écoulement  féreux  des 
oreilles  ,  ou  qu’on  les  a  expofés  au 
froid.  Ces  glandes  difparoiffent  &  re¬ 
viennent  enfuite,  &  ne  font  jamais 
accompagnées  de  l’enflure  ni  de  la  pâ¬ 
leur  des  levres  &;  des  joues  ,  ni  d’une 
ophtalmie  fcrophuleufe,  ni  de  la  carie 
des  os.  I^n  un  mot,  cette  efpece  efl 
d’un  tout  autre  caraêfere,  &  n’a  rien 
de  commun  avec  la  première.  On  la 
guérit  au  moyen  d’une  bonne  nourri¬ 
ture  ,  d’un  exercice  proportionné  à  cet 
âge ,  quelque  peu  de  vin,  des  apéritifs 
légers  ,  tels  que  l’eau  ferrée  ,  la  poudre 
de  gayacou  de  fquine,  dont  on  donne 
tous  les  mois  fix  grains  au  malade  dans 
fa  foupe.  Je  laiffe  aux  gens  de  l’art  à 
décider  fl  cette  maladie  différé  des 
écrouelles  du  méfentere.  Lorfque  ces 
tumeurs  procedent  d’un  écoulement. 


glandes . 

Tels  font  les  enfans 
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d’oreilles  qu’on  a  arrêté ,  ou  d’une  tei¬ 
gne  bénigne  qu’on  a  defféchée ,  il  faut 
rétablir  cet  écoulement  avec  un  on¬ 
guent  digefiif,  ou  de  la  feuille  de  poi- 
rée  ,  qu’on  applique  fur  la  partie. 

3.  Scrophula  farcimen  ;  Le  farcin  ;  les 
François  appellent  les  malades  Farci* 
neux.  C. 

C’efl  une  maladie  chronique  &  con- 
tagieufe ,  familière  aux  chevaux,  dans 
laquelle  11  furvient  des  tumeurs ,  dont 
les  unes  font  dures ,  groffes ,  fquirreu- 
fes  ,  &c  fuivent  le  cours  des  gtoifes 
veines;  les  autres  petites,  détachées 9, 
qui  viennent  d’elles-rnêmes ,  mais  fort 
tard  à  fuppuration  ,  d’où  résultent  des 
ulceres  vermineux,  fétides ,  cancéreux^ 
qui  font  fouvent  fuivis  de  la  phlegma» 
îorrhagie  ,  de  l’afïhénie  &  du  tabes. 

Cette  maladie  ,  qu’il  paroît  qu’on 
doit  attribuer  à  un  venin  fin  gu  lier ,  te! 
que  celui  des  écrouelles ,  de  la  groffe 
vérole ,  vient ,  à  ce  que  l’on  croit  com* 
munément ,  des  erreurs  que  Ton  com¬ 
met  dans  i’ufage  des  chofes  qui  fervent 
à  entretenir  la  fanté,  comme  un  exer» 
cice  violent  dans  les  chaleurs  de  l’été  , 
du  trop  de  nourriture  que  l’on  donne 
aux  chevaux. qui  font  maigres  <k  affoi- 
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blis,  à  l’avoine  &  au  foin  qu’on  vient 
de  couper ,  &c.  On  divife  le  farcin , 
eu  égard  au  degré,  en  bénin  &c  en  malin. 

A.  Farcinum  benignum ;  Farcin  vo¬ 
lant  ,  bénin. 

11  fe  manifefle  par  des  pullules  fur 
le  dos  ,  au  cou  &  à  la  tête  ,  mais  peti¬ 
tes  &  en  moindre  quantité  ,  dont  les 
unes  paroiffent ,  pendant  que  les  autres 
fe  fechent  d’elles-mêmes. 

Les  remedes  indiqués  ,  indépendam¬ 
ment  des  lavemens  émolliens ,  font 
ceux  qui  corrigent  l’acrimonie  &  la 
vifcofité  du  fang  ;  une  diete  édulcoran¬ 
te  ,  l’eau  blanche  faite  avec  la  farine  Sc 
le  fon  ;  on  ajoutera  1’ aquila  alba  à  la 
nourriture  ,  après  quoi  l’on  en  viendra 
aux  diaphoniques,  lefquels  deffechenî 
les  pullules  ,  &  réfolvent  les  tumeurs 
fquirreufes. 

B.  Farcimen  malignum ;  Farcin  malin, 
cordé  ,  intérieur,  chancreux  ,  bifur¬ 
qué  ,  &ic. 

C’efl  celui  qui  caufe  dans  différentes 
parties  du  corps  des  ulceres  fétides ,  ôc 
près  des  groffes  veines ,  des  tumeurs 
qui  ont  la  figure  d’une  corde  ;  il  eû 
fouvent  compliqué  d’une  phlegmator- 
rhagie  ,  &  de  la  phlegmatie  éléphantine 
des  pieds  de  derrière. 
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Cette  efpece  palle  pour  être  extrê- 
mement'contagieufe.  Il  faut  prendre 
garde  que  le  cheval  ne  leche  fes  ulce¬ 
res  ,  &  le  féparer  des  autres.  On  com¬ 
mencera  par  la  faignée  y  la  purgation 
&  une  diete  humeftante  ;  on  paffera  à 
une  tifane  fudorihque,  &  enfuite  à  l’é- 
îhiops  &  au  cinabre.  On  appliquera 
fur  les  tumeurs  fquirreufes  un  emplâtre 
émollient,  de  l’onguent  d’aîthæa  ,  &c 
après  avoir  de  nouveau  employé  les 
remedes  généraux  ,  on  en  viendra  aux 
friétions  mercurielles.  On  nettoyera 
cependant  les  ulceres  fordides  avec 
une  décoéiion  déterlive ,  on  appliquera 
fur  ceux  qui  font  putrides  vermi¬ 
neux  des  antifeptiques  ,  &  même  des 
caufîiques  ;  on  couvrira  les  pieds  qui 
font  enflés  avec  des  linges ,  &  on  in- 
je&era  dans  les  nafeaux  de  la  décoélion 
d’orge  avec  du  miel.  Dans  le  cas  où  la 
maladie  eff  compliquée  d’une  phlegma- 
torrhagie ,  elle  celle  fouvent  au  moyen 
d’une  fuppuration  abondante  qui  vient 
aux  pieds;  la  poudre  de  vipere  termi¬ 
nera  la  cure.  Voye^  ce  que  dit  là-deffus 
M.  Bourgelat ,  fondateur  de  l’Ecole  Vé¬ 
térinaire  de  Lyon  ,  dans  l’article  qu’il 
a  fourni  au  Diûionnaire  Encyclopé« 
clique* 
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4.  Scrophula  mefenterica  ;  La  Chartres 
EA-ce  le  Rachitis  fcrophuleux  ?  Les  ma¬ 
lades  ,  E nf ans  en  Chartres. 

La  chartre  ,  Puzos  ;  Maladie  des  en - 
fans ,  chap.  S .  C. 

Les  lignes  qui  indiquent  cette  ma¬ 
ladie  font,  i°.  la  pâleur;  2Q.  la  mau¬ 
vaise  humeur  ,  le  dégoût  pour  toutes 
chofes  ;  30.  l’inappétence;  40.  l’en¬ 
flure  du  bas- ventre  ;  50.  la  puanteur 
des  déje&ions. 

On  trouve  à  l’ouverture  des  cada¬ 
vres  tous  les  vifceres  engorgés,  les 
glandes  du  méfentere  enflées  ,  l’épi¬ 
ploon  fondu  &  entièrement  dépouillé 
de  graifl'e  ;  à  quoi  l’on  peut  joindre 
Pafcite  &  l’hydropifle  de  poitrine ,  cau- 
fée  par  l’épanchement  des  eaux  dans 
l’agonie  ,  ou  aufîi  -  tôt  après  la  mort. 
Dans  le  dernier  degré  de  cette  maladie, 
viennent  l’œdématie  des  pieds,  &  fur- 
tout  l’enflure  oedémateufe  des  mains,' 
laquelle  eff  l’avant-coureur  de  la  mort. 

Cette  maladie  différé  des  écrouelles 
ordinaires  par  la  jeu nefle  du  fujet ,  le 
fiege  des  glandes  ,  qui  n’efl  point  au 
cou ,  mais  dans  le  méfentere  ,  la  pâleur 
du  vifage ,  au  lieu  que  les  écrouelleux 
ont  fo uvent  le  vifage  vermeil  6c  bien 
nourri. 
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Les  principes  de  cette  cachexie  font9 
la  naifFance  d’un  pere  ou  d’une  mere 
valétudinaires  ,  ou  qui  ont  été  mal  trai¬ 
tés  de  la  vérole  ;  on  voit  des  familles 
dont  les  mâles  fe  portent  fort  bien  9 
tandis  que  les  files  ont  les  écrouelles. 
Il  y  a  des  enfans  qui  guériffent  de  cette 
maladie  ,  îorfqu’ils  ont  atteint  environ 
dix  ans.  Il  fuffit  pour  l’ordinaire,  pour 
prévenir  cette  maladie ,  ou  pour  la  gué» 
rir,  de  faire  de  l’exercice  ,  de  prendre 
l’air  de  la  campagne  ,  de  boire  du  vin  f 
d’ufer  d’une  légère  infuiion  de  caneîle  9 
ou  d’eau  ferrée.  Il  convient  cependant 
dans  les  cas  où  l’on  foupçonne  les  pa¬ 
rens  vérolés  ,  d’employer  intérieure¬ 
ment  les  préparations  mercurielles  , 
comme  Y  aquila  alba ,  d’avaler  tous  les 
jours  avec  fa  foupe  fix  grains  de  pou¬ 
dre  de  fqiune  ,  du  moins  en  hiver,  6c 
d’ufer  de  temps  en  temps  d’eau  de  rhu¬ 
barbe  ,  6c  de  firop  de  chicorée  compo- 
fé ,  pour  rétablir  le  ton  des  parties  9 
diffoudre  la  lymphe  ,  corriger  fon  acri- 
iTîdr.kl ,  §c  l’évacuer  par  les  urines. 

5.  Scrophula  Amencdud ,  Ruffel,  de 
ufu  aquæ  marina,  1  pag.  133.  C. 

Cette  efpece  reffemble  à  celle  d’Eu¬ 
rope  par  les  tumeurs  fquirreufes  qui 
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viennent  au  cou,  mais  elle  en  différé 
parles  excroiffances  fongueufes,  noi¬ 
râtres,  qui  font  enracinées  dans  le  pé- 
ricrâne  ,  comme  dans  le  pian.  Un  en¬ 
fant  de  la  Jamaïque  a  voit  le  cou  rempli 
de  tumeurs  fcrophuleufes ,  &C  la  tête 
de  tumeurs  fongueufes  brunes  ,  noirâ¬ 
tres.  Leurs  racines  pénétroient  bien 
avant  dans  le  péricrâne  ,  &  leurs  têtes 
étoient  molles  comme  une  éponge  , 
remplies  de  quantité  de  trous  ,  qui 
rendoient  du  fang  pour  peu  qu’on  y 
touchât. 

Après  avoir  faigné  le  malade  ,  on 
appliquera  fur  les  tumeurs  un  on¬ 
guent  fait  avec  de  la  poix  fondue  ; 
on  emploiera  enfuite  l’éthiops  végé¬ 
tal  ,  &:  on  lui  fera  boire  tous  les 
jours  un  ou  deux  verres  d’eau  de  mer 
pour  lui  lâcher  le  ventre  ,  pendant 
quelques  mois.  Ces  remedes  ont  dif- 
fïpé  les  tumeurs  de  la  tête  oc  du 
cou.- 

L’eau  de  la  mer  eft  fouveraîne  non- 
feuiement  dans  les  écrouelles  de  l’A¬ 
mérique  ,  mais  encore  dans  les  écrouel¬ 
les  ordinaires.  On  commence  d’abord 
par  une  petite  dofe  ,  après  quoi  l’on 
en  prend  une  livre  tous  les  jours  peu- 
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dant  quelques  mois.  Le  D.  Cujjon  ,  en 
fuivant  cette  méthode  de  Rujjei ,  a  guéri 
chez  nous  plufieurs  perfonnes  de  cette 
maladie.  Voye 7  les  Aphorifmes  de 
Rujjei. 

6.  Scrophula  periodica  ;  Maladie  lin- 
guliere ,  obfervée  par  M.  Petit  Méde¬ 
cin  ,  &  par  M.  de  Makey  Chirurgien. 
Journal  de  Médecine ,  ij58.  pag .  38 
&  3/7 .  L. 

C’eft  une  efpece  de  farcin  propre 
aux  hommes ,  dans  lequel  il  vient  des 
tumeurs  charnues ,  douloureufes ,  quel¬ 
quefois  rouges  ,  depuis  la  groffeur  d’un 
pois ,  jufqu’à  celle  d’une  noix ,  dans 
diverfes  parties  du  corps  ;  par  exem¬ 
ple  ,  au  vifage  ,  aux  parties  naturelles. 
Elles  fe  diffipent  enfuite  peu  à  peu  fans 
fuppurer ,  lailTant  la  peau  jaunâtre  ;  & 
reviennent  enfuite  fans  caufer  aucune 
autre  incommodité.  Cette  maladie  dure 
plufieurs  années  ;  &  M.  Petit  l’a  guérie 
par  les  fri&ions  mercurielles,  fans  au¬ 
cun  foupçon  de  vérole ,  après  avoir 
inutilement  tenté  les  autres  remedes, 

7.  Scrophula  chalajis  ;  en  Grec  , 
Chalafojis  ;  Ladrerie  des  porcs ,  Liger  ; 
Scrophula  leprofa  ?  Gilberti  Angli  ,  de 
leprâ , 
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Cette  maladie  confifte  dans  des  tu¬ 
bercules  noirs  ,  blancs ,  jaunes  ,  de  la 
gro  fleur  d’un  pois  qui  viennent  fous  la 
langue ,  dans  l’intérieur  de  la  bouche  f 
au  cou  ,  fur  tout  le  corps.  Elle  com¬ 
mence  par  la  ftupeur  l’affoupifle- 
ment  ;  l’animal  a  peine  à  fe  fervir  des 
jambes  de  derrière ,  &  les  foies  font 
fanglantes  à  leurs  racines.  J’ai  vu  plu¬ 
sieurs  fois  dans  la  chair  des  porcs  qui 
en  étoient  atteints  ,  une  infinité  de 
glandes  plus  petites  qu’un  pois  ,  blan¬ 
ches  ,  dures ,  remplies  d’une  matière 
fébacée ,  ôc  par  conféquent  fcrophu- 
leufes ,  profondément  enracinées» 

Les  Vétérinaires  veulent  qu’on  fai- 
gne  les  porcs  à  la  queue ,  qu’on  leur 
change  fouvent  de  litiere,  ôc  qu’on  les 
lave  fréquemment. 

Si  l’on  en  croit  Gilbert ,  Gordon  St 
d’autres  Auteurs,  c’eft  de  cette  efpece 
de  farcin  dont  étoient  attaqués  les  élé- 
phantiaques ,  fur- tout  ceux  qui  a  voient 
un  vrai  éléphantiafis.  Ils  avoient  des 
glandes  par  tout  le  corps ,  fur-tout  fous 
la  langue. 

8.  Scrophula  Molucana  ;  le  Farcin  des 
Moluques. 

Cette  maladie  qui  efl  endémique 


Protubérances .  Scrophuleux .  335 

dans  l’île  d’Amboyne  &:  dans  les  Mo- 
luques,  confide  dans  des  tophus,  des 
gommes  &  des  ulceres.  Les  Hollandois 
l’appellent  Amboynenfe  poken. 

Sans  qu’on  ait  aucun  commerce  im¬ 
pur  ,  il  vient  au  vifage  ,  aux  bras  &C 
aux  jambes  des  tophus  ,  ou  des  tu¬ 
meurs  dures  ,  fquirreufes  ,  lefqueües 
fe  répandent  par  tout  le  corps,  &  de¬ 
viennent  auffi  nombreufes  que  les  clous 
&C  les  verrues  qu’on  voit  aux  pieds  & 
aux  mains  des  Hollandois.  Dans  le  cas 
où  elles  s’ulcèrent ,  elles  rendent  une 
matière  épaiffe  ,  gommeufe,  fi  âcre  & 
û  mordicante,  qu’il  en  réfulte  des  ul¬ 
ceres  profonds  dont  les  levres  font  cal- 
leufes  &  renverfées.  Cette  fale  maladie 
a  beaucoup  d’affinité  avec  la  vérole , 
excepté  qu’elle  ne  caufe  ni  douleur, 
ni  carie  dans  les  os,  û  ce  n’ed  lorf* 
qu’on  la  traite  mal.  Elle  eft  caufée  par 
la  qualité  faline  de  L’air ,  l’ufage  du  poif- 
fon,  du  pain  de  fagou,  du  vin  de  pal- 
;mier  ,  de  même  que  le  beriberi . 
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XXIL  Carcinoma  ,  à  carcinos 
cancer ,  &  nome  ulcus  depaf- 
cens  ;  Carcinome ,  Cancer  ulcéré , 
ulcere  ckancreux  ou  cancéreux . 

-r 

Le  carcinome  eft  une  maladie  grave, 
dont  le  principal  fymptome  confifte 
dans  un  cancer  ulcéré  ,  ou  dans  un 
ulcere  lürdide  ,  dont  les  bords  font 
durs,  renverfés ,  fquirreux ,  &  qui  pro¬ 
duit  par  intervalles  des  douleurs  aigues 
&  lancinantes  ;  à  ces  fymptomes  fe 
joignent  l’écoulement  d’une  matière 
ichoreufe  fanguinolente  ,  des  excroif- 
fances  fongueufes  ,  des  veines  vari- 
queufes  ,  fituées  dans  le  voifinage  de 
Pulcere ,  &  enfin  la  fievre  heéfique. 

Toutes  les  parties  glanduleufes  , 
douées  d’un  fentiment  exquis ,  peu¬ 
vent  être  le  fiege  du  carcinome  ;  de  ce 
nombre  font  la  langue  ,  les  levres  ,  les 
joues ,  les  yeux ,  le  cou ,  les  mamelles  , 
îa  matrice ,  &C  le  membre  viril  ;  mais  le 
cerveau ,  les  poumons ,  le  foie ,  la  rate, 
&c.  n’en  font  pas  fufceptibles  :  quoi¬ 
que  l’on  croye  vulgairement  que  tout 
carcinome  commence  d’abord  par  un 
cancer  oculte ,  il  n’en  eft  pas  moins 
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vrai  que  des  ulceres  de  la  langue  ,  de 
la  bouche  &  des  yeux  ,  en  ont  été 
quelquefois  le  premier  commence¬ 
ment,  Lorfqu’ii  fe  trouve  dans  l’inté¬ 
rieur  des  mamelles  une  tumeur  dure , 
lancinante ,  rouge  à  l’extérieur,  exci¬ 
tant  un  prurit  extrêmement  violent  , 
elle  s’afFaiffe  quand  les  parties  voifî- 
nés  s’endent,  répand  enfuite  une  fanie 
fétide  ,  &:  fe  change  en  ulcere  fordide. 
Il  arrive  fouvent ,  îorfque  le  fang  eft 
infedé  d’un  virus  cancéreux  ,  que  des 
tumeurs  fquirreufes  ,  des  verrues  in¬ 
dolentes  ,  fur  lefquelles  on  a  appliqué  le 
fer  ou  des  efcharrotiques ,  fe  changent 
peu  de  temps  après  en  carcinomes*, 
ou  en  ulceres  cancéreux ,  fans  qu’il 
ait  précédé  aucun  cancer  dans  la  partie 
ulcérée. 

On  croit  vulgairement  que  le  prin¬ 
cipe  proégumene  du  carcinome  eft  un 
virus  d’une  efpece  particulière,  dont 
la  maniéré  d’agir  ne  fauroit  s’expliquer 
par  aucun  principe  de  mécanique;  d’où 
il  fuit  que  la  théorie  de  cette  maladie 
eft  très-obfcure ,  qu’on  ne  doit  atten¬ 
dre  fa  guérifon  que  de  l’ufage  des  re- 
medes  antidotes,  les  remedes  rationels 
ne  pouvant  pas  avoir  lieu.  Si  cepen- 
Tome  IX.  P 
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dant  on  peut  parvenir  à  purger  entiè¬ 
rement  la  maffe  du  fan  g  clu  virus  can  cé¬ 
reux  ,  quoique  la  partie  afFecïée  ne 
puiffe  être  guérie  par  aucun  remede 
mécanique ,  on  peut  alors  recourir 
avec  fureté  à  l’opération  chirurgicale , 
qui  délivre  le  corps  du  carcinome  ; 
confultez  à  ce  fujet  les  Auteurs  de 
Chirurgie. 

KJ 

On  parvient  à  purger  la  maiTe  du 
fang  de  tout  virus  âcre  ,  par  l’ufage 
des  bouillons  de  poulets  ,  de  grenouil¬ 
les  ,  de  tortues  ?  auxquels  on  ajoute 
des  cloportes,  des  racines  de  gramen, 
de  fraifier,  des  feuilles  de  crefîon  d’eau, 
de  chicorée  ,  de  piffenlit;  on  place  de 
temps  en  temps  de  légers  cathartiques. 
On  prefcrit  enfuite  au  malade  Tufage 
du  petit-lait  &  des  laitages,  dont  fou 
efcomac  puiffe  s’accommoder  ;  on  lui 
fait  continuer  cet  ufage  pendant  très- 
long- temps,  fur-tout  celui  de  la  diete 
blanche  ;  on  lui  fait  prendre  pendant 
l’été  des  bains  domeftiques ,  des  eaux 
acidulés  d’Alais,  d’Youfet,  &c.  on  lui 
fait  reprendre  pendant  l’automne  les 
bouillons  ,  le  petit-lait ,  le  lait  d'âneffe. 
La  maife  du  fang  étant  par  ces  moyens 
fuffifamment  purifiée  ,  on  a  recours  à 
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^opération  chirurgicale  ,  fuppofé  que 
la  tumeur  ne  foit  adhérente  ni  aux 
côtes ,  ni  aux  glandes  voifines  ,  qu’il 
n’y  ait  point  de  fievre ,  que  la  confti- 
tution  du  fujet  le  permette  ;  fi  ces  con¬ 
ditions  manquent,  on  renoncera  à  Po- 
pération  pour  recourir  aux  remedes 
Spécifiques ,  qui  varient  fuivant  la  di- 
V édité  des  efpeces  du  carcinome. 

1.  Carcinoma  vulgare  ;  Carcinome 
ordinaire.  C. 

C’effi  celui  qui  ne  reconnoît  pour 
principe  que  le  virus  cancéreux,  exempt 
du  mélange  de  tout  autre  virus ,  fur- 
îout  du  fyphilitique.  Cette  efpece  fe 
guérit  beaucoup  plus  rarement  8c  plus 
difficilement  que  la  fuivante  ;  on  la 
regarde  vulgairement  comme  chroni¬ 
que  &c  incurable.  Les  remedes  fpéci- 
fîques,  dont  on  fe  fert  depuis  quelque 
temps ,  font  les  extraits  de  la  pomme 
épineufe,  de  la  bella-dona  ,  de  la  juf- 
quiame  noire  oc  blanche  ,  de  napel ,  de 
ciguë ,  de  phytolacca  ;  l’on  emploie 
auffi  comme  fpécihque  la  dentelaire  8c 
la  poudre  de  Guy . 

Un  homme  fujet  au  vin  ,  employa 
inutilement  les  friciions  mercurielles 
pour  détruire  un  carcinome  cmûacée? 
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dont  fe$  levres  &l  f es  narines  étaient 
depuis  long-temps  affe&ées  ;  on  appli¬ 
qua  fur  ces  parties  de  l’huile  d’olive , 
dans  laquelle  on  avoit  récemment  fait 
infufer  des  feuilles  de  dentelaire  euro¬ 
péenne  qu’on  avoit  concaffées  :  cette 
supplication  eut  un  très-heureux  fuccès, 
dont  j’ai  été  témoin;  Pefcharre  tomba 
au  bout  de  quinze  jours ,  &  le  malade 
fut  guéri.  Voye{  Phifloire  que  j’en  ai 
donnée,  Hïjloire  de  /’ Academie  Royale 
des  Sciences  9  ann .  /743.  Je  laifle  à  d’au- 
’  très  à  juger  fi  ce  carcinome  crnflacée  , 
•qu'on  appelle  vulgairement  noli  me  tan¬ 
gere  ,  efl  une  efpece  différente  du  car¬ 
cinome  qui  a  fon  fiege  dans  les  groffes 
glandes  conglomérées. 

La  poudre  de  Guy  efl  tirée  d’une 
efpece  de  plante  corrofive  qui  nous 
efl  inconnue;  peut-être  efl-ce  une  ef¬ 
pece  tfaphnes  :  quoi  qu’il  en  foit,  on 
forme  avec  la  pierre  infernale  un  fillon 
autour  du  carcinome,  &:  lorfque  l’ef- 
charre  efl  tombée  ,  on  répand  chaque 
jour  dans  ce  fillon  de  la  poudre  de 
Guy  ;  la  tumeur  cancéreufe  fe  fépare 
infenfiblement  de  fa  bafe  tombe  en¬ 
fin,  à  moins  que  les  chairs  ne  croif- 
fent  au-delà  du  fiUon,  comme  je  Pai 
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obfervé  la  première  fois  que  j’ai  mis 
en  ufage  cette  poudre ,  que  les  Suédois 
ont  achetée  des  Angîois  à  un  très- 
grand  prix  ,  fans  faire  connoître  la 
plante  dont  on  la  tire. 

M.  Lamberger  eft  le  premier  qui  ait 
employé  intérieurement  l’extrait  des 
feuilles  de  bella-dona  ,  en  commençant 
par  le  quart  d’un  grain  ,  dofe  qu’il  aug¬ 
mente  par  degrés.  Ce  remede  a  quel¬ 
quefois  réuffi  ;  &  i’illuftre  Barluc  l’a 
auffi  employé  avec  fuccès.  Journal  de 
Médecine,  Janvier  ij6\ ,  &  Mars  /yiy. 

L’extrait  de  ciguë  a  eu  d’heureux 
fuccès  dans  plufieurs  pays,  fur-tout  en¬ 
tre  les  mains  de  M.  Storck ,  mais  il  n’a 
pas  réuffi  parmi  nous.  La  dofe  efl  de¬ 
puis  un  ou  deux  grains  jufqu’à  une 
drachme ,  en  l’augmentant  par  degrés  ; 
on  applique  auffi  fur  la  tumeur  la  dé- 
co&ion  des  feuilles  de  cette  plante. 

L’extrait  de  Æramonium  (  pomme 
épineufe  )  eft  beaucoup  plus  violent  ; 
on  n’en  doit  commencer  Pufage  que 
par  la  troifieme  partie  d’un  grain,  pour 
éviter  les  vertiges  ténébreux  qu’il  oc- 
calionne  ,  quand  on  commence  par  une 
plus  forte  dofe. 

L’extrait  des  feuilles  de  jufqiiiame 

P  iij 


jqx  Classe  X.  Cachexies, 

noire  ,  dont  la  dofe  efi  depuis  deux 
grains ,  jufqu’à  un  ou  plufieurs  fcrupu- 
îes  ,  en  l’augmentant  par  degrés  ?  n’a  eu 
prefque  aucun  effet  parmi  nous;  mais 
on  a  employé  avec  beaucoup  plus  de 
iuccès  l’extrait  des  feuilles  de  jufquiame 
blanche  ,  dont  on  commence  Pufaee 
par  le  tiers  d’un  grain ,  oc  qu’on  con- 
tin ue  chaque  jour ,  en  augmentant  la 
dofe  par  degrés,  jufqu’à  ce  qu’il  ex¬ 
cite  dans  les  narines  &  dans  le  gofier 
une  féchereife  accompagnée  de  diffi¬ 
culté  d’avaler.  Il  faut  continuer  l’ufage 
de  ce  remede  pendant  plufieurs  mois  ; 
on  eff  parvenu  à  guérir  par  fon  moyen 
des  cancers  de  la  matrice. 

L’extrait  des  feuilles  &  de  la  tige  de 
l’aconit ,  du  napel ,  efi  auffi  employé 
contre  le  carcinome  ;  on  broie  deux 
grains  de  cet  extrait  avec  deux  drach- 
mes  de  fucre  ;  la  dofe  de  ce  mélange 
cil  depuis  fix  grains  jufqu’à  douze ,  &c 
même  davantage  ;  Pilluflre  Lebmacher 
s’en  efi  fervi  dans  un  carcinome. 

Les  feuilles  du  phytolacca  d’Améri¬ 
que  ,  qui  efi  à  préfent  allez  commun 
dans  nos  jardins  ,  s’appliquent  avec  fu¬ 
reté  fur  les  tumeurs  cancéreufes;  il  n’y 
a  pas  long-temps  que  quelques  Méde- 
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cins  ont  au  fil  fait  prendre  intérieure¬ 
ment  l’extrait  de  ces  feuilles  contre  la 
même  maladie  ;  nous  attendons  l’évé¬ 
nement  de  ces  effais  ;  au  rede ,  quoi¬ 
que  cet  extrait  ait  la  faveur  du  fel  am¬ 
moniac  ,  il  paroît  cependant  doué  d’u¬ 
ne  vertu  fédative. 

De  tous  ces  renie  des  ,  le  plus  iififé 
&z  en  même  temps  sûr  9  c’ell  l’extrait 
des  feuilles  de  ciguë ,  &  parmi  nous  , 
celui  des  feuilles  de  jufquiame  blanche  ; 
nous  avons  vu  deux  fois  l’ufage  de  ce 
dernier,  développer  de  nouvelles  tu¬ 
meurs  cancéreufes ,  qu’on  n’apperce- 
voit  pas  auparavant ,  comme  nous 
voyons  la  déco  dion  de  la  dutcamara 
faire  éclorre  quelquefois  des  bubons 
vénériens  qui  étoient  cachés.  M.  Ra - 
?ous  a  rapporté  ,  Hijloire  de  U  Académie 
Royale  des  Sciences ,  arm .  ijGo.  l’heu¬ 
reux  fuccès  avec  lequel  j’ai  employé 
à  Nîmes  cette 'décodion  dans  une  ma¬ 
ladie  très-graVe.  I!  fuit  de  ce  qui  précédé, 
que  les  poifons  végétaux  font  des  reme- 
des  fpécifîques  contre  certaines  mala¬ 
dies  qu’on  avoit  regardé  jufqu’ici  com¬ 
me  incurables  ,  &  il  n’y  a  point  de  doüte 
qu’on  ne  doive  en  dire  autant  du  virus 
de  la  gale  &  de  celui  de  la  petite  vé? 
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rôle  ,  comme  il  confie  par  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  au  fujeî  de  Fanaf* 
théfie  mélancolique. 

Quant  à  la  cure  du  carcinome  ordi¬ 
naire  ,  confultez  les  Auteurs. 

2.  Carcinoma  Jyphiliticum  ,  Cambuca 
Paracelji  ;  Carcinome  fyphilitique.  Gs 

Je  vis ,  il  y  a  quarante  ans  à  Alais  9 
une  femme  qui  avoit  été  attaquée  dit 
virus  vénérien ,  &  qui  portoit  depuis 
long-temps  un  carcinome  à  une  ma¬ 
melle  ,  plus  gros  que  la  tête  d’un  en¬ 
fant  ;  cette  tumeur  étoiî  ulcérée  ,  lors¬ 
que  i’illuilre  Deidier  preferivit  à  la  ma¬ 
lade  l’ufage  des  fri&ions  mercurielles  9 
qui  produifirent  en  très-peu  de  temps 
une  diminution  conhdérable  dans  le 
volume  de  la  tumeur  ;  mais  comme  ce 
carcinome  n’étoit  pas  entièrement  gué¬ 
ri  ,  il  fallut  recourir  à  l’extirpation . 

Une  jeune  fille ,  infeclée  depuis  long¬ 
temps  du  virus  vénérien  ,  faifoit  ufage 
de  l’extrait  de  jufquiame  blanche,  lorf- 
qu’on  vit  s’élever  fur  les  mamelles  deux 
tumeurs  cancéreufes,  de  la  groilèur 
d’un  œuf  de  poule  ,  accompagnées  de 
douleurs  lancinantes ,  &  d’une  fuite  de 
glandes  dures  ôz  tubéreufes  qui  s’éten- 
dolent  jufqu’à  l’aiflèlle;,je  lui  prefenvis 
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l’ufage  de  l’efprit  anti  vénérien ,  qu’elle 
continua  pendant  trois  mois ,  Si  je  vis 
les  tumeurs  cancéreufes,  les  chancres 
du  gofier ,  les  douleurs  no&urnes,  &c. 
difparoître  entièrement  ;  d’où  l’on  peut 
conclure  qu’il  y  a  des  carcinomes  d’une 
efpece  particulière  ,  differens  du  carci¬ 
nome  ordinaire ,  qu’on  n’a  jamais  pu 
guérir  par  les  feuls  remedes  mercuriels. 

XXIII.  Leontiasis . 

Les  anciens  Médecins  appellent  ainfî 
une  maladie  qui  n’imprime  pas  moins 
de  terreur  que  le  lion  à  ceux  qui  la 
voient ,  &  qui  change  tellement  les 
traits  du  vifage,  qu’il  a  quelque  chofe 
de  féroce  ,  ce  qui  a  également  lieu  par 
rapport  à  l’éiéphantiaiis ,  qu’à  l’égard 
des  maladies  buvantes. 

1.  Leontîajis  hyjirix  ,  Afcanis  ,  Diar . 
Med.  Martii  >  y. S  6'.  TranfaB.  Philofoph . 
Sloane  ,  n .  424.  Le  ma!ade  eff  appelié 
The  porcupme-man ,  te  porc-épic. 

On  a  obfervé  cette  maladie  dans  un 
Angîois ,  dont  la  tête ,  dans  tous  les  en¬ 
droits  qui  n’étoienî  point  expofés  à 
l’air,  étoit  couverte  de  foies  rudes 4 
trarffparentes ,  longues  de  fept  lignes  3 
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&  épaiffes  de  deux  ou  trois ,  qui  tom- 
boient  toutes  ies  automnes.  Il  eut  cinq 
enfans  affeâés  de  la  même  maladie. 

2.  Leonciafis  corniculata  9  Ash  ?  Diar * 
ALk.  i  y  56,  &Sloane  ,  TranfaB.  Phi  lof, 
num.  424,  &  ann.  168 5.  Georg.  Franci 
de  commis  ;  Dumonceau  ,  Journal  de 
Médecine  ,  Février  iy6i.  pag.  145. 

On  a  vu  en  1685.  Anne  Jacfon  ,  An» 
gloife  de  naiffance  ,  dont  le  corps  étoit 
couvert  de  quantité  de  petites  cornes* 

Le  Dcdeur  Ash ,  Secrétaire  de  l’Aca¬ 
démie  de  Dublin  ,  a  parlé  depuis  peu 
d’une  fille  qui  avoit  dans  toutes  les 
articulations  des  excroiffances  en  forme 
de  cornes  ,  qui  au  commencement  te- 
noient  de  la  verrue  ,  &  qui  enfuite  s’of* 
foderent.  Le  Journal  de  Médecine  ,  L.  C. 
rapporte  un  grand  nombre  d’hifioires 
d’excroifîances  en  forme  de  cornes  y 
qui  s’éle  voient  for  le  corps  humain  9  &£ 
dont  la  baie  étok  dans  la  plupart  ac¬ 
compagnée  d’un  ulcere  chancreux;  j’ai 
vu  un  oilelet  de  la  gro fleur  d’une  noi- 
fette  qu’oa  avoit  enlevé  du  milieu  de 
la  cuifie  ,  &  qui  n’adhéroit  à  aucun  os. 

3.  Leontiafîs  vitulina.  VoycfV ander- 
jnonde.  Journal ?  Novembre  1  y 56*  avec 
h  fi  gare* 
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C’efr  une  maladie  de  nai  (Tance  ,  dans 
laquelle  tous  les- traits  du  vifage  grof- 
Mént  Tans  douleur  ,  *ni  Tans  altération 
de  la  couleur,  au  point  que  le  malade 
a  ia  figure  d’un  veau.  Voye^  là-deflus 
AnibroiTe  Paré,  des  monjlre s*/  > 

X  X  l  Y.  Ma  lis  j  la  Clavelée  , 

.  appelée  vulgairement  PaJJio 
*  bovinir;  par  Lan  ci  fi ,  part .  3.  de 
-  bovilla  pejte  >  Malis  hypo der¬ 
matitis*  a  - 

:  .  v‘.  >■  :  f  ?  v .  J.*./  :  .  ‘  *  ; 


*  C’eft  une.  maladie  dans  laquelle  il 
s’engendre  dans  les  tumeurs  &  les  ab¬ 
cès  des  vers  &  des  larves  d’infectes, 


qui  s’y  multi  plient. 

Ces  infedes  n’ont  point  de  pieds , 
&  par  conTéquent  ils  Tont  Tort  aifès  à 
distinguer  dés  poux  qui  s’engendrent 
dans  le  phthiriads. 

On  appelle  larve  la  forme  que  pren¬ 


nent  les  infectes  aufîi-itôt  qu’ils  Tont 
éclos;  pour  l’ordinaire  ils  n’ont  point 
de  pieds ,  11%  font  mous  ,  voraces  ,  de 
après  qu’ils  ont  dépouillé  leur  peau  9 
ils  ont  la  figure  d’un  animal  parfait.  I! 
y  a  un  an  que  les  mouches  carnafîieres 
percer ent  les  pullules  de  la  petite  vé- 

P  vj 
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rôle  dans  toutes  les  parties  expofées  à 
Pair ,  de  maniéré  qu’on  trouva  dans 
toutes  celles  qui  étoient  mûres  des  lar¬ 
ves  blanches  ,  de  la  groffeur  d’un  grain 
d’orge,  vermiformes.  Le  D.  Rayons  en 
ayant  enfermé  plusieurs  dans  des  fioles  , 
elles  fe  changèrent  en  mouches  au  bout 
de  quelques  jours.  C’efï  de  là  que  pro¬ 
viennent  les  vers  qu’on  trouve  ,  fur- 
tout  en  été,  dans  les  ulceres  for  dides 
dont  on  n’a  pas  foin.  Linncnts  rapporte 
que  dans  la  Lapponie ,  dans  le  cœur  de 
Phiver ,  une  efpece  de  taon  qui  s’atta¬ 
che  aux  rennes  ,  leur  perce  la  peau ,  y 
dépofe  fes  œufs,  poiir  qu’ils  y  foient 
à  l’abri  du  froid ,  de  maniéré  que  ces 
animaux  deviennent  furieux,  maigrii- 
fent  à  vue  d’œil ,  Sc  périment  à  la  fin . 
Chez  nous  le  taon  entre  dans  le  nez  des 
moutons  &  des  chevres,  6c  dépofe  fes 
œufs  dans  les  finus  frontaux.  La  même 
chofe  arriva  en  1720.  durant  la  pefie 
d’A]ais  r  des  centaines  d’hommes  qui 
avoient  pris  l’émétique  par  précaution  , 
rendirent  par  la  bouche  quantité  de  lar¬ 
ves  de  la  greffe ur  d’un  grain  d’orge. 
Tous  les  bouchers  favent  qu’on  trouve 
en  été  dans  le  conduit  cholédoque  des 
moutons,  certains  infe&es  longs  d’un 
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pouce,  larges  , blancs,  fans  pieds,  fem- 
bîabies  à  des  tænia ,  qui  font  les  larves 
de  certains  infe&es  ailés ,  qui  entrent 
dans  le  fondement  de  ces  animaux.  Les 
bergers  favent  encore  que  le  taon  perce 
le  dos  des  bœufs  avec  fon  aiguillon ,  y 
dépofe  fes  œufs  ,  choififfant  ceux  qui 
font  les  plus  gras ,  5c  y  caufe  des  tu¬ 
meurs  qui  venant  dans  la  fuite  à  fup- 
puration  ,  produifent  d’autres  taons  ; 
d’où  vient  qu’on  donne  à  cette  mala¬ 
die  le  nom  de  pajjionis  bovlnæ. 

1.  Malis  cornipedum  de  Liger.  La  cla¬ 
velée  ,  ou  le  claveau .  L. 

Cette  maladie  efl  très  fréquente  chez 
les  bêtes  à  laine.  Il  vient  fur  prefque 
tout  le  corps ,  des  furoncles,  ou  clous, 
d’où  vient  le  nom  de  clavelée ,  dans  la 
cavité  defquels ,  lorfqu’ils  viennent  à 
fuppuration,  on  trouve  un  ver.  Cette 
maladie  palî'e  pour  être  contagieufë. 

Cure .  Percez  ces  furoncles ,  fans  tou¬ 
cher  au  ver,  5c  verfez  dedans  du  fuif 
fondu. 

On  voit  quelquefois  chez  les  hom¬ 
mes  quantité  de  furoncles  prefque  épi¬ 
démiques  ,  dans  lefquels  on  ne  trouve 
aucun  ver,  lorfqu’ils  viennent  à  iup- 
puration ,  à  moins  qu’on  ne  prenne 


Classe  X.  Cachexies. 

pour  tel  ee  que  les  Chirurgiens  appel¬ 
lent  Le  bourbillon  ,  ou  que  i’ulcere  ne 
foit  fi  fordide  ,  &c  le  malade  fi  négli¬ 
gent  ,  que  Les  mouches  y  dépofent  leurs 
œufs. 

Ces  infedtes  font  ,  ou  des  mouches 
carnalîieres  ,  ou  des  Hippobofca  apter  a , 
eu  des  taons  de  la  tête.,  Aqy^Linnæus 
de  noxâ  tnjhclàrum . 

J’igoore  quelle  eft  la  maladie  à  la¬ 
quelle  les  Arabes  donnent  le  nom  àyaf- 
feciionis  bovincz,  Voyez  l'hlfl.  de  la  M  e  JU 
de  Freind. .k  l’article  d 'Actius.  Tout  ce 
que  je  fais  eft  qu’il  y. des  hommes  aux¬ 
quels  il  vient  des  tumeurs  dans  différens 
endroits  du  corps  ,  dans  iefqiiels  on 
trouve  des  vers  après  qu’elles  font  ve¬ 
nues  à  fuppuration.  M.  Lefevre  Méde¬ 
cin  à  Ufez  m’a  affûté  que  cette  maladie 
avait  régné  il  y  a  trente  ans  dans  cette 
Ville. 

2.  Malis  vermlnofa.  Voye p  Saltzmann 
de  verme  narium .  Strasbourg 9  ryzt. 

On  porta  en  1718,  à  l’hôpital  de 
Strasbourg  un  jeune  homme  dont  la 
plus  grande  partie  du  corps  étoit  rem¬ 
plie  de  vers-  de  différentes  groffeurs  „ 
qui  avoient  niché  fous  la  peau  ,  l’a- 
voient  entièrement  mangée.  La  grarife 
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de  l’œil  gauche  leur  avoir  fervi  de  nour¬ 
riture  ;  ils  avoient  mangé  une  portion 
de  la  chair  des  aines  ,  du  jarret ,  de 
forte  qu’on  ne  pouvoir  voir  un  fpeéla? 
cle  plus  affreux.  s 

On  lui  ouvrit  le  corps  ,  de  même 
que  les  vifceres  ?  &  on  n’y  trouva  au¬ 
cun  ver. 

3.  Malis  Americana ,  Delio n  ,  Voyage 
aux  Indes .  Maladie  appellée  Bieeho  par 
les  Brefiliens ,  &  Chiques  par  les  Amé¬ 
ricains.  Linnæi  de  miraculis  infectorum ^ 
pag.  323.  Pulex  caudâ  fure  ata. 

Un  petit  infeéle  qui  fê  tient  dans  les 
lieux  fales  &  le  long  des  murailles  , 
s’attache  aux  pieds  des  hommes ,  s ’in if- 
nue  dans  les  pores  de  la  peau  5  fe  cache 
fouvent  fous  les  ongles  ,  fans  caufer 
aucune  douleur,  &  fans  que  les  fouîiers 
l’en  empêchent  (  ils  s’attachent  cepen¬ 
dant  en  plus  grand  nombre  iorfqu’on 
va  pieds  nuds  )  &c  croiifent  au  bout  de 
quinze  jours  fous  l’épiderme  de  la  grof- 
feur  d’un  pois  ;  plus  ils  font  gros  ,  plus 
on  a  de  la  peine  à  les  retirer.  Les  par- 
ties  dans  lefquelles  ils  fe  font  nichés , 
s’ulcèrent ,  fe  mangent ,  à  moins  qu’on 
ne  les  tire  de  bonne  heure  ,  &  qu’on 
ne  leur  donne  tous  les  jours  la  chafle» 
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Ces  ulceres  font  fi  corrofifs ,  que  pîu- 
fieurs  negres  ont  les  pieds  entièrement 
décharnés.  On  retire  ces  petits  infe&es 
noirâtres  avec  la  pointe  d’une  épingle, 
ou  bien  on  les  tue  avec  du  tabac  en 
poudre ,  après  quoi  l’on  guérit  les  ul¬ 
ceres  avec  des  déterffs  &c  des  épuîori- 
ques  ,  fuivant  le  D.  Virgile ,  de  qui  j’ai 
tiré  l’hiftoire  cju  Pian.  Cet  infe&e  , 
auquel  on  donne  le  nom  de  Chique  ,  eft 
une  vraie  puce,  par  fa  couleur,  fa  fi¬ 
gure  6c  fa  groffeur,  qui  fe  tient  fous  le 
fable  ,  lorlque  le  temps  eft  fec  ,  mais 
qui  meurt  dès  qu’il  vient  à  pleuvoir, 
ou  que  le  temps  eft  humide ,  de  maniéré 
que  les  Negres  n’en  ont  plus  rien  à 
craindre.  Cet  infeéfe  s’infinue  fou  vent 
fous  les  ongles  des  orreils ,  &  indif- 
tin&ement  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ,  6c  y  caufe  d'abord  une  efpece 
de  chatouillemenr  allez  agréable;  mais 
après  qu’il  a  percé  l’épiderme  ,  il  ex¬ 
cite  une  démangeaifon  très  -  incom- 
mode.  Les  Européens  qui  portent  ces 
fouliers  ,  y  font  moins  expofés  que 
les  Negres  qui  vont  pieds  nuds,  6c  qui 
font  naturellement  parefTeux.  Cet  in¬ 
féré  devient  au  bout  de  trots  ou  quatre 
jours  de  la  groffeur  d’un  pois ,  6c  de 
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couleur  de  châtaigne  qu’il  étoit ,  il 
prend  la  figure  d’une  baie  fphérique , 
blanche  ,  couverte  de  quantité  de  pe¬ 
tits  grains  de  même  couleur.  Cette  co¬ 
que  tient  fortement  à  la  peau  ,  comme 
le  kermès  au  chêne  ;  ce  qui  me  fait 
croire  que  c’eft  une  efpece  de  baie  fe¬ 
melle  ,  qui  demeure  attachée  à  la  partie 
lorfqu’elle  eÛ  pleine  ,  &  qui  s’ouvre 
enfuite  ,  fans  que  Virgile  en  ait  vu  for- 
tir  aucun  infe&e.  Cette  coque  forme 
un  uîcere  profond  dans  l’endroit  oii 
elle  s’attache. 

La  cure  eft  facile.  Elle  confifte,  lorf- 
que  ces  infe&es  font  en  petit  nombre , 
à  les  retirer  les  uns  après  les  autres 
avec  la  pointe  d’une  aiguille  ou  d’un 
couteau,  Sc  appliquer  fur  l’uîcere  de  la 
cendre  de  tabac.  Lorfqu’iîs  font  nom¬ 
breux  «  &  qu’ils  occupent ,  par  exem¬ 
ple  ,  tout  le  pied  ,  on  l’enveloppe  d’un 
linge  trempé  dans  du  goudron.  Iis  fe 
détachent  auiliîot,  après  quoi  il  fufïït 
de  fe  laverie  pied,  pour  en  être  entiè¬ 
rement  délivré. 

4.  Malis  Acridophagorum.  Drack  ? 
V oy  âge  amour  du  monde . 

Il  y  a  près  de  l’Ethiopie  une  nation 
appeliée  Acridophage  ,  parce  qu’elle  ne 
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fe  nourrit  que  de  fauterelies  qu’elle 
ram  a  fie  dans  le  printemps  ,  qu’elle  fait 
fécher  &  faîer.  C’efl  la  feule  nourriture 
qu’on  trouve  dans  les  déierts.  Les  habi¬ 
tans  qui  la  compofent  font  maigres  , 
agiles ,  noirs ,  petits ,  &  ne  vivent  pas 
plus  de  quarante  ans.  Lorsqu’ils  ont  at¬ 
teint  cet  âge,  il  s’engendre  dans  leur 
chair  des  infeéles  qui  leur  caufënt  une 
démange  ai  fon  très -vive.  Leurs  corps 
fourmillent  de  ces  infe&es  ,  &£  iis  leur 
mangent  le  bas-ventre  ,  la  poitrine  ,  6c 
les  autres  parties  jufqu’aux  os. 

5,  Malis  a  crinonibus,  Ettmuller.  Cri- 
nones ,  morhus'pilàris  d’Horflius.  S etæ , 
comedones  ,  dracunculus  ,  cridoncs  ,  &c. 
En  Languedocien  ma  filous. 

Cette  maladie  eil  familière  chez  nous , 
&T  attaque  les  enfans  peu  de  jours  après 
leur  nsiilance.  il  s’éî  0  vc  fur  la  peau  du 
dos ,  des  bras ,  des  jambes  des  poils  ru¬ 
des,  noirâtres ,  longs  d’une  ligne  ,  éloi¬ 
gnés  d’environ  une  ligne  les  uns  des 
autres,  îefquels  deviennent  plus  fenfi- 
bies  lorfqu’on  les  frotte  d’huile,  &:  ref- 
femblent  à  des  foies  de  pourceau*  Les 
enfans  crient  fans  celle  ,  ne  peuvent 
dormir  ,  &  màignüent  à  vue  d’œil.  Il 
y  en  a  qui  tombent  dans  des  convul- 
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fions ,  qui  refufent  de  teter ,  &  qui  ont 
la  fievre.  Les  faces- femmes  ont  coûta- 

O  ^ 

me  tous  les  deux  jours  de  le  mouiller 
la  main  avec  de  l’huile  ou  de  la  ialive  9 
&  de  frotter  légèrement  la  peau  pour 
faire  tomber  ces  poils  ;  ou  bien  de  laver 
fou?ent  les  enfans  avec  de  beau  tiede 
dans  laquelle  on  a  délavé  de  la  farine  , 
après  quoi  elles  les  efluient  avec  un 
linge  fec.  Ces  foies  reviennent  trois 
ou  quatre  fois  dans  le  premier  mois  ; 
elles  noirciffent  de  jour  en  jour,  après 
quoi  elles  tombent.  Si  l’on  en  croit 
JîorJUus ,  il  y  a  des  enfans  de  deux  ans 
qui  font  pareillement  fujets  à  cette 
maladie. 

6.  Malis  dracunculus  ,  Patholog.  me - 
thod.  appellée  celubrüla  par  les  Améri¬ 
cains.  Dracunculus  Per  (arum  5  Kenip- 
fer ,  fafe.  j.  objerv.  4.  C’efl  mal  à  pro¬ 
pos  que  Sennert  confond  le  ver  de  Gui¬ 
née  avec  les  crin  on  s  des  enfans.  En 
Grec  ,  Dracontium.  Voyez  Velfch  , 
exercit.  de  venu  Medinenji .  Nervus  Me - 
dinenfis  ,  ou  Itch  Medini  d’Avicenne  , 
appellée  mal  à  propos  Venu  Medeni 
Carmonenjzs .  En  François  ,  Dragoneau  ; 
par  les  habitans  de  Guinée  ,  Ickon  ;  par 
les  Perfans  5  Pejunk  ivariu 
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Cet  infe&e  eft  un  véritable  ver  que 
Kempfer  a  tiré  deux  fois  tout  vivant. 
Il  efl  d’un  blanc  pâle  ,  mou  ,  mince  , 
femblable  à  une  groffe  corde  de  gui- 
tarre  ;  il  a  le  mufeau  barbu ,  &  le  corps 
couvert  de  poil,  avec  un  point  noir, 
qui  paroît  être  fa  bouche ,  &  un  autre 
à  la  queue ,  qu’on  croit  être  fon  fon¬ 
dement.  Sa  longueur  varie ,  &z  va  quel¬ 
quefois  à  plufieurs  pieds. 

Ce  ver  s’engendre  dans  les  lieux 
chauds  6c  brûlans  dont  le  climat  efl  va¬ 
riable  ,  le  fol  fablonneux  ,  flérile  ,  falé , 
dénué  d’eau ,  où  l’on  boit  de  l’eau  de 
citerne  fouvent  mal-propre  Ôz  pleine 
de  vers.  Il  fe  multiplie  lorfque  l’été  efl 
fec.  Il  fe  loge  dans  les  chairs  ,  fur-tout 
dans  le  tiflu  cellulaire  depuis  le  genou 
jusqu’au  pied ,  rarement  dans  le  fcro- 
tum  ,  les  lombes  ,  les  bras  ;  il  fuit  fou- 
vent  les  fléchifliires  des  mufcles  ,  & 
qui  pis  efl ,  il  s’attache  aux  os  des  pieds, 
dont  on  a  peine  à  le  retirer  ;  ii  efl  tan¬ 
tôt  feul,  Sz  tantôt  accompagné  de  plu- 
fleurs  autres. 

Sa  venue  efl:  annoncée  par  une  fiè¬ 
vre  éphemere ,  accompagnée  de  la  rou¬ 
geur^  de  l’enflure  de  la  partie.  Il  s’élève 
le  lendemain,  une  puflule  de  la  gro fleur 
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d’un  pois ,  molle  ,  aqueufe ,  tranfparen- 
te  ,  fouvant  noirâtre  ,  laquelle  venant 
à  s’ouvrir  le  lendemain  ,  laide  fortir  le 
rnufeau  d’un  ver  qui  s’avance  peu  à 
peu ,  6c  qu’on  ne  peut  tirer  entière¬ 
ment  que  le  dixième  jour.  Il  ed  aifé  à 
tirer  du  ferotum  6c  des  jambes  ,  mais 
il  faut  vingt  jours  pour  le  tirer  du  pied , 
6c  fa  fortie  ed  accompagnée  d’un  écou¬ 
lement  copieux  6c  d’une  douleur  in¬ 
commode.  Il  rede  fouvent  des  années 
entières  dans  le  corps  des  voyageurs , 
fans  leur  caufer  d’autre  incommodité 
qu’une  douleur  dans  la  partie  afFe&ée. 

Cure.  On  applique  fur  la  tumeur  un 
emplâtre  émollient  ;  6c  faiddant  la  par¬ 
tie  du  ver  qui  ed  fortie  ,  on  la  roule 
autour  d’un  bâton  d’un  pouce  de  long, 
l’attachant  avec  un  fil  pour  l’empêcher 
de  rentrer.  On  vuide  le  pus  deux  fois 
par  jour,  &  l’on  tire  le  ver,  prenant 
garde  de  ne  point  le  rompre  en  le  ti¬ 
rant  trop  fort ,  accident  qui  feroit  fuivi 
de  douleurs  cruelles  jufqu  a  ce  qu’il 
parût  de  nouveau.  Après  que  îe  ver 
ed  dehors ,  on  guérit  aifément  i’ulcere. 
11  y  a  des  gens  qui  fe  contentent  dé  le 
badiner  tous  les  jours  avec  de  l’eau 
froide. 


358  Classe  X.  Cachexies. 

Don  Antoine  de  Ulioa  rapporte  que 
les  habitans  de  Carthage  ne  dans  l’A¬ 
mérique  font  fujets  à  la  même  maladie. 
Elle  commence  par  un  phlegmon  aux 
cuiiTes  ,  aux  jambes  ,  ou  au  bras ,  qui 
étant  ramolli  avec  des  fuppuratifs , 
donne  un  dragoneau  ,  que  l’Auteur 
croit  être  inanimé  ,  &  que  les  habitans 
appellent  Colubrilla.  Cocchi  Bagni  di  Pifa 
appelle  cette  maladie  Dracuntiajim . 

7.  Malis  pratenjis . 

Cette  maladie  que  les  habitans  de 
la  Martinique  appellent  Bêtes  rouges  des 
Savanes  ,  confifle  dans  des  infeftes 
Semblables  aux  premiers ,  qu’on  trouve 
dans  les  prés  appellés  Savanes ,  &  qui 
ont  la  tête  rouge.  Ils  s’attachent  aux 

m  c/ 

jambes  des  hommes  &  au  mufeau  des 
bêtes  ,  &  y  eau  l’en t  une  démangeaison 
infupportable. 

On  les  tue  avec  la  décoélion  de  feuil¬ 
les  de  vigne  ?  d’orange  ,  d’herbes  aro¬ 
matiques,  fur-tout  des  feuilles  de  l’ar¬ 
bre  appellé  mombain . 

8.  Malis  Weftphalienjis  ,  vulgaire¬ 
ment  Die-varen.  Morbus  novus  Weftpha- 
lis  endemicus  ,  Schenckius  ,  lib.  S.  pag * 
c)ic).  première  eipece.  C. 

Cette  maladie  ,  à  ce  que  rapporte 
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Henri  de  Bra ,  fut  endémique  en  1  596. 
dans  la  AYeflphalie  ,  la  Gueidre  ,  la 
Frife.  Elle  le  manifefla  par  des  douleurs 
vagues,  fur -tout  dans  le  dos  &  les 
lombes  ,  qui  fe  cormimniquoient  en 
peu  de  temps  à  différentes  autres  par¬ 
ties  ,  &Z  qui  étoient  aufîi  mordicantes 
que  fi  des  vers  les  enflent  rongées.  La 
première  efpece  étoiî  compliquée  d’une 
tumeur  dans  les  articles  ,  qui  duroit 
long- temps  ,  &  qui  étoiî  couverte  de 
taches  fcorbuîiques.  Ces  tumeurs  ve¬ 
nant  à  fuppuration ,  laiflbient  un  ulcere 
malin  ,  fur- tout  aux  pieds  ,  dont  il  for- 
toit  des  vers  pareils  à  des  afearides. 

Voyez  le  traitement  de  cette  mala¬ 
die  chez  S  ckenckius . 

9.  Malis  Transylvanie  a ,  Henri  eu  s  9 
Epifc.  ad  For  eidum.  Die-varen  maraf- 
modeum  &  die-varen  podagrico-fcorbuti- 
cum  ,  Ken  rie.  à  Bra  apud  S chenckium* 
Cette  efpece  différé  du  rhumatifme 
appelîé  faltatorîus  ,  en  ce  qu’il  fort  un 
grand  nombre  de  petits  vers  ou  d’afea- 
rides  des  ulceres  fifluîe'ux  des  genoux; 
il  en  fort  même  avec  les  urines ,  fi  l’on 
ajoute  foi  aux  Auteurs. 

Elle  fut  endémique  dans  le  meme 
temps  dans  la  Tranfylvanie  ,  &  diffé- 
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roit  de  la  première,  iQ.  en  ce  qu’elle 
ne  cauioit  aucune  tumeur  ;  i°.  en  ce 
qu’elle  étoit  compliquée  de  la  maigreur 
du  corps ,  &:  d’une  efpece  de  maraftne  ; 
3q.  accompagnée  d’une  efpece  d’im- 
piiifFance  dans  les  membres  ;  4^.  les 
malades  rendoient  avec  les  urines  des 
vers  pareils  à  ceux  du  fromage.  Les 
douleurs  redoubloient  la  nuit  dans  l’une 
&  l’autre  efpece  ;  le  malade  n’avoit 
point  de  üevre ,  ou  n’avoit  qu’une  fiè¬ 
vre  lente  ,  de  étoit  conftipé. 

10.  Malis  furialis.  Vide  Syjlcma  na¬ 
tum  animalium ,  Linnæi,  gen.  246.  Ani¬ 
mal  cocyta  ,  Linnæi,  gen.  morh .  2 5j.  A. 

Cette  efpece  fe  manifefle  par  une 
petite  marque  roufle  ,  accompagnée 
d’une  douleur  très-aigue  qu’excite  ,  en 
s’infinuant  dans  la  chair  ,  un  infecte 
vermiforme  ,  long  de  deux  lignes  , 
connu  fous  le  nom  de  furie  infernale. 
Voyez  Linnæi  ameenit.  Acad.  tom.  3. 
pag.  322-  Cet  qui  etl  fort  com¬ 

mun  en  Suede  ,  tombe  du  haut  de 
l’atmofphere ,  Sc  pénétré  dans  un  in¬ 
dant  dans  le  corps  des  animaux  &  dans 
celui  de  l’homme  ;  il  occafionne  ,  par 
les  aiguillons  recourbés  dont  il  eft  armé, 
des  douleurs  fi  vives  ôc  fi  aiguës ,  que 

ceux 
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ceux  qui  en  font  attaqués,  meurent 
quelquefois  dans  un  quart  d’heure  ;  d’au¬ 
tres  lurvivent  plus  long -temps.  Les 
Finlandois  appliquent  fur  la  petite  plaie 
du  lait  récemment  coagulé  ,  ce  qui 
appaife  la  douleur  Sc  fait  lortir  l’in- 
feéle;  d’autres  pénètrent  avec  un  cou¬ 
teau  jufqu’au  fond  de  la  plaie  ,  pour 
en  tirer  ce  furieux  animal, 

XXV.  F r  am  b  æ  s  1  a  ;  appelle  par 
les  habitans  de  Guinée  Yaw ; 
par  ceux  de  l’Amérique  ?  Epian 
ou  Pian . 

Cette  maladie  ,  à  ce  que  dit  le  Pere 
Labat  ,  ed  contagieufe  ,  endémique 
dans  l’Amérique ,  fur- tout  chez  les  Ca¬ 
raïbes  qui  l’apportent  quelquefois  en 
naifiant.  Son  principal  fympîome  con¬ 
fite  dans  des  fungus  qui  relfemblent 
à  la  framboife  par  leur  figure  &  leur 
couleur ,  d’où  vient  que  les  Africains 
lui  donnent  le  nom  d 'yaw  ou  d q  fram* 
boife.  A  ces  fymptomes  fe  joignent  des 
ulceres  phagédéniques,  des  exoftofes, 
la  carie  ,  l’an  chylo  fe ,  la  maigreur. 

Si  les  defcriptions  qu’on  nous  a  don¬ 
nées  de  cette  maladie  font  vraies  ?  elle}. 

Tome  IX.  Q 
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eft  de  deux  efpeces  ;  l’une  que  les  Afri¬ 
cains  appellent  yaw ,  &  l’autre  à  la¬ 
quelle  les  habitans  de  l’Amérique  don¬ 
nent  le  nom  de  pian  ou  à'épian.  Le 
Pere  Labat  eft  le  feul  Auteur  qui  en 
parle ,  dans  fon  voyage  en  Amérique. 
M.  Chevalier  en  fait  aufti  mention. 

i .  Frambœjïa  Guineenjïs  ,  Aéles  d’E¬ 
dimbourg,  tom,  6,  appellée  yaw  par 
les  habitans  de  Guinée.  C. 

C’eft  une  maladie  endémique  en 
Guinée  ,  familière  chez  les  Negres 
aux  enfans  &  aux  adolefcens.  Elle  eft 
confagieufe,  &  lorfqu’on  l’a  eue  une 
fois  ,  on  en  eft  exempt  pour  tout  le 
refte  de  la  vie.  Elle  commence  par  des 
taches  grofles  comme  la  tête  d’une 
épingle ,  qui  greftiftent  de  jour  à  autre. 
Pour  lors  l’épiderme  fe  détache  ,  il  fe 
forme  une  efearre  blanche ,  d’où  fort 
un  petit  fungus  rouge,  qui  reffembîe 
à  une  mûre  ou  à  une  framboife.  Les 
poils  noirs  qui  font  autour  bîanchiftent, 
&  ces  fungus  acquièrent  la  grofîeur 
qu’ils  doivent  avoir  au  bout  de  deux 
eu  trois  mois. 

Ces  fungus  n aillent  fur  toutes  les 
parties  du  corps  ,  mais  fur  -  tout  aux 
aînés  ,  aux  parties  naturelles  ,  au  fon«. 
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4e ment ,  au  vifage ,  aux  aiflelles.  Leur 
groffeur  ,  de  même  que  leur  petitefle  * 
dépendent  du  plus  ou  du  moins  qu’il 
y  en  a* 

Ces  fungus  ne  caufent  d’autre  in- 
commodité  que  la  mal-propreté  dont 
ils  font  accompagnés  ;  ils  ont  du  fen- 
timent ,  mais  on  n’y  fent  aucune  dou- 


leur. 

IL  y  en  a  un  plus  gros  que  les  au¬ 
tres  ,  qui  refte  après  qu’on  a  détruit 
les  autres  par  Pillage  de  l’aquila  alba; 
on  le  confume  enfuite  avec  des  efea- 
rotiques» 


On  guérit  cette  maladie  avec  l’on¬ 
guent  meficuriel  ,  ou  V aquila  alba  ; 
mais  on  ne  doit  en  faire  ufage  qu’après 
que  les  fungus  ont  acquis  toute  leur 
groffeiir,  Lorfqu’on  les  emploie  trop 
tôt il  furvient  des  douleurs  noèlur- 
nes ,  des  caries,  des  exoflofes.  Après 
quê  tons  les  petits  fungus  ont  été  dé¬ 
truits  par  l’ufage  du  mercure,  on  em¬ 
ploie  les  efearotiques  pour  confumer 
le  plus  gros. 

Cette  maladie  ,  comme  on  le  voit 
par  fon  hiftoire  ,  n’a  rien  de  commun 
avec  la  vérole  j  quoiqu’on  la  guériiTe, 

Q  ij 
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de  même  que  la  gale  6c  les  autres  gen¬ 
res  ,  par  les  fripions  mercurielles. 

1.  Frambæjia  Americana  ;  Le  Pian  , 
ou  V E pian.  Les  malades ,  Pianijles. 

Le  mot  pian  chez  les  Negres ,  ligni¬ 
fie  une  fraife  ,  6c  l’on  a  donné  ce  nom 
à  cette  maladie ,  à  caule  de  la  refTem- 
blance  qu’elle  a  avec  ce  fruit.  Son  prin¬ 
cipal  lymptome  conlide  dans  des  ex- 
croiffances ,  qui  relfemblent  à  ces  baies 
par  leur  couleur,  leur  ligure  ,  leur  con- 
Ëliance,  6c  fouvent  par  leur  grolfeur. 
L’autre  lymptome  ell  un  ulcere  fordi- 
de,  par  lequel  la  maladie  commence, 
6c  qu’on  appelle  vulgairement  la  mere 
des  Pianijles ,  ce  que  lignifie  le  nom  de 
mamapian  qu’on  lui  donne.  Le  troi- 
lieme  lymptome  s’appelle  crabe ,  cra - 
ba  ;  6c  il  conlifte  dans  une  excoriation 
de  la  plante  des  pieds ,  ou  de  la  paume 
des  mains ,  laquelle  ell  de  deux  elpe- 
ces ,  dont  l’une  ell  appellée  crabe  verd , 
6c  l’autre  crabe  fec. 

Le  pian  ell  une  maladie  chronique 
6c  contagieufe ,  beaucoup  plus  fami¬ 
lière  aux  Negres ,  qu’aux  Européens 
ou  aux  Blancs.  M.  Virgile ,  Chirurgien 
de  Montpellier ,  qui  a  exercé  pendant 
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douze  ans  fa  profeffion  à  S.  Domingue , 
8c  qui  a  traité  plufieurs  milliers  de  pla¬ 
nifies  ,  m’a  donné  le  détail  fuivant. 

Cette  maladie  commence  par  un  ul¬ 
cere  de  la  largeur  du  pouce  ou  de  la 
main ,  lequel  efl  d’abord  fuperficiel  8c 
muqueux ,  8c  ne  différé  des  ulceres  or¬ 
dinaires  qu’en  ce  qu’il  efl  plus  opiniâ¬ 
tre  ,  8c  qu’il  cede  difficilement  aux  re- 
medes  ordinaires.  Cet  ulcere  vient  in- 
diflinélement  fur  toutes  les  parties  du 
corps ,  mais  fur- tout  aux  jambes.  Il  efl 
fuivi,  tantôt  plus  tôt  8c  tantôt  plus 
tard  d’une  quantité  de  fungus  fur  toute 
la  fuperficie  du  corps  ,  dont  le  nombre 
varie ,  8c  dont  les  plus  petits  font  de  la 
grofïeur  d’un  bouton  de  petite  vérole  ; 
mais  qui  fe  multiplient  tellement,  qu’on 
çroiroit  en  voyant  le  malade  de  loin , 
qu’il  efl  atteint  de  cette  maladie.  Quel¬ 
quefois  ils  font  en  plus  petit  nombre , 
mais  beaucoup  plus  gros ,  &  il  y  en  a 
de  gros  comme  une  noix.  Ces  fungus, 
quel  qu’en  foit  le  nombre ,  font  d’un 
rouge  vermeil ,  ou  pâles ,  couverts  de 
grains  ou  de  petits  mamelons,  d’oii 
fuinte  continuellement  une  mucofité 
rouffâtrè ,  adhérens  à  la  peau,  8c  non 
point  aux  ulceres,  Moins  ils  font  nom- 

Q  üj 
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breux plus  ils  font  bénins.  Ler{qu*il 
n’en  paroît  que  fept  à  huit ,  il  efï  à 
craindre  ,  quelque  bien  que  le  malade 
ait  été  guéri ,  que  la  maladie  rte  revien¬ 
ne  avec  plus  de  violence;  &c  c’eft  ce 
qui  fait  que  les  Negres  tâchent  d’en  fai¬ 
re  fortir  le  plus  qu’ils  peuvent  par  le 
moyen  des  fudorifiques. 

Les  crabes  verds  ( crabes,  virides )  font 
des  excoriations  larges  &  opiniâtres 
fous  la  plante  des  pieds  *  ou  dans  la 
paume  des  mains  ,  qui  ne  font  ac¬ 
compagnées  d’aucune  tumeur  ,  mais 
dont  la  couleur  &  la  forme  font  les  mê¬ 
mes  ,  que  fi  le  mufcle  étoit  entièrement 
dépouillé.  Elles  font  humides ,  extrê¬ 
mement  fenfibles*  &  fort  incommo¬ 
des  aux  Negres  qui  vont  nuds  pieds , 
parce  que  leurs  bords  font  déchirés. 
Les  crabes fecs  different  des  précédées, 
en  ce  que  la  chair  dans  les  endroits  où 
ils  fe  forment  ,  efi:  feche  ,  coriacée  , 
douloureufe ,  rude,  blanchâtre,  fart- 
neufe  &  comme  vergetée. 

L’ulcere  appelle  mamapian ,  creufe 
&i  ronge  peu- à  peu  les  chairs  &  les  os 
voifins  ;  &C  lorfque  la  maladie  efi  invé¬ 
térée  ,  il  efi:  accompagné  de  carie, 
d’exoftofes ,  d’atickylofes  dans  les  arti- 
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des  voifins,  &:  de  douleurs  qui  aug¬ 
mentent  dans  îa  nuit.  Ces  ulceres  font 
gluans  j  pâles,  les  caufliques  n’y  cau- 
fent  point  d’efcarre,  i!s  ne  font  cou¬ 
verts  d’aucun  pian  ou  fungus  ,  en  quoi 
cette  maladie  différé  de  Ÿyaw  de  Gui¬ 
née  ,  que  M.  Virgile  n’a  jamais  vu  f 
quoiqu’il  ait  connu  quantité  de  Negres 
d’Afrique. 

Ces  deux  maladies  ont  cela  de  com¬ 
mun  ,  que  celui  qui  en  a  été  une  fois 
guéri ,  en  efl  exempt  tout  le  refie  de  fa 
vie  ,  pourvu  qu’elle  ne  revienne  point 
dans  î’efpace  de  trois  mois.  Elle  n’efl 
accompagnée  d’aucune  fievre  aiguç  ; 
mais  lorsqu’on  la  néglige  ,  ou  qu’on  ne 
îa  guérit  pas  radicalement ,  elle  jette  le 
malade  dans  la  confomption  &  dans  la 
phthifie ,  &  à  mefure  qu’elle  vieillit ,  iî 
fe  forme  de  nouveaux  ulceres  ÔC  de 
nouveaux  crabes. 

Cette  maladie  efl  contagieufe  , 
onia  gagne  en  couchant  dans  le  même 
lit  où  un  Planifie  a  couché,  &  fur  tout 
par  le  commerce  que  l’on  a  avec  une 
femme  qui  en  efl  attaquée  ;  mais  elle 
n’cfl  accompagnée  d’aucun  des  fymp- 
tomes  de  la  vérole,  tels  que  les  ulceres, 
les  poireaux ,  les  verrues ,  les  poulains  , 

Q  iv 
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la  gonorrhée  ,  &c.  &C  le  mamapian 
ne  s’attache  pas  plutôt  aux  parties 
naturelles  ,  qu’aux  autres  parties  du 
corps  ,  ce  qui  prouve  qu’elle  différé 
entièrement  de  la  vérole.  Elle  fe  com¬ 
munique  encore  par  i’entremife  des 
mouches  ;  car ,  û  une  mouche  qui  s’eff 
pofée  fur  i’uîcere  d’un  planifie ,  le  pôle 
fur  Pulcere  d’un  homme  lain  ,  quelque 
léger  qu’il  puiffe  être  ,  cet  ulcere  qui 
étoit  auparavant  fimple  &£  pur,  dégé¬ 
néré  en  un  mamapian  ,  &  il  vient  des 
fungus ,  non  point  dans  l’ulcere  ,  mais 
au  vifage ,  aux  bras ,  au  tronc ,  &  dans 
le$  autres  parties  du  corps. 

On  n’a  point  encore  trouvé  de  re¬ 
nie  de  fur  pour  guérir  cette  maladie. 
Les  Negres  délayent  le  verd  de-gris 
qui  s’attache  aux  vaiffeaux  de  cuivre , 
avec  du  jus  de  limon ,  Sc  l’appliquent 
avec  une  efpatule  fur  î’ulcere  &  les 
fungus  ;  ils  oignent  les  crabes  fecs  , 
roides  ,  tendus  &  douloureux  avec  du 
fuif ,  &  appliquent  fur  ceux-ci  ,  de 
même  que  fur  les  verds,  du  mâche-fer 
en  poudre ,  dont  ils  compofent  une 
efpece  d’onguent  avec  du  vitriol ,  de 
l’alun  ,  de  la  fuie  &  de  l’efprit  de  nitre , 
fe  fervant  de  ce  remede  pour  guérir  te 
mamapian , 
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M.  Virgile  en  a  guéri  quelques-uns 
fn  leur  faifant  prendre  80  bains ,  ôc  en 
les  faifant  palier  pendant  plus  de  deux 
mois  par  des  fripions ,  dans  lefquelles 
il  employoit  dix  onces  de  pommade 
mercurielle.  Un  Médecin  Anglois  met¬ 
tait  dans  vingt-quatre  livres  d’eau  de  fon¬ 
taine  douze  livres  de  falfepareiile, douze 
livrres  de  fucre  brut,  il  l’expofoit  pen¬ 
dant  quinze  jours  au  fbîeil  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée ,  &  en 
donnoit  quatre  verres  par  jour  au  mala¬ 
de  ,  lui  interdifant  toute  autre  boiffon. 
Ce  remede  ,  qu’on  appelle  Gooldrink  , 
a  produit  infiniment  plus  d’effet  qu’au¬ 
cun  autre  qu’on  ait  employé. 

Un  nommé  Sara  mettait  dans  deux 
livres  de  tifane  de  falfepareiile  fept  à 
huit  gouttes  d’une  folution  de  mercure 
dans  de  l’efprit  de  nitre ,  &c  la  faifoit 
boire  aux  Pianijles.  Il  en  a  guéri  à  la 
vérité  plufieurs  ,  mais  il  en  a  tué  un 
plus  grand  nombre  en  les  jetant  dans 
la  phthifie.  Ce  remede  paroît  avoir 
beaucoup  d’affinité  avec  le  fpécifique 
anti-vénérien  de  M.  Van  Swieten ,  qui 
n’efl  autre  que  le  fublimé  corrofif,  mais 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ait  le  même 
fuccès, 

Q  v 
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La  defeription  que  donne  ie  P.  Labat 
de  cette  maladie  ,  n’a  aucun  rapport" 
avec  celle  qu’on  vient  de  lire.  Il  dit 
qu’il  s’élève  fur  tout  le  corps  des  puf- 
tuîes  couvertes  d’une  croûte  jaunâtre , 
rénitentes  ,  indolentes,  greffes  comme 
le  bout  du  doigt ,  dont  les  unes  fuppu- 
rent,  &  les  autres  font  feches  &  fari- 
neufes. 
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ORDRE  CINQUIEME. 

MALADIES  CUTANÉES. 

C  Et  ordre  contient  les  maladies  enta- 
nées ,  chroniques  ,  fouvent  contagieu¬ 
ses  6c  virulentes ,  qu’on  appelle  pour 
cette  raifon,  lues ,  comme  lues  fyphill - 
tic  a  ,  fiorbutica  ;  mais  on  donne  auffi  le 
nom  de  virus  (  lues )  aux  protubéran¬ 
ces,  comme  lues  rachitica ,  fcrophulofa  9 
cancrofa.  Ces  maladies  font  ou  occultes  * 
ou  manifejleSy  ou  pour  mieux  dire,  la- 
peau  eff  Jaine,  ou  ulcérée  ,  ou  couverte' 
de  croûte ,  comme  dans  les  phlegma- 
fies  exanîhémateufes ,  que  je  ne  com¬ 
prends  point  dans  cette  claffe ,  à  caufe 
de  la  fievre  aigue  qui  les  accompagne* 
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Quant  au  relie ,  les  maladies  cutanées 
paffent  pour  contagieufes ,  ou  du  moins 
pour  épidémiques,  comme  la  pelle  ,  la 
petite  vérole ,  la  rougeole ,  de  forte  que 
l’état  de  ceux  qui  guérilfent  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  paroiî  être  le  même  que  ceux 
qui  font  affeélés  de  maladies  cutanées. 

Toutes  ces  maladies  ont  cela  de  com¬ 
mun  ,  qu’on  peut  les  communiquer  aux 
perfonnes  faines  par  le  moyen  de  l’ino¬ 
culation;  ce  qui  prouve  qu’elles  font 
caufées  par  un  virus  qui  altéré  la  malle 
des  humeurs ,  comme  pourroit  le  faire 
le  levain ,  au  point  qu’il  produit  la  mê¬ 
me  maladie  dans  une  perfonne  faine 
qu’on  inocule.  Perfonne  n’ignore  le 
fuccès  avec  lequel  on  inocule  la  petite 
vérole  dans  notre  liecle  ;  &  peut-être 
eil-ce  avec  le  même  fuccès  que  les  ha¬ 
bitans  de  CarcafTonne  ont  inoculé  la 
maladie  cutanée  des  belliaux  ,  qui  a 
beaucoup  d’affinité  avec  la  petite  véro¬ 
le  ,  qui  peut-être  ell  la  même  aux  bre¬ 
bis.  Cette  maladie  commune  à  tous  les; 
individus  ,  o l  dangereufe  lorfqu’elîe 
vient  naturellement ,  n’a  aucun  danger, 
lorfqu’on  l’inocule.  On  inocule  de 
même  quelquefois  d’autres  maladies  cu¬ 
tanées  y  pour  garantir  les  malades 
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plus  grands  maux  :  par  exemple ,  dans 
les  cas  ou  la  répercufîion  de  la  teigne, 
de  ia  gale ,  de  la  dartre  ,  eft  fuivie  de 
Fanafarque  ,  de  la  phthifie  ôc  d’autres 
maladies  dangereufes ,  on  les  guérit  en 
faifant  renaître  les  premières.  C’eft  ainfî 
que  M.  Deidier  a  guéri  des  hydropi¬ 
ques  ,  dont  le  mal  étoit  incurable ,  en 
leur  faifant  porter  la  chemife  d’un 
galeux. 

Comme  c es  maladies  contagieufes 
doivent  leur  origine  à  un  virus  d’une 
nature  particulière  ,  la  Providence  a 
permis  qu’on  ait  trouvé  plufieurs  anti¬ 
dotes  pour  les  guérir.  Par  exemple ,  on 
guérit  la  gale  avec  leJoufre  ,  le  mercu¬ 
re;  la  vérole  avec  le  vif  argent,  le  coris 
ccerulea ,  la  lobelia  cardinalis ,  le  gayac , 
le  cala  gueîa,  Scc.  le  fcorbut  avec  le  ci¬ 
tron  ,  le  cochlearia;  le  chancre  avec  le 
conium  maculatum,  l’atropa  belladona; 
ôc  quantité  d’autres  avec  le  folanum ,  la 
dulcamara ,  le  fmilax  china,  le  fmilax 
falfaparilla ,  ôcc. 

Les  molécules  de  ces  antidotes  fe 
mêlent  avec  celles  du  principe  virulent 
à  caufe  de  quelque  affinité  qu’il  y  a  en- 
tr’elles,  ou  parce  qu’elles  font  de  même 
pefanteur  fpécifique  ;  6c  il  refaite  de 
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cette  union  un  mixte  innocent ,  qui  s’u¬ 
nifiant  avec  les  humeurs  excrémenti- 
tielles  ,  s’évacue  avec  elles.  C’eft  ainfi 
que  le  fubiimé  corrofif,  qui  eft  par  lui- 
même  un  poifon  mortel,  devienfun  re- 
mede  falutaire,  lorsqu’il  eft  mêlé  avec 
une  grande  quantité  de  mercure. 

On  amortit ,  ou  on  corrige  ces  dif¬ 
férentes  efpeces  de  virus ,  avec  des 
édulcorans  &  des  déîayans.  Par  exem¬ 
ple  ,  on  arrête  les  progrès  de  la  vé¬ 
role  ,  de  la  gaie  ,  des  cancers  ,  des 
écrouelles,  &c.  parles  bains  domefti- 
ques ,  aufii  bien  que  par  l’ufage  conti¬ 
nué  du  lait ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  le  virus  étant  délayé  par  un  véhi¬ 
cule  aqueux ,  s’évacue  en  partie  par  les 
urines  &  les  fueurs ,  ou  que  fes  molé¬ 
cules  falines  âcres  font  émouflees 
par  le  mucilage  du  lait. 

Il  y  a  plufieurs  de  ces  maladies  qui  font 
nouvelles ,  &c  qui  ont  été  apportées 
des  pays  étrangers,  ou  qui  font  encore 
exotiques.  Je  mets  au  rang  des  maladies 
étrangères ,  la  vérole,  le  lcorbut,le  ra¬ 
chitis  :  des  nationales ,  les  écrouelles, 
le  cancer ,  la  gale ,  la  teigne  :  des  exoti¬ 
ques  >  le  pian  ,  l’éléphantiafis,  la  lepre^ 
la  plique ,  dcc» 
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Prefque  toutes  ces  maladies ,  à  l’ex¬ 
ception  de  celles  dont  on  connoît  l’an¬ 
tidote  ,  font  incurables ,  ou  très-opiniâ- 
tres.  Les  phlegmafies  exanthémateufes 
n’attaquent  prefque  jamais  ceux  qui  en 
ont  été  une  fois  guéris.  Il  efl  rare  qu’une 
perfonne  ait  deux  fois  la  pelle  ,  la  rou¬ 
geole  ,  la  petite  vérole  ;  mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  vérole ,  de  la  gale , 
du  fcorbut  &  des  autres  maladies  cuta¬ 
nées,  &  on  peut  les  avoir  plufteurs  fois. 

XXVI.  Syphilis  ;  la  Vérole . 

Ceux  qui  aorès  avoir  eu  commerce 

j  i 

avec  une  femme  débauchée ,  font  affec¬ 
tés  d'ulceres  aux  parties  génitales ,  le 
plus  fouvent  à  la  fuite  d’une  gonorrhée 
iupprimée  *  ou  de  bubons  vénériens  , 
de  crêtes ,  de  condylomes  au  vagin  & 
au  fondement,  çnfuiîe  de  pullules  d’un 
rouge  livide  ,  à  demi  ulcérées,  ou  cou¬ 
vertes  de  croûte  ,  par  fuccefîlon  de 
temps  de  douleurs  noclurnes,  d’ulceres 
dans  le  ne2  &t  dans  la  gorge  ,  ceux-là  , 
dis-je ,  ont  une  vérole  récente  ou  in¬ 
vétérée. 

Lorfque  ces  maladies  cutanées  n’ont 
point  lieu ,  qu’on  .a  pris  la  vérole  en 
donnant  à  teter  à  un  enfant  y  en  bai- 
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fant  une  femme  fur  la  bouche ,  en*  cou¬ 
chant  dans  le  lit  d’une  perfonne  qui  en 
eft  atteinte,  &  qu’elle  eft  accompagnée 
d’autres  fymptomes ,  comme  de  dou¬ 
leurs  dans  les  os  ,  d’ophtalmie ,  d’éti- 
fie,  de  fleurs  blanches,  de  phîhifie, 
ces  maladies  font  bien  vénériennes  5 
mais  c’efl  mal  à  propos  qu’on  leur 
donne  le  nom  de  vérole ,  quoiqu’elles 
foient  eau  fée  s  par  un  virus  vénérien» 
Au  refle ,  on  ne  doit  point  s’imaginer 
que  les  maladies  qui  ont  le  même  prin¬ 
cipe  ,  6c  qui  on  leur  fiege  dans  divers 
organes  foient  du  même  genre.  Les 
plus  habiles  Médecins  conviennent  que 
la  péripneumonie  ,  l’inflammation  du 
foie ,  la  néphrétique  ,  font  des  maladies 
de  divers  genres,  quoiqu’elles  provien¬ 
nent  du  même  principe ,  ou  de  la  dia- 
thèfe  inflammatoire  du  fang ,  &  c’efl 
faute  de  cette  diflinéhon  qu’on  ne  peut  , 
donner  une  définition  fixe  de  la  vérole 


des  vapeurs ,  de  la  gale  ,  &c. : 

On  donne  differens  noms  à  îa  vérole» 


Voyei  les  Prolégomènes  du  tome  pre¬ 
mier.  Celui  de  (yphilis  efl  compofë  de 
Jynrcum9àvg- &  dé phllto^  j’aime  ;  nous 
nous  aimons  mutuellement.  C’eA  une 
maladie  nouvelle  qui  nous  efi  venue 
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de  l’îie  de  S.  Domingue.  Les  Efpagnoîl 
qui  revenoient  de  l’Amérique  ,  ayant 
été  employés  au  fiege  de  Naples,  firent 
ce  préfent  à  l’Europe  ,  vers  l’an  1496. 
C’efl  le  rapport  que  la  vérole  a  avec 
les  autres  maladies  cutanées ,  qui  enga¬ 
gea  Berenger  de  Carpi  à  employer  le 
mercure  pour  la  guérir. 

Cheyne  ayant  remarqué  dans  fa  jeu- 
neffe  le  mécanifme  par  lequel  le  mer¬ 
cure  difïbut  les  parties  vifqueufes  du 
fang  en  fe  mêlant  avec  lui ,  s’imagina 
que  le  virus  vérolique  épaifîit  la  lym¬ 
phe  ,  &  attribue  tous  fes  effets  à  cette  " 
propriété  imaginaire.  AJiruc  prétend  . 
que  ce  virus  efl  un  acide  corrofif, 
s’étant  apperçu  que  le  fublimé  corrofif 
mêlé  avec  le  mercure ,  fe  change  en 
un  fel  qui  n’a  aucune  mauvaife  qualité, 
il  en  a  conclu  que  le  mercure  produi- 
foit  le  même  effet  fur  le  virus  vénérien. 

La  defcription  que  je  viens  de  don¬ 
ner  eft  celle  de  la  vérole  qui  nous  efl 
connue  ,  fa  voir  la  vénérienne  ;  mais  il 
y  a  plufieurs  autres  efpeces  exotiques , 
dont  on  n’a  point  encore  de  defcriprion 
exa&e ,  qui  paroiffent  appartenir  à  ce 
genre  ,  &  qui  en  different ,  en  ce 
qu’elles  n’affe&ent  point  les  parties  gé- 
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nitales ,  comme  notre  vérole  invétérée., 

1 .  Syphilis  venerea ,  vérole  commune. 
Lues  venerea  d’Affruc.  A. 

C’efl  celle  qui  doit  (on  origine  à  un 
commerce  impur,  qui  vient  à  la  fuite 
d’une  gonorrhée  fupprimée  ,  &C  qui 
caufe ,  lorfqu’eÜe  efl  récente ,  des  ul¬ 
ceres,  des  phimofis  ,  des  tumeurs  aux 
tefticules  ,  des  des  ,  des  crêtes ,  &c.  & 
dans  la  fuite  des  pullules  couvertes  de 
croûtes  fur  toute  la  furface  du  corps,  un 
chapelet  au  front ,  des  ulceres  dans  la 
gorge,  des  gommes  dans  le  nez,  des 
caries  dans  les  os  du  crâne ,  des  dou¬ 
leurs  noéhirnes  ,  une  fîevre  lente  ,  6c 
autres  fy mptomes  femblables. 

Cette  vérole  différé  de  l’éléphantia- 
fis ,  en  ce  qu’elle  affe&e  au  commence¬ 
ment  les  parties  génitales  ;  l’une  l’au¬ 
tre  carient  les  os  ,  rendent  l’haleine 
puante  ,  à  caufe  des  ulceres  qui  fe  for¬ 
ment  dans  la  bouche  Sc  dans  le  nez; 
mais  la  vérole  a  cela  de  particulier, 
qu’elle  ne  prive  point  les  parties  de 
fentiment. 

Elle  différé  de  la  îepre ,  en  ce  que 
celle-ci  ed  accompagnée  de  verrues  & 
de  tubercules  durs  ,  crufiacées,  fecs  ,  à 
placards,  de  la  groffeur  du  doigt  fur  1q 
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vifage  &c  fur  tout  le  corps ,  &  que  U 
vérole  affecfe  d'abord  les  parties  géni¬ 
tales  ,  ce  que  la  lepre  ne  fait  point. 

Il  efï  difficile  d’affigner  des  limites 
entre  ces  deux  maladies  cutanées ,  tant 
parce  que  la  lepre  &  i’éléphantiafis  font 
fort  rares  dans  notre  fiecle ,  qu’à  caufe 
que  ces  diverfes  virulences  fe  trouvent 
fouvent  mêlées  ou  combinées  dans  le 
même  fujet. 

Lorfqu’on  veut  guérir  radicalement 
la  vérole  ,  il  faut  adminiftrer  le  mercure 
de  maniéré  qu’il  pénétré  infenfiblement 
dans  la  maffia  du  fang ,  qu’il  s’infinue 
dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  &  cf- 
feux  ,  &  qu’il  corrige  ou  détruife  le 
virus  ,  fans  caufer  aucune  évacuation 
fenfible.  Pour  cet  effet ,  il  faut  l’em¬ 
ployer  en  petites  dofes  &  par  inter¬ 
valles,  en  commençant  par  les  remedes 
qui  corrigent  l’ardeur,  l’acrimonie  ,  la 
vifcofité  du  fang  &:  l’éréthifme  des  fo- 
lides.  Plus  le  virus  effi  vieux ,  âcre  & 
énergique ,  plus  ces  précautions  font 
néceffaires  ;  car  il  y  a  des  virus  plus 
âcres  ou  plus  opiniâtres  les  uns  que 
les  autres  ,  &c  tel  effi  celui  qui  effi 
combiné  avec  un  virus  fcorbutique, 
herpétique  ,  fcrophuleux  ;  plus  il 
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ïefte  dans  le  corps ,  &  plus ,  comme 
on  dit ,  il  s’infmue  dans  les  parties  car- 
tilagineufes  6c  offeufes ,  plus  on  a  de 
la  peine  à  le  déraciner. 

On  fe  fert  communément  aujour¬ 
d’hui  pour  guérir  la  vérole  ,  des  fric¬ 
tions  mercurielles  ,  ou  d’une  ondion 
faite  avec  l’onguent  Napolitain ,  lequel 
eft  compofé  de  trois  onces  de  mercure 
éteint  avec  un  peu  de  térébenthine  ? 
6c  incorporé  par  la  trituration  avec  ûx 
onces  d’axonge  de  porc.  Après  avoir 
fait  précéder  la  faignée  6c  la  purgation  f 
on  fait  prendre  au  malade ,  dont  je  fup- 
pofe  que  la  vérole  eft  récente  ,  6c  qui 
a  des  chancres ,  des  poulains  6c  autres 
fymptcmes  9  un  ou  deux  bains  domef- 
tiques ,  tiedes  tous  les  jours ,  au  nom¬ 
bre  de  vingt- cinq  ou  trente;  on  y  joint 
s’il  le  faut  les  bouillons  rafraîchiffans  9 
6c  après  l’avoir  faigné  6c  purgé  une  fé¬ 
condé  fois,  on  en  vient  aux  fri£Hon$ÿ 
lefquelles  fe  font  fur  tout  le  corps ,  ex¬ 
cepté  la  tête  6c  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  6c  du  bas-ventre  ,  à  moins 
qu’on  n’y  foupçonne  un  vice  local.  On 
emploie  dans  ces  fripions  environ 
huit  ou  neuf  onces  de  mercure;  (avoir* 
depuis  deux  drachmes  jufqu’à  iix  dans 
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chaque  fri&ion  ,  &  l’on  met  entr’elles 
un ,  deux  ou  trois  jours  d’intervalle  ; 
&C  au  cas  qu’il  furvienne  une  hevre , 
une  chaleur  ,  une  inflammation  à  la 
bouche  ,  un  ptyalifme ,  on  diminue  la 
dofe ,  ou  on  laide  plus  d’intervalle  en¬ 
tre  les  fri&ions ,  &  par  ce  moyen  la 
cure  efl  à  la  vérité  un  peu  plus  lente  , 
mais  le  malade  ne  court  aucun  danger 
pour  fa  vie.  Lorfque  les  fri&ions  font 
trop  précipitées ,  elles  peuvent  être  fui* 
vies  de  plu  heurs  fymptomes  fâcheux, 
comme  de  l’efquinancie,  de  l’enflure,  de 
la  fortie  de  la  langue ,  de  la  dyffenterie, 
d’une  fievre  aiguë ,  du  ptyalifme  ,  ce 
qui  fait  que  le  mercure  s’évacue  hors 
du  corps,  &  ne  produit  aucun  effet.  Le 
premier  jour  on  oint  chaudement  un 
pied  pendant  demi-heure  avec  deux 
drachmes  de  mercure  ou  plus  ,  après 
quoi  on  le  couvre  d’un  chauffon.  Trois 
jours  après  on  fait  la  même  chofe  à 
l’autre ,  &  ainfl  de  même  pour  les  jam¬ 
bes  ,  d’où  l’on  paffe  aux  cuiffes ,  aux 
fefTes ,  au  dos  ,  aux  bras  ,  en  oignant 
à  chaque  fois  la  même  étendue ,  obfer- 
vant  de  ne  point  changer  de  linge  ni 
de  hardes  ,  que  vers  la  fin  de  la  mala* 
die  ,  à  moins  que  quelque  fymptome 
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fâcheux  n’y  oblige.  On  tiendra  le  ma¬ 
lade  dans  la  même  température  d’air 
que  dans  le  printemps  ou  dans  l’au¬ 
tomne  ,  on  lui  prescrira  une  diete  hu¬ 
mectante  Sc  rafraîchiffante  ;  par  exem¬ 
ple  ,  de  la  tifane  d’orge  ,  6c  quatre  fois 
par  jour  du  lait  de  vache  pur ,  ou  cuit 
avec  du  pain  ou  du  riz.  Au  cas  que  la 
fievre  furvienne ,  ou  que  les  friâions 
ayent  été  trop  précipitées ,  on  réduira 
le  malade  aux  bouillons  6c  aux  crèmes, 
6c  l’on  s’en  tiendra  à  cette  méthode , 
aufîi-bien  qu’aux  fri&ions ,  jufqu’à  ce 
que  les  fymptomes  de  la  vérole ,  tels 
que  la  gonorrhée  ,  les  chancres  ,  les 
poulains,  Je  phimofis,  les  fies  ,  les  dou¬ 
leurs  ,  6cc.  fe  foient  difiipés.  Au  cas 
qu’il  y  en  ait  d’opiniâtres  ,  qui  exigent 
le  fecours  de  la  chirurgie,  comme  un 
phimofis ,  un  poulain  abfcédé ,  les  ver¬ 
rues  ,  les  poireaux ,  on  opérera  fur  eux 
durant  les  frx&ions.  Il  y  a  des  maladies 
vénériennes  qui  ne  laiffent  pas  de  con¬ 
tinuer  ,  même  après  que  la  vérole  eft 
guérie  ;  telles  font  la  gonorrhée ,  les 
exofioies  ,  la  paralyfie  ,  la  furdité ,  les 
douleurs  dans  les  os  ,  qui  exigent  des 
remedes  particuliers.  Au  cas  que  les  fric¬ 
tions  ne  déîruifent  point  la  vérole ,  ou 


j8i  Classe  X.  Cachexies . 

enveloppera  pendant  quelque  temps  le 
malade  dans  des  linges  enduits  de  mer- 
fcure ,  &  li  cela  ne  fuffît  pas ,  on  re¬ 
commencera  les  fripions  comme  au¬ 
paravant. 

La  cure  finie ,  on  eft  dans  l’ufage  de 
faigner  de  purger  le  malade ,  de  lui 
faire  prendre  un  bain  pour  le  laver, 
après  quoi  il  reprend  fon  régime  ordi¬ 
naire. 

On  fe  fert aujourd’hui  d’une  autre  mé¬ 
thode  qui  n’eff  pas  abfolument  à  mépri¬ 
ser;  c’eft  celle  de  Keifer .  Elle  confide 
dans  l’ufage  de  certaines  pilules  com- 
pofées  avec  un  certain  Sel  mercuriel , 
dont  il  s’eft  réfervé  le  fecret ,  que  l’on 
prend  pendant  un  mois- &>-demi ,  en 
augmentant  tous  les  jours  leur  nombre. 
Cette  méthode  a  cela  de  bon ,  qu’elle 
n’exige  point  de  préparation  ennuyeu- 
ie  ;  &  qu’elle  n’obîige  point  le  malade 
,  à  garder  le  lit ,  quoiqu’elle  excite 
ordinairement  une  phlogofe  dans  la 
bouche  ,  il  y  a  des  circonilances  où 
elle  efl  égale  &  même  préférable  à  la 
première. 

Comme  le  plan  que  je  me  fuis  pres¬ 
crit  dans  cet  ouvrage ,  ne  me  permet 
point  d'entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
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tail ,  je  renvoie  le  Le&eur  au  livre  de 
M.  JJlruc ,  qui  ne  laiffe  rien  à  déürer 
fur  cette  matière. 

Les  autres  efpeces  de  véroles  diffe¬ 
rent  de  celle  dont  je  viens  de  parier, 
en  ce  qu’elles  n’affs&ent  point  les  par¬ 
ties  génitales.  Celle  que  l’on  prend  de 
toute  autre  maniéré  que  par  le  coït , 
ne  les  affeêïe  pas  non  plus  ;  ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  ne  doiye  égale¬ 
ment  employer  les  fripions  pour  la 
guérir.  On  n’a  rien  d’affuré  touchant  le 
diagnoftic ,  &i  il  eft  même  difficile  d’en 
dire  quelque  chofe  de  fatisfaifant ,  y 
ayant  dans  la  pratique  quantité  de  cho- 
fes  dont  on  s’inftruit  beaucoup  mieux 
par  i’ufage  que  par  la  le&ure. 

Lorfque  la  vérole  efl  invétérée  & 
accompagnée  de  carie  &  d’exoftofes, 
on  peut  fouvent  employer  avec  fuccès 
le  remede  de  M.  Van  Swietcn ,  ou  le 
fublimé  corrofif ,  dont  on  diffiout  fîx 
grains  dans  douze  onces  d’efprit  de 
vin ,  dont  on  prend  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  ,  &  l’on  boit  par  delïus  quelque 
déco&ion  émolliente  ;  par  exemple  9 
celle  de  racine  de  guimauve.  On  en 
ufe  ainii  une  ou  deu:c  fois  par  jour 
pendant  quelques  mois  ?  badinant  les 
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chancres  avec  ce  même  efprit  de  vin. 
Ce  remede  vaut  beaucoup  mieux  dans 
îa  vérole  invétérée,  que  dans  celle  qui 
eft  récente  ;  il  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  dont  on  fe  ferî  pour  1  e  pian 
dans  File  S.  Domingue. 

Le  remede  de  Van  Swieten  a  fon  uti¬ 
lité  dans  la  vérole  ulcérée  ôc  carieufe 
qui  ne  ce  d  e  ni  aux  friélions  ,  ni  aux  pi¬ 
lules  de  Keifer.  Dans  les  cas  ou  ces  re- 
medes  ne  produifent  aucun  effet  ,  il 
faut  s’en  tenir  à  la  diete  blanche ,  &  aux 
bouillons  délayans  &  incraffans.  Il  eft 
même  bon  quelquefois ,  avant  de  te¬ 
nir  le  malade  pour  incurable  ,  d’em¬ 
ployer  la  panacée ,  les  pilules  mercu¬ 
rielles  ,  les  bois  fudorifiques ,  6c  autres 
remedes  femblables. 

2,  Syphilis  Polonica .  Voye £  Stabeî , 
de  plica ,  hijl.  i. 

Le  virus  de  .la  pîique ,  lorfqu’il  eff 
caché  dans  le  corps  ,  produit  des  phé¬ 
nomènes  qu’un  Médecin  fans  expé¬ 
rience  aîtribueroit  au  virus  vénérien  ; 
par  exemple,  des  douleurs  lancinantes 
dans  la  tête  6c  dans  les  membres ,  qui 
durent  des  années  entières ,  des  ulce¬ 
res  fordides  dans  le  nez  6c  dans  le  pa¬ 
lais  ,  des  nodus  6c  des  tubercules  fquir- 

reux 
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reux  dans  les  mains  &  dans  les  pieds; 
&C  lorfqu’on  emploie  les  fri&ions  mer¬ 
curielles  ?  les  os  du  nez  fe  carient,  le 
palais  la  luette  s’ulcèrent ,  la  tête 
exhale  une  fueur  fétide  ,  on  n’a  aucun 
foupçon  de  vérole  ,  l’imagination  fe 
dérange,  l’appétit  fe  perd,  les  ongles 
deviennent  rudes  &z  raboteufes. 

On  guérit  cette  maladie  avec  des  re- 
medes  propres  à  développer  la  plique , 
qu’on  apporte  quelquefois  du  fein  de 
la  mere ,  tels  que  les  fudorifiques  & 
les  cathartiques ,  &  en  badinant  la  tête 
avec  de  la  décodîon  de  veffe  de  loup. 

Ce  virus  ,  de  même  que  celui  de  la 
vérole ,  rede  quelquefois  caché  dans  le 
fang,  pendant  pluüeurs  années,  &  pro¬ 
duit,  lorfqu’on  le  néglige ,  des  fympto- 
mes  pareils  à  ceux  de  la  vérole ,  comme 
la  chute  des  ongles ,  le  marafme ,  l’é- 
roiion  du  nez,  la  céphalée ,  le  tintouin , 
la  goutte  fereine  ,  l’apoplexie ,  &  tous 
ces  maux  fe  gagnent  quelquefois  par 
contagion  ,  ainü  qu’il  arriva  à  un  Apo¬ 
thicaire  ,  dont  Stabel  rapporte  Phiftoire 
dans  la  Diilerîation  citée  ,  Hijloire  deu¬ 
xieme  ,  lors  fur-tout  qu’on  a  coupé  la 
plique.  Le  virus  de  la  plique  ,  de  même 
que  celui  du  rachitis  caufe  des  luxations^ 
Tome  IX \  R 
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des  fra&ures  ,  carie  les  os ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Stabel,  Differt,  hiftor . 
j.  &  1 1. 

Cette  efpece  de  vérole  efl  conîa- 
gieufe ,  elle  fe  communique  à  ceux  qui 
couchent  avec  un  homme  qui  en  efl 

A 

atteint,  &  fe  tranfmet  à  dIus  forte  rai- 
Ion  des  peres  aux  enfans.  Elle  différé 
cependant  de  la  vénérienne  ,  en  ce  que 
fon  virus  n’a  point  fon  fiege  dans  les 
liqueurs  féminales,  qu’elle  ne  fe  com¬ 
munique  point  par  le  coït ,  &  n’affe&e 
point  les  parties  génitales  ;  mais  lorf- 
qu’elie  efl  invétérée  ,  elle  corrompt  les 
os,  y  caufe  des  douleurs  ,  &  les  carie 
au  point  qu’ils  fe  brifent  fous  les  doigts. 

3.  Syphilis  îndica  ;  Lues  Indica ,  Guill. 
Pifon  ,  appeiiée  par  les  Efpagnols,  Bu¬ 
tas  :  par  les  habitans  du  Bref! ,  Mia. 

Quoique  cette  efpece  reffemble  à  la 
vérole  d’Europe  ,  tant  par  rapport  à 
quelques-uns  de  les  fymptomes  ,  que 
par  rapport  à  la  maniéré  de  la  traiter, 
il  y  a  cependant  beaucoup  de  différen¬ 
ce  entr’elles.  Non  -  feulement  elle  fe 
communique  par  le  coït  6c  par  hérita¬ 
ge  ,  mais  même  parle  plus  léger  attou¬ 
chement,  parl’ufage  des  alimens  falés , 
corrompus ,  6c  des  hoiffons  gâtées.  On 
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la  guérit  plus  aifément  ;  elle  fait  des 
progrès  plus  rapides,  6c  afféfle  les  Eu¬ 
ropéens  qùi  vont  dans,  l’Amérique  & 
en  Afrique. 

On  la.  guérit  avec  des  décoctions  de 
falfe  pareil  le  6c  du  carroube  (^caaroba'y 
que  l’on  fait  précéder  des  b'ains,  Pi/on 
a  vu  guérir  des  ulcères  eue  les  Méde- 
tins .  regardoiènt:  comme  incurables  , 
avec  un  onguent  compofé  avec  le  fuc 
de  tabac,  le  camphre  6c  l’eau-de-vie» 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  cer*» 
tain  des  véroles  des  Indes  ,  de  l’Amé¬ 
rique  ,  des  Molu q  11  es  ;  la  Médecine 
n’étant  point  affez  cultivée  dans  ces 
pays  pour  en  attendre  une  hifloire  fi- 
délié  ,  &  exempte  de  préjugés  6c  de 
fables.  On  peut  en  dire  autant  de  celle 
que  les  Chinois  attribuent  aux  exhalai- 
fons  qui  s’élèvent  Mes  marais.  Je  ne 
rapporte  ces  efpeces ,  que  pour  enga¬ 
ger  les  Médecins  qui  pourront  aller 
dans  ces  pays ,  à  les  étudier  ,  pour 
voir  ü  elles  font  en  effet  différentes. 
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XXVIL  Scorbutus  y  en  Fran¬ 
çois  y  Scorbut  ;  en  Allemand  ? 
Scorboks ;  en  Anglois ,  Scurvy ; 
appelle  S choerbuçk &  Schorbuk 
par  Olaus  Magnus,  Scheurbuyk 
tk.Sc/ieurbek,  par  les  -Flamands; 
B louewefcheut  &/?  lo.euveejchuyt 
par  les  Saxons  ç  Sêafcurvy ,  par 
Addington  ;  Black-leg ,  par  les 
Ecoiîbis ,  Morbus  polyriggos  & 
Polymorphos ,  par  Maynwa- 
ring  ;  Stomacace  &  Scelotyrbe , 
par  Pline  j  lleos  hcc  mantes  & 
magni [plenes,  par  Hippocrate  $ 
Lebendigy  parles  Allemands. 

Les  fymptomes  dü  feorbut  font  des 
taches  jaunes  &  livides  aux  jambes  , 
le  gonflement  &  le  faignement  des  gen¬ 
cives  ,  la  puanteur  de  la  bouche. 

Ses  principes  font ,  i  un  air  froid 9 
a°.  &c  humide  ;  30.  le  défaut  d’exerci¬ 
ce  ;  49.  les  pallions  lentes  ,  telles  que 
la  triffeffe  &  la  crainte  ;  5 9.  des  ali- 
mens  épais ,  vifqueux,  fans  aucun  mé¬ 
lange  de  végétaux.  Aucun  de  ces  prin- 
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cîpes  feul  ne  fufit  pour  produire  le 
fcorbut;  il  faut  que  plufieurs  concou¬ 
rent  enfemble.  Le  fcorbut  couve  dans 
l’automne  &  dans  l’hiver ,  fe  manifefle 
dans  le  printemps  ,  &  diminue  en  été. 
Indépendamment  de  ces  principes,  les 
marins  font  fujets  au  fcorbut ,  à  caufe 
du  pain  moili,  de  l’eau ,  du  poilîon  8c 
des  viandes  gâtées  dont  ils  le  nourrif- 
fent ,  du  défaut  de  tranfpiration  occa- 
fionné  par  le  froid,  l’humidité,  le  dé¬ 
faut  d’exercice  ,  la  trifteffe.  La  matière 
qui  fournit  la  tranfpiration  fe  corrompt, 
acquiert  une  qualité  alcalefcente  ,  & 
cette  acrimonie  putride  linguliere  ,  elt 
la  caujl  du  fcorbut. 

Ses  principes  proegumenes  ou  prédit- 
pofans  font ,  les  maladies  chroniques 
qui  ont  précédé,  les  bevres  intermit¬ 
tentes  ,  l’ufage  des  remedes  métalli¬ 
ques.  Les procatartiques  font,  les  voya¬ 
ges  de  long  cours,  les  lieges  des  villes, 
le  défaut  de  végétaux  ,  la  crainte  ,  la 
tndeife,  le  défaut  d’exercice,  la  froi¬ 
deur  &  Phumidiîé  de  Pair. 

On  appelle  fcorbut  accidentel ,  celui 
que  les  principes  procathartiques  ex- 
s  ceux  qui  n’y  ont  aucune 
;  &  conjîitutïonml ,  celui  que 
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préparent  les  principes  proegurrienes. 

Les  Flamands  l’appellent  fcheurheck\ 
à  caule  des  ulceres  quid  viennent  à 
la  bouche  &  aux  gencives  ;  les  Saxons 
bloeuwejchuyt ,  &  lesEcofibis  ,  hlack-leg , 
à  cauie  des  taches  noires  &  livides 
qui  viennent  aux  jambes.  On  l’appelle 
fcheurbot ,  à  caufe  des  douleurs  qu’il  oc¬ 
ca  bon  ne  dans  les  os,  &  fchorbuk ,  à 
caufe  des  tranchées  cS£  des  coliques 
d’eflomac  qui  l’accompagnent. 

Cette  maladie  étoiî  à  peine  connue 
avant  le  feizieme  fiecle  ;  mais  depuis 
environ  deux  iiecles  ,  elle  a  fait  la  ma¬ 
tière  de  cent  traités. 

Il  y  a  trois  périodes  dans  cette  ma¬ 
ladie  ,  par  conféquent  trois  fortes 
de  fcorbut ,  celui  qui  commence,  ce¬ 
lui  qui  croit ,  ck  celui  qui  eft  invétéré. 

A.  Scorhutus  incipiens  ;  Scorbut  qui 
commence.  C. 

La  pâleur,  l’en  filtre  légère  du  vifa- 
ae  ?  la  couleur  verdâtre  des  levres  & 
des  caroncules  lacrymales  la  couleur 
de  la  peau  ,  qui  eil  au  commencement 
pâle ,  &  enfuite  noirâtre  &  livide. 

La  triifefle ,  l’abattement,  la  parefTe  , 
la  laffitude  ,  une  Eupeur  &  une  débi¬ 
lité  dans  les  genoux. 
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La  dyfpnée  &  la  laflitude ,  qui  aug¬ 
mentent  pour  peu  qu’on  faile  de  l’e¬ 
xercice  ,  la  démangeaifon  ,  l’enflure  &C 
le  faignement  des  gencives.  L’haleine 
devient  puante  ,  les  gencives  d’un  rou¬ 
ge  noiiâîre  ,  molles  ,  fpongieufes  ,  fon- 
gueufes  ,  &c  tombent  en  pourriture. 

Il  furvient  des  hémorragies  aux  gen- 
cives  &  dans  les  autres  parties.  La  peau, 
qui  jufqu’alors  avoir  été  feche  ,  luifante 
ou  unie ,  rude ,  fe  couvre  de  taches  rou¬ 
geâtres,  bleuâtres,  livides  ou  noires , 
dont  les  unes  font  de  la  groffeur  d’une 
lentille  ,  &  les  autres"  de  la  largeur  de 
la  main.  Elles  viennent  le  plus  fo uvent 
aux  jambes ,  quelquefois  au  tronc ,  aux 
bras ,  aux  cuifTes,  mais  prefque  jamais 
au  vifage. 

B.  Scorbut  us  crefcens  ;  Scorbut  croif- 
fant. 

Les  tendons  des  fléchiffeurs  des  jam¬ 
bes  ,  favoir  ceux  du  demi- nerveux  & c 
du  demi-membraneux ,  plutôt  que  du 
grêle  &  du  biceps  ,  retirent  la  jambe 
vers  le  fémur,  ÔC  fe  roidiilent;  les  ge¬ 
noux  s’enflent ,  deviennent  doulou¬ 
reux  ,  ces  parties  perdent  leur  mouve¬ 
ment;  c’eft  ce  qu’on  appelle  gonagn 
fcorbutique . 
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A  ces  fymptomes  fe  joignent  la  lan¬ 
gueur  &  l’afthénie,  après  que  les 
malades  ont  été  quelque  temps  dans 
l’inaftion  ,  ils  ne  peuvent  remuer  qu’ils 
ne  tombent  en  fyncope  ;  il  y  en  a  qui 
meurent  lorfqu’ils  prennent  l’air  ;  ils 
ont  le  vifage  plombé. 

Viennent  des  douleurs  de  poitrine. 

Des  faignemens  de  nez  &  des  gen¬ 
cives  *  le  crachement  de  fang  ,  des  flux 
hépatiques  fanguinolens  ,  les  ulceres 
rendent  du  fang. 

Le  malade,  quoiqu’il  ait  Fefprit  &Z 
le  corps  abattus ,  conferve  le  fentimenî 
&  l’appétit ,  &c  ne  fent  aucune  dou¬ 
leur  que  lorfqu’il  remue. 

C.  S  embu  tus  inveteratus  ;  Scorbut  in¬ 
vétéré. 

Les  ulceres  qu’on  avoir  cicatrifés , 
s’ouvrent  de  nouveau  ,  la  peau  des 
jambes  s’ouvre  dans  plufieurs  en¬ 
droits,  il  y  vient  une  tumeur  molle  , 
livide,  douloureufe ,  des  ulceres  fon¬ 
gueux  ,  fanguinolens.  A  ces  fympto¬ 
mes  fuccedent , 

Des  fynoques  putrides  ,  accompa¬ 
gnées  de  pétéchies  &  de  fueurs  froides, 
des  pertes  de  fang  mortelles  ,  l’iétere  , 
l’afcite  5  l’hypocondrie ,  des  contractu- 
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res  ,  des  douleurs  &:  des  refferremens 
de  poitrine  ,  une  conftipation  opiniâ¬ 
tre  ,  une  dyfpnée  qui  fuffoque  tout  à 
coup  le  malade ,  des  urines  fétides  ,  rou¬ 
ges  ,  en  petite  quantité  ,  des  défaillan¬ 
ces  ,  &  enfin  la  mort. 

D’où  vient  que  la  pourriture  naf- 
fetle  pas  le  palais  comme  les  gencives } 

Pourquoi  les  genoux ,  les  tendons 
des  fié  chiffe  ur  s  des  jambes  font-ils  plu¬ 
tôt  attaqués  de  conîradures  que  les 
autres  parties  ? 

D’où  vient  eft-ce  que  le  vifage  n’a 
point  de  taches ,  &£  que  les  fondions 
de  l’ame  ,  quant  à  la  connoiffance ,  le 
jugement  &z  l’appétit,  relient  dans  leur 
entier  ? 

L’affinité  du  virus  fcorbutique  avec 
la  gravité  fpécffique  des  parties  déter¬ 
minées  ,  eff  caufe  qu’il  agit  fur  elle  ?  ôc 
s’y  attache  préférablement  aux  autres* 
Voye {  la  Dijjertation  fur  les  médicamens. 

Le  fcorbut  n’eff  point  contagieux  9 
ni  dans  les  armées  ,  ni  dans  les  villes 
affiégées.  Il  épargne  ceux  qui  ufent 
d’une  bonne  nourriture  ,  par  exemple  , 
les  Généraux  &  les  Officiers  ;  mais  iî 
s’attache  aux  foldats  qui  couchent  dans 
des  lieux  froids  &  humides  ,  qui  ufent 
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de  mauvais  alimens^  qui  vivent  dans  îa 
mal- propreté ,  &  qui  s’abandonnent  à 
îa  trifteffe. 

Le  virus  feorbutique  ,  lorfqu’il  eft 
récent ,  épaiflit  la  lymphe  des  glandes 
du  méfenîere ,  îa  fynovie  des  genoux  , 
îa  matière  febacée  contenue  dans  les 
pores  de  îa  peau  des  jambes.  Lorfqu’il 
eil  vieux,  il  di fïouî  le  fang,  corrompt 
îafubilance  du  cœur,  du  poumon  ,  des 
gencives  ,  des  mufcles ,  les  apophyfes 
des  os,  les  extrémités  des  côtes.  Il  ne 
carie  prefqué  jamais  les  os  des  mâchoi¬ 
res,  il  n’afFede  jamais  le  cerveau;  mais 
il  rend  les  fluides  fi  âcres  ,  que  le  fang 
devient  noir  comme  de  l’encre,  &  que 
îa  férofité  épanchée  dans  les  mufcîes* 
fous  la  peau  ,  dans  la  poitrine  ,  enflam¬ 
me  les  mains  des  Anatomifles,  &  en 
détache  l’épiderme;  il  fond  la  moelle 
des  os. 

Lorfqu’iî  fe  forme  des  taches  noires, 
Bl  livides  fur  la  peau ,  c’eA  une  marque 
que  le  fang  fe  réfout  ;  &  par  confé- 
quent  c’eil  un  bon  ligne  longue  !es  ta¬ 
ches  commencent  à  jaunir  dans  leur 
pourtour  *  &C  que  leur  couleur  s’é- 
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Les  remedes  indiqués  font  ceux  iQ,. 
qui  facilitent  l’excrétion  des  humeurs 
corrompues  par  les  felles ,  les  urines, 
la  tranfpiration  ,  de  peur  que  le  féjour 
de  ce  virus  n’augmente  leur  corrup¬ 
tion  &  leur  acrimonie:  2  R  ceux  oui 
peuvent  corriger  ce  virus  en  le  dé¬ 
layant  ,  l’adoucifTant ,  ou  le  détruifant 
tout- à' fait  par  une  vertu  fpécifiqne. 

Remedes  diététiques.  Le  malade  ufera 
pour  nourriture  de  végétaux,  de  telle 
efpece  qu’ils  puident  être ,  mais  fur- 
tout  de  ceux  qui  font  acides  &  rafraî¬ 
chi  dans  ,  &C  en  mangera  le  plus  qu’il 
pourra.  Les  meilleurs ,  parmi  les  herbes 
potagères,  font  la  laitue  ,  l’endive  ,  le 
chou ,  l’av.oine  &  l’orge  ;  parmi  les  aci¬ 
des  ,  le  limon  ,  le  citron  ,  l'orange  ,  la 
grofeiiîe ,  l’ofeille ,  le  pourpier,  le  poiré , 
le  cidre  &  le  vin  blanc  ;  parmi  les  édul- 
corans ,  le  laitage,  les  crèmes  de  riz, 
d’avoine  ,  d’orge  ,  de  fagou ,  le  pain  de 
froment  bien  cuit,  la  viande  fraîche. 

Les  alimens  âcres  font  l’oignon  * 
l’ail ,  le  poireau  ,  le  fumeterre,  le  Gref¬ 
fon  de  fontaine,  le  cochlearia,  la  mou¬ 
tarde  ,  le  credo n  alenois  le  beccat* 
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bunga  ,  la  petite  joubarbe  ,  îe  raifort 
6c  la  ménianthe.  Les  malades  ne  peu¬ 
vent  mieux  faire  que  de  fe  nourrir  de 
bouillons  6c  de  loupes  faites  avec  de 
la  viande  fraîche  ,  6c  des  herbes  par¬ 
tie  acides  ou  alcaîefcentes ,  partie  inli- 
pides  6l  potagères.  Ils  s’abifiendronî 
de  celles  qui  font  falées  ou  fumées. 

Remedes  Gymnajîiques.  Le  malade 
aura  foin  de  fe  garantir  du  froid  6c  de 
l’humidité ,  6c  de  n’habiter  que  dans 
des  lieux  bien  fecs.  Il  fe  tiendra  chau¬ 
dement  ,  n’trfera  que  de  hardes  bien 
feches  ;  il  fera  un  exercice  modéré , 
tâchera  de  tranfpirer  le  plus  qu’il 
pourra.  Rien  n’eft  plus  propre  à  hâter 
la  tranfpiration  que  la  tranquillité  d’ef- 
prit ,  la  liberté  &  la  gaieté. 

Remedes  Ckirurgiques.  Ils  ne  font  pref- 
que  d’aucun  fecours  dans  îe  fcorbut; 
la  faignée  lui  efl  contraire  ,  fur- tout 
îorfqu’il  eff  invétéré. 

Remedes  Pharmaceutiques.  Les  meil¬ 
leurs  font  les  végétaux  pris  comme  ali» 
mens.  Chaque  efpece  de  fcorbut  a  les 
liens  propres  ;  6c  les  meilleurs  font  ceux 
qui  tiennent  le  ventre  libre  ,  comme 
les  tamarins,  les  prunes,  les  bouillons 
d’herbes  potagères ,  les  apo^emes ,  la 
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crème  de  tartre  ;  ceux  qui  aident  la  tranf- 
piration  ,  comme  Y eau  de  goudron ,  la 
décodion  des  jeunes  jets  de  fapin  ;  ceux 
qui  pouffent  par  les  urines ,  comme 
Poxymel  fcillitique  qu’on  doit  prendre 
en  petite  quantité,  mais  plulieurs  fois 
par  jour ,  à  la  dofe  d’environ  une  once  ; 
il  lâche  le  ventre ,  il  calme  les  douleurs, 
6c  hâte  toutes  les  excrétions. 

Les  narcotiques  font  nuilibles ,  quel¬ 
que  violentes  que  foient  les  douleurs. 
Ils  abattent  les  forces  6c  diffolvent  le 
fang.  On  doit  s’abfïenir  de  tous  les  mé¬ 
talliques  ,  fur-tout  du  mercure ,  du  mars 
6c  de  l’antimoine.  Les  cathartiques  ne 
valent  rien  non  plus  ,  foit  qu’ils  foient 
forts  ou  médiocres  ;  les  eccoprotiques 
font  les  feuîs  dont  on  doive  faire  ufage. 

Les  meilleurs  gargarifmes  qu’on  puiffe 
employer,  font  l’huile  de  virriol,  dont 
on  met  dix  gouttes  trois  fois  par 
jour  dans  quelque  véhicule ,  le  jus  de 
limon  ,  d’orange  ,  les  feuilles  de  co¬ 
chlearia  ,  de  creffon  de  fontaine, 
Voye{  le  mot  fiomacace.  On  excitera 
les  fueurs  de  deux  jours  l’un ,  en  pre¬ 
nant  deux  ou  trois  fois  par  jour  douze 
pilules  fcillitiques ,  ou  un  bol  de  thé¬ 
riaque  6c  de  camphre ,  fur  lequel  on 
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boira  de  la  tifane  faite  avec  des  bois 
fudorifiques.  On  continuera  ces  reme- 
des  ,  même  après  qu’on  fera  guéri , 
pour  prévenir  les  rechutes. 

Le  petit-lait ,  fur-tout  celui  de  chè¬ 
vre  ,  lorfqu’on  y  joint  quelque  peu  de 
feî  polychrefle ,  &  des  fucs  anti-feorbu- 
tiques ,  eft  excellent  pour  corriger  l’a¬ 
crimonie  du  fajlg,  &  l’évacuer  par  les 
urines.  On  achevé  enfuite  de  l’adou¬ 
cir  par  Pufage  du  lait  tout  pur. 

Les  bains  tiedes  faits  avec  des  her¬ 
bes  aromatiques  ,  lorfqu’on  n’a  point 
d’hémorragie  à  craindre,  hâtent  la  tranf- 
piration ,  délayent  les  humeurs ,  &  font 
préférables  aux  fomentations  qu’on  a 
coutume  d’employer.  Parmi  les  feor- 
buîs  fuivans ,  il  y  en  a  quatre  de  froids, 
&  un  cinquième  qui  efï  chaud  &  dou¬ 
loureux. 

D.  Scorbutus  lividus ,  Abraham  Niîzfch,, 
Tracl,  theoruico-pracüc .  de  feorbuto  exer¬ 
citus  Rujjici ,  /747.  Scorbut  livide. 

Cette  efpece  fe  mamfefte  par  de 
grandes  taches  noirâtres  aux  jambes  Sc 
autour  des  articles  ,  fou  vent  autour 
des  paupières ,  &  même  fur  le  blanc 
des  yeux,  lefquels  s’enflent,  s’enflam¬ 
ment  ,  &  font  affeâés  d’un  chémofis* 
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Les  gencives  fe  gonflent ,  perdent  leur 
couleur  ,  fe  ramollirent ,  &  rendent , 
lorsqu’on,  les  preffe ,  une  fanie  jaune 
fétide;  les  parotides  s’enflent  auffi. 
Le  caradere  de  cette  efpece  conMe 
dans  des  taches  cbfcures ,  rougeâtres 
ou  livides  ,  répandues  fur  la  peau,  ac¬ 
compagnées  de  fïevre  &  dérouleurs 
aigues,  &  d’urines  extrêmement  rou¬ 
ges.  Cette  maladie  régna  à  Wibourg  & 
à  Pétersbourg ,  dans  les  années  1732. 
&  1733. 

E.  Scorbutus  petechialis ,  Abraham! 
Nitzfch. 

Les  taches  font  d’un  rouge  plus  noi¬ 
râtre  ,  elles  deviennent  enfuite  brunes 
&  jaunes ,  &  refiembîent  à  de  petites 
lentilles  ou  à  des  pétéchies  ;  elles  cau- 

fent  des  douleurs  dans  la  partie  anîé- 
.  .  * 

neure  des  jambes  &  autour  des  mal¬ 
léoles.  Les  genoux  n’en  font  point 
exempts.  L’enflure,  la  douleur  de  ces 
parties ,  de  même  que  la  fréquence  du 
pouls  augmentent  à  proportion  de  la 
rougeur  des  taches.  Les  gencives  font 
moins  fponmeufes  eue  dans  le  feorbut 
livide  ;  mais  elles  font  excoriées  au  haut* 
Il  vient  dams  l’intérieur  des  joues  des 
efpççes  de  fungus  ou  de  verrues  2  dont. 
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quelques-unes  s’étendent  jufque  dans  la 
gorge.  Le  malade  crache  plus  fouvent , 
ü  a  l’haleine  plus  puante  ,  le  mufcle  cro- 
taphite  ,  fitué  fous  le  zygoma ,  s’enfle  , 
mais  jamais  les  parotides.  Les  urines  , 
font  d’un  rouge  très- vif.  Cette  maladie 
régna  en  1737  parmi  les  troupes  qui 
étoient  campées  à  U  il- Samara. 

F.  S corbutus pallidus ,  Abrah.  Nîtzfch, 
Scorbut  paie .  Il  eft  de  deux  variétés. 

Ce  feorbut  n’eff  accompagné  d’au¬ 
cune  tache ,  mais  d’une  œdématié  pâle  9 
qui  jaunit  peu-à-peu  comme  l’icîere  , 
lorfque  la  lymphe  a  acquis  le  plus  haut 
degré  de  rancidité  ;  la  graiffe  devient 
aufii  dure  que  du  fuif.  Les  bras  les 
jambes  s’enflent  pour  lors  ,  fk  devien¬ 
nent  extrêmement  dures.  Il  fe  forme  fur 
les  mains  &  fur  les  jambes  des  concré¬ 
tions  tophacées,  les  joues  s’enflentda- 
vantagejles  genoux  font  plus  retirés, 
les  gencives  moins  molles  &  moins  cor¬ 
rompues;  il  fe  forme  quelquefois  dans 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  des  fun¬ 
gus  ;  les  mâchoires  fe  refferrent ,  les 
parotides  ,  les  mufcles  crotaphite  êc 
maffeter  fe  racornifîent  quelquefois; 
d’où  s’enfuit  le  feorbut  pâle  tophacé. 

L’épanchement  de  la  férofité  ainfi  ap- 
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pauvrie  dans  le  tiffu  cellulaire ,  produit 
l’anafarque  fcorbutique  ;  lorfqu’elle  fe 
jette  fur  le  poumon ,  l’adhme  &  l’hy- 
dropide  de  poitrine  fcorbutiques  ;  lorf- 
qu'elle  fe  répand  dans  le  bas-ventre , 
l’afcite  ;  dans  les  intedins,  la  diarrhée  ; 
&  lorfque  fon  acrimonie  augmente , 
elle  caufe  dans  divers  endroits  du  corps 
des  douleurs  corrodantes  ,  &  des  dou¬ 
leurs  de  poitrine  fi  violentes,  que  les 
côtes  fe  carient ,  fe  féparent  des  carti¬ 
lages  ,  de  maniéré  que  le  malade  ne  peut 
réfpirer  fans  bruit.  Cet  accident  ed  pré¬ 
cédé  d’un  adhme  fufFocatif,  d’une  diar¬ 
rhée  colliquative  ,  de  tranchées ,  ou 
d’une  afcite  mortelle.  Ce  fcorbut  ed  ap* 
pelléjcorbut pâle  muriatique.  En  général, 
le  fcorbut  pale  ed  plus  opiniâtre  que 
les  autres ,  &  dure  tout  l’été  jufqu’à 
la  dn  de  l’automne.  Le  tophacé  régna 
à  Borgo  dans  la  Finlande  en  1742.,  &C 
le  muriatique  à  Àbo  en  1743. 

G.  Scorbutus  ruber ,  Abrah.  Mitzfch. 
Scorbut  rouge . 

Nulle  enflure,  le  corps  ed  plutôt 
maigre ,  les  gencives  ne  font  ni  fon- 
gueufes  ni  fétides;  mais  elles  font  fi 
chaudes ,  fi  douloureufes  &c  fi  enflées , 
qu’on  ne  peut  y  toucher.  Les  douleurs 
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font  moins  fixes  que  dans  les  fcorbuts 
froids  ;  le  malade  efl  toujours  de  mau- 
vaife  humeur,  8l  déplore  continuelle¬ 
ment  fon  fort  ;  il  efl  attaqué  d’une  fiè¬ 
vre  anomale  avec  redoublement.  Les 
douleurs  vagues  après  avoir  quitté  le 
dos ,  fe  jettent  tantôt  fur  la  moitié  de 
îa  tête ,  8c  tantôt  fur  la  tête  entiers  , 
fur  le  cou  ,  les  mâchoires ,  tant  au  de- 
dans  qu’en  dehors  de  la  poitrine ,  8c 
caufent  une  orthopnée  8c  des  douleurs 
de  poitrine  ;  ou ,  fi  elles  fe  fixent ,  elles 
font  fuivies  de  coliques  du  bas  ventre, 
ou  rénales  ,  d’ifchurie  8c  de  fpafmes 
dans  les  extrémités.  Les  genoux  fe  re¬ 
tirent  8c  fe  roidifTent  ;  mais  ils  font 
moins  durs  8c  moins  enflammés  que 
dans  les  fcorbuts  froids ,  on  n’y  apper- 
çoit  aucune  tache.  Les  urines  8c  la  he- 
vre  diflinguent  cette  efpece.  Les  uri¬ 
nes  dépotent  un  fédimenî  épais  8c  fa- 
blonneux,  8c  font  couvertes  d’une  pelli¬ 
cule  mince  ,  blanche  8c  adipeufe.  Cette 
efpece  a  été  obfervée  à  Wibourg. 


i 
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X  XV 1 1 1.  Elephantiasis  ; 
Ladrerie  ;  Elephanti  morbus  & 
Elephahtiajis ,  d’Àretée  ,  Æ  mor¬ 
bis  diuturn,  lib,  z,  cap,  13,  Ele¬ 
phas  ,  de  Levret  ,  lib.  6,  de 
Pline  ,  Hifi.  Natur .  lib,  10. 
cap ,  2.  vulgairement  appelles 
Lepra  Arabum  ,  Lepre  des  Ara¬ 
bes.  On  donne  à  fes  variétés 
les  noms  de  Satyriajmus  &  de 
Leontiajis,  Les  malades  font 
appeliés  Elephantiaci  ;  en  Fran¬ 
çois  9  Ladres  ,  Eléphantiques. 

La  ladrerie ,  qu’on  ne  connoît  plus 
aujourd’hui  en  Europe ,  efl  une  maladie 
endémique  en  Egypte  ,  chronique  , 
contagieufe ,  dont  les  fymptomes  ca- 
raéléridiques  font,  iQ.  la  peau  dure, 
onélueufe  ,  ridée  ,  épaiiTe  ,  crevaffée , 
rude,  noirâtre,  dénuée  de  poils  com¬ 
me  celle  des  éléphans;  20.  la  du  peur , 
l’anefthéfie  ,  fur-tout  dans  les  jambes 
ôc  dans  les  mains ,  qui  les  rend  infenfi- 
bles  à  la  piqûre  des  épingles;  30.  un 
vifage  hideux  ,  les  joues  d’un  ronge 
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noirâtre  ,  le  front  ridé  comme  celui 
d’un  lion  ,  le  regard  fixe  ,  les  yeux 
ronds ,  le  nez  camus  ,  les  narines  puan¬ 
tes,  épaiffes ,  bouchées ,  les  levres  lip¬ 
pues  comme  celles  des  fatyres ,  le  men¬ 
ton  effacé. 

On  peut  y  joindre  la  voix  nafale  , 
rauque  ,  la  méchanceté  des  mœurs ,  des 
fonges  e  if  ray  ans ,  la  pefanteur  du  corps , 
les  pullules  feches, Talpinis,  lescrevaf- 
fes  ou  rhagades  aux  pieds ,  la  carie  du 
vomer,  la  difpofition  aux  glandes,  des 
urines  pareilles  à  celles  des  chevaux, 
ÔZ  quantité  d’autres  fymptômes  qu’on 
peut  voir  chez  Gordon ,  Marcel  Donat, 
&  autres  Auteurs  qui  ont  obfervé  cette 
maladie. 

La  ladrerie,  de  même  que  la  vérole 
&  les  autres  maladies  de  cet  ordre ,  aug¬ 
mentent  en  vieiiliffant  ,  carie  les  os, 
caufeune  puanteur  horrible ,  &  devient 
contagieufe  par  les  myafhres  qu’elle  ré¬ 
pand  ,  affe&e  les  extrémités ,  comme 
les  doigts  &Z  les  orteils  ,  d’ulceres  &Z 
d’une  carie  qui  les  fait  tomber. 

i.  EUphandafis  Orientalis.  Morbus 
fancll  Labari ,  Aretée  ,  de  morbis  diuturn . 
cap.  /j.  Profper  Alpini,  de  morbis  Ægyp- 
dorum.  Lepra  Arabum  ;  Mal  de  S.  Laza¬ 
re  ;  Lepre  des  Arabes.  C. 
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Cette  efpece  fut  apportée  pour  la  fé¬ 
condé  fois  en  Europe  du  temps  des 
Croifades  ,  &£  a  difparu  il  y  a  environ 
deux  cents  ans.  On  ne  doit  pas  s’imagi¬ 
ner  qu’elle  fut  occafionnée  par  un  virus 
vénérien ,  vu  que  la  vérole  n’étoit  point 
connue  dans  ce  temps-là,  ni  dans  l’O¬ 
rient,  ni  en  Europe. 

Alpinus  l’attribue  aux  poifTons  bour¬ 
beux  &  falés ,  de  même  qu’aux  eaux  li- 
moneufes  dont  les  Egyptiens  fe  nour¬ 
rirent.  Ses  fymptomes  font  autres  au 
commencement  de  la  maladie ,  que  dans 
fon  état  &  dans  fon  déclin.  iQ.  Ceux  de 
la  ladrerie  occulte,  fuivant  Gordon , 
Profefieur  à  Montpellier,  font  la  cou¬ 
leur  rouge  ,  noirâtre  du  vifage ,  la  puan¬ 
teur  de  rhaleine ,  la  voix  rauque ,  la  H- 
nefl’e  &z  la  rareté  des  cheveux,  la  puan¬ 
teur  de  la  fueur  &c  de  i’haîeine  ,  les 
mœurs  mélancoliques,  méchantes,  four¬ 
bes,  les  fonges  effrayans,  le  cochemart, 
dans  quelques-uns  des  pullules  fcabieu- 
fes  &  un  morphée  fur  tout  le  corps  , 
l’altération  de  la  peau;  mais  tant  que  la 
figure  du  corps  n’efï  point  altérée ,  on 
ne  doit  point  enfermer  le  malade  ,  ni 
l’envoyer  au  Lazaret,  mais  lui  défendre 
de  fe  trouver  dans  les  compagnies  : 
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&ger  non  eji  judicandus  ad  fep arationem , 
feu  mittendus  ad  Lazare tum  ;  Jed  eft  forùf 
fime  comminandus . 

2^.  Les  (ignés  infaillibles  de  la  ladre¬ 
rie  déclarée  ,  font  la  chute  ,  PépaifMé- 
ment  des  fourcils  ,  la  rotondité  des 
yeux ,  la  dilatation  des  narines  au  de¬ 
hors  ,  leur  refferrement  au  dedans ,  la 
dyfpnée,  la  voix  nafale  ,  un  vifage  pâle , 
îuifant ,  tirant  fur  le  livide ,  un  afpeci 
effrayant ,  le  regard  (ixe ,  la  contra&ion 
&  Paminciffement  du  lobe  des  oreilles. 
On  juge  par  le  concours  de  quelques- 
uns  de  ces  fignes  que  le  malade  e(l  ladre. 
Il  y  a  plufietirs  autres  (ignes  moins  conf- 
tans  ;  par  exemple ,  les  pullules  &  les 
excroiffances,  la  confomption  des  m  ai¬ 
des,  fur-tout  de  celui  qui  efl  entre  le 
pouce  &Pindex,  Pin fenfbilité  des  ex¬ 
trémités  ,  les  crevalfes  &c  la  puanteur 
de  la  peau  ,  un  fang  rempli  de  matières 
noires  ,  terreffres  ,  rudes ,  fabioneufes, 
&  quantité  d’autres  que  les  Auteurs  rap¬ 
portent. 

3  v.  Les  fymptomes  de  la  ladrerie  in¬ 
vétérée  font,  Pérofion  &  la  chute  du 
vomer ,  qui  fait  que  le  nez  s’affaide ,  les 
rhagades  aux  pieds  &  aux  mains  ,  leur 
chute,  FépaiffJfement  des  levres,  la  dif- 


Maladies  cutanées.  Ladrerie,  407 

pofition  glanduleufe  du  corps,  de  même 
que  dans  les  cochons  ladres  ;  la  dyfp- 
née ,  la  voix  rauque ,  glapiffante  ,  com¬ 
me  celle  des  chiens  ;  un  regard  hideux, 
la  couleur  noire  ;  le  pouls  bas ,  concen¬ 
tré.  Gilbert  y  joint  une  peau  dure  <§£ 
luifante  comme  du  cuir  poli ,  la  dif- 
torllon  des  jointures  ,  le  froid  de  la 
peau ,  fon  infenfibilité ,  fa  fîupeur  avec 
un  fourmillement  ,  la  diflorlion  du 
nez,  de  la  bouche  &  des  yeux  ,  un 
défr  effréné  du  coït.  Il  y  a  plufieurs  va¬ 
riétés  de  cette  maladie ,  ou ,  fi  Ton  en 
croit  les  Arabes ,  des  efpeces  dont  j’em¬ 
prunterai  les  noms  &  les  lignés  de  Gil¬ 
bert  l’Anglois  ,  en  fubflituant  le  nom 
àé elephanti alis  à  celui  de  lepre, 

2.  Elepkanti'ajis  legitima .  Lepra  ele¬ 
phantia  ,  Gilbe rti ,  compend.  medicin.  lib . 
y,  fol,  337.  Journal  de  Médec.  Août 
iyGS, pag.  558.  Ladrerie  vraie. 

Ide re  noir ,  ou  la  couleur  du  vifage 
&C  de  tout  le  corps  livide,  noirâtre,  ou 
d’un  rouge  fale  ou  tacheté,  pour  peu 
qu’on  y  touche. 

Afped  horrible  ,  yeux  ronds ,  pau¬ 
pières  ridées  ,  peau  dure  ,  livide. 

L’anefthéfie  plus  grande  que  dans 
les  autres  efpeces. 
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Tumeurs  fcrophuleufes  abondantes, 
fquirreufes  ,  la  langue  couverte  de 
grains. 

O 

Les  malades  trilles ,  faméliques,  conf- 
tipés ,  la  peau  huileufe. 

Les  fourcils  arqués ,  les  narines  ref- 
ferrées. 

Les  mains ,  les  cuiifes,  les  pieds  rem¬ 
plis  de  nodus ,  les  mufcles  confumés , 
des  pullules  dures ,  des  taches  livides , 
des  verrues  noires. 

Les  levres ,  le  nez ,  le  front  couverts 
de  rides. 

L’impuliiance  de  marcher  &  d’agir. 

Crevalfes  &  rhagades  fréquentes. 

L’urine  verdâtre  &  ténue  ,  le  fang 
noir&  épais. 

A 

3.  Elephantiajls  leonina .  Lepra  leoni - 
na  de  Gilbert  l’Anglois.  Elle  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  lepre  appellée  allô - 
picia ,  &  elle  provient  d’un  régime  trop 
chaud ,  &  de  l’abus  des  épiceries ,  de 
l’ail ,  du  vin  ,  &c.  C. 

Le  poil  des  fourcils  tombe  ,  le  vifage 
&  le  corps  deviennent  jaunes  &  rou¬ 
ges  ;  on  fent  des  douleurs  poignantes 
dans  les  paupières  ;  le  malade  a  le  regard 
égaré ,  les  yeux  ronds  ,  les  narines  ref- 
ferrées ,  la  voix  grêle  &  aigre  comme 
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celle  des  petits  chiens  ,  des  rhagades 
aux  îevres ,  des  crevaffes  dans  la  peau 
6c  les  jointures  des  mains  6c  des  pieds , 
la  peau  tachetée  comme  celle  du  lion ,, 
les  gencives  rongées  6c  fanguinolentes 
pour  peu  qu’on  les  preffe;  il  eft  altéré, 
de  mauvaife  humeur,  enclin  aux  fem¬ 
mes  ,  colérique  à  l’excès  ;  il  a  la  poitrine 
ferrée ,  le  corps  grêle  ,  6c  une  conflipa- 
îion  opiniâtre. 

A  ces  fymptomes  fe  joignent  la  gale , 
la  dartre ,  le  morphée  noir  ou  jaune  ;  6c 
à  mefure  que  la  maladie  vieillit ,  les  ex¬ 
trémités  fe  corrodent ,  le  fang  fe  fond , 
&  a  peine  à  fe  figer  ;  fes  progrès  font 
beaucoup  plus  rapides  que  ceux  des  au¬ 
tres  efpeces  ;  elle  demande  le  même 
traitement  que  la  lepra  allopicia . 

4.  Elephantiafis  tyria .  Lepra  tyria  9 
Gilbert.  C. 

Elle  efl  ainfi  appellée  du  ferpent  ry- 
rus ,  parce  que  la  peau  dans  cette  efpe- 
ce ,  fe  détache  aifément ,  6c  fe  pourrit 
de  même  que  la  chair  contiguë.  Onl’aî- 
îribue  à  Pufage  du  lait  6c  du  poiffon  gâ¬ 
tés.  Les  fymptomes  qui  l’annoncent , 
font  la  pâleur  du  vifage  ,  le  morphée 
blanc  ;  le  malade  a  le  vifage  luifant ,  il 
n9a  de  poil  ni  au  menton  ni  aux  fourciîs^ 
Tome  IX,  S 
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il  ne  fue  point  de  ces  parties  ;  il  a  les 
yeux  petits,  le  vifage  furfuracé,  la  peau 
humide,  livide  ,  ridée  ,  huileufe  ,  le 
ventre  lâche;  il  eh  foibîe  ,  il  a  le  vifage 
bouffi  ,  le  nez  gros ,  les  (ourdis  épais , 
les  paupières  renverfees  ,  les  yeux  îar- 
moyans  ,  les  narines  bouchées ,  les  gen¬ 
cives  &c  les  îevres  pourries  ;  les  extré¬ 
mités  des  doigts  &  des  orteils  s’enflent, 
fe  pourriflent,  s’ouvrent,  fe  gercent, 
tombent;  il  eh  couvert  de  pullules  ,  il 
crache  mouche  fans  cefle  ;  dans  quel¬ 
que  endroit  du  corps  qu’il  fe  gratte  ,  il 
s’en  détache  une  efpece  de  fon  ou  de 
farine  ;  fon  fang  eh  aqueux ,  il  lui  vient 
des  glandes  molles,  &c. 

5.  Elephantiajis  allopicia.  Lepra  dila¬ 
pida  ,  Gilbert;  en  grec  alopecia ,  â’alo- 
pex ,  renard,  à  çaufe,  dit  l’Auteur,  que 
ceux  qui  en  font  atteints  ,  n’ont  point 
de  fourcils. 

Les  fymptomes  qui  l’annoncent  font 
la  couleur  du  vifage  ,  qui  eh  d’un  jaune 
de  citron  livide  ôc  rougeâtre ,  qui  de¬ 
vient  pâle  à  la  moindre  occahon  ;  le 
morphée  rouge ,  des  fueurs  fétides  aux 
pieds  &  aux  aiflelles ,  les  yeux  hagards , 
larmoyans ,  rouges ,  les  paupières  épaif- 
fes  &:  renverfées ,  les  narines  obhruées 
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&  affaidees  ,  la  mauvaife  odeur  qui  en 
fort,  la  farde  qui  découle  des  gencives 
&:  même  de  la  peau,  pour  peu  qu’on  fe 
gratte  ;  la  peau  moins  dure,  luifante  & 
huiîeufe,  Furine  rouge  &  grade. 

Il  paroît  par  cette  hiboire  qu’il  y  a 
eu  quantité  d’efpeces  de  maladies  eau- 
fées  par  le  virus  de  la  ladrerie ,  dont  je 
n’ai  point  parlé  dans  cet  ouvrage,  par¬ 
ce  qu’elles  font  extrêmement  rares  au¬ 
jourd’hui.  Celle  de  la  première  clade  , 
font  le  morphée,  la  dartre  ,  Pcedeme  , 
la  verrue  ,  Yexartkrema  ,  le  loxarthriis  ; 
de  la  quatrième  le  drabifme  ,  la  fouris  ; 
de  la  cinquième  ,  la  dyfpnée  ;  de  la  fi- 
xieme ,  la  perte  d’odorat,  l’anebhébe, 
la  paraphonie  ,  l’adhénie  ;  de  la  feptie- 
nie  ,  le  froid  excedif ,  la  laditude ,  la 
du  peur ,  le  prurit;  de  la  huitième,  le 
fatyriads ,  la  terreur  panique  ;  de  la  neu¬ 
vième,  le  domacace,  le  larmoiement, 
les  écrouelles ,  la  vérole ,  le  feorbut ,  la 
lepre ,  Falopécie  ,  l’ophiads.  Fidere, 
Fidere  noir;  de  forte  qu’il  n’y  a  point 
de  virus ,  b  l’on  en  excepte  celui  de  la 
vérole ,  quioccadonne  une  plus  grande 
quantité  de  maladies  ;  d’oii  vient  qu’on 
Fa  appellée ,  à  caufe  de  fa  grandeur  9 
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dephantia  ,  &  eu  égard  à  fa  violence 
Herculeus  morbus, 

6.  Elephantiajis  Jyphilitica ,  Domini¬ 
que  Raymond  ,  Traité  des  maladies  qu  il 
ejl  dangereux  de  guérir ,  pag.  p5y.  Ladre¬ 
rie  vénérienne.  C. 

Une  femme  âgée  de  50  ans  5c  d’un 
tempérament  mélancolique  ,  eut  tout- 
à-coup  les  yeux  rouges  5l  plus  gros 
que  de  coutume  ;  fa  vue  s’afFoi'bîit,  les 
poils  des  cils  5>c  des  fourciis  lui  tombè¬ 
rent  ,  fes  levres  groflirent ,  fa  voix  de¬ 
vint  foible  5c  rauque,  fon  nez  s’appla- 
îit,  fes  narines  s’élargirent,  5c  rendi¬ 
rent  une  humeur  fétide ,  fon  front  fe 
rida,  fes  cheveux  tombèrent;  elle  ne 
pouvoit  marcher  depuis  lix  mois  qu’à 
petit  pas  &c  avec  peine  ;  elle  avoit  le 
pouls  petit  ,  foible  ,  profond,  fouie 
dure  ,  les  lobes  des  oreilles  plus  épais 
que  de  coutume ,  la  peau  lifie  &c  fans 
poils ,  luifante  ,  épaifîe ,  rude  ,  inégale , 
dure  dans  plufieurs  endroits ,  une  ef- 
pece  de  prurit  par  tout  le  corps  ;  elle 
ne  mangeait  point,  elle  avoit  l’haleine 
puante,  la  tête  pefante  ,  ce  qui  ne  l’em- 
pechoit  pas  de  dormir ,  le  ventre  libre. 
Son  mari  avoit  eu  la  vérole ,  5c  Ton  ne 
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pouvoit  attribuer  fa  maladie  qu’à  ce  feu! 
principe.  On  lui  adminiftra  les  fridions , 
ëc  elle  guérit  au  bout  de  deux  mois.  Sa 
peau  fe  ramollit ,  les  cheveux  revinrent, 
elle  recouvra  la  vue  6c  rouie. 

Voici  une  autre  obfer vatio n  de  M, 
Raymond ,  qui  prouve  que  la  ladrerie 
d’Orient  eü  d’une  autre  efpece  ,  6c 
n’efl  point  caufée  par  le  virus  vénérien, 
ïl  rapporte  qu’une  femme  qui  avait  pris 
la  ladrerie  dans  Pile  de  Chypre ,  ne  re¬ 
çut  aucun  foulagement  des  fridions 
mercurielles  ,  6c  mourut  au  bout  de 
quelques  années  avec  les  fymptomes  de 
la  ladrerie. 


7.  Elephantiajis  Javanenfis  ,  Àndr. 
Cleyer ,  Ephemerid.  natur .  curiof.  decad. 
2.  ann.  2.  1683.  ColleU .  Acad,  tom .  3* 


pag.^31. 

On  ne  connoît  cette  maladie  dans 
Pile  de  Java  ,  que  depuis  1660.  On 
l’attribue  à  l’ufage  du  poiffon  falé  ,  de 
même  qu’à  celui  du  poivre  6c  de  la  ra¬ 
cine  de  pied  de  veau. 

i9.  Elle  commence  par  une  tumeur 
lente  ,  mais  énorme  aux  oreilles  ,  aux 
doigts  6c  aux  orteils ,  qui  défigure  le  vi- 
fage  ,  les  bras  6c  les  jambes  de  celui  qui 
en  ellatteint  à  un  point  extraordinaire; 
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les  tumeurs  des  extrémités  augmentent 
peu-à-peu  ,  viennent  à  fuppuration  , 
carient  les  os,  &  la  carie  gagne  les  par¬ 
ties  voiiines ,  à  moins  qu’on  n’ampute 
la  partie.  Ces  tumeurs  font  greffes,* 
dures,  fcrophuleufes.  2P.  Les  malades 
ont  fi  peu  de  fentiment,  qu’on  peut  les 
piquer  impunément  avec  une  aiguille, 
30.  Le  fentiment  fe  perd  pareillement 
dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  ta¬ 
ches  livides  ;  les  cheveux  la  barbe  ,  les 
fournis  tombent ,  ce  qui  n’arrive  ce¬ 
pendant  pas  à  tous. 

La  figure  qu’on  a  donnée  d’un  hom¬ 
me  atteint  de  cette  maladie,  mettra  le 
Leéleur  beaucoup  mieux  au  fait  de  fa 
nature  ,  que  la  deferiptios  que  f  en  puis 
donner.  Cette  maladie  extraordinaire , 
qui  approche  de  l’éléphantiafis  par  la 
figure  hideufe  du  vifage ,  les  tumeurs 
fcrophuleufes  &  carieufes  ,  les  taches 
livides,  &c  le  défaut  de  fentiment,  en 
différé  cependant  par  la  molleffe  de  la 
peau ,  &  conflitue  peut-être  un  nou¬ 
veau  genre.  Cleyer  demande  quelle  ma¬ 
ladie  c’efl ,  &  quels  font  les  remedes 
qui  peuvent  lui  convenir  dans  une  Ile 
où  la  vérole  efl  plus  commune  que  la 
£evre  ?  le  réponds  à  cela  que  c’eff  le 


Maladies  cutanées.  Ladrerie.  4  ï  5 

fublimé  corrofif ,  employé  félon  îa  mé¬ 
thode  de  Van  Swietzn ,  &  les  pilules  de 
conio  maculato  de  Storck. 

8.  Elephantiafis  jimulata  ,  Amb.  Paré* 
lib.  2.4.  cap .  18. 

Un  mendiant  demandoit  l’aumône  à 
la  porte  d’une  églife ,  couvert  d’un  voi¬ 
le,  feignant  d’être  ladre.  Il  avoit  le  vi- 
fage  couvert  de  groffes  pullules  d’un 
rouge  livide ,  qu’il  avoit  faites  avec  de 
la  colle  de  Menuifier.  ÏI  affeêloit  une 
voix  rauque  ,  &c  fe  ferroit  le  cou  d’un 
collet  de  laine  rouge ,  pour  donner  à  fon 
vifage  la  même  couleur.  Le  frere  de 
Paré  découvrit  fa  fourberie ,  &  le  dé¬ 
nonça  aux  Magiilrats  qui  le  condamnè¬ 
rent  au  fouet.  Le  Bourreau  affenoit 
d’autant  mieux  fes  coups  ,  qu’il  croyoit 
que  cet  homme  étant  ladre  ,  ne  devoit 
rien  fentir. 

9.  Elephantiajis  Indica  ,  Couzier  s 
Journal  de  Médec.  Décembre  ijby.  La¬ 
drerie  des  Indes.  C. 

Il  n’y  a  point  dans  Pile  Mafcareigne 
de  maladie  plus  terrible ,  ni  plus  diffi¬ 
cile  à  guérir  que  celle-ci. 

Elle  commence  par  des  taches  un 
peu  élevées  de  différente  couleur,  jau¬ 
nes  ,  rouges,  livides,  dans  diverfes  par- 
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ties  du  corps ,  toute  l’habitude  fe  cou¬ 
vre  d’une  infinité  de  glandes ,  fans  que 
la  fanté  du  malade  paroiffe  d’ailleurs  al¬ 
térée. 

Les  phalanges  des  pieds  &  des  mains 
s’enflent  infenfibiement ,  de  maniéré 
qu’il  ne  peut  faire  ufage  de  fes  doigts  ni 
de  fes  orteils. 

Il  vient  fur  tout  le  corps  des  tuber¬ 
cules  durs  ,  qui  ne  font  ni  adhéren-s  ni 
douloureux  y  qui  groflifient  peu*  à-peu  > 
&C  qui  s’ulcèrent ,  far*tout  aux  mains  Sc 
aux  pieds.  Ces  ulceres  reffemblent  au 
chancre  ,  excepté  qu’ils  ne  caufent  au¬ 
cune  douleur  ,  mais  ils  mangent  les 
doigts  des  pieds  ck  des  mains.  Le  coryza 
fe  joint  à  ces  fymptomes  ,  la  racine  du 
nez  s’enfle  ,  les  os  fe  carient ,  &  ren¬ 
dent  une  fanie  extrêmement  fétide.  Les 
levres  s’enflent  auffi ,  les  cils ,  les  pau¬ 
pières  fe  hériffent,  &  l’on  ne  peut  voir 
le  malade  fans  horreur. 

Le  malade  tombe  enfin  dans  un  ma- 
rafme  univerfel ,  il  a  la  peau  feche , 
rude ,  couverte  de  cals  &c  de  taches  li¬ 
vides  ou  noires ,  &c  reffenable  à  un  vrai 
fquelette. 

Après  que  tout  le  corps  efi  couvert 
de  CvS  efpeces  de  chancres ,  le  malade 
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ne  peut  plus  agir.  Il  perd  l’appétit  &:  le 
fommeil ,  il  eft  continuellement  fujet  à 
la  cardialgie,  aux  naufées,aux  tranchées* 
&  il  meurt ,  fans  qu’on  apperçoive  au* 
cune  altération  dans  fon  pouls. 

Le  fang  qu’on  tire  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  ne  paroît  point  alté¬ 
ré  ;  mais  à  mefure  qu’elle  fait  des  pro* 
grès  ,  il  devient  noir,  &  reflembîe  à  de 
la  gelée  pourrie.  Les  filles  qui  en  font 
atteintes  avant  Page  de  puberté ,  ne  font 
plus  réglées  pendant  tout  le  refie  de 
leur  vie. 

Cette  maladie  pâne  des  peres  aux 
enfarss,  &  des  nourrices  aux  nottrrif- 
fons  ;  d’ailleurs  elle  n’eil  pas  conta¬ 
gi  eu  fe. 

Cure .  Les  Indiens  fe  fervent  de  cathar¬ 
tiques  réitérés,  d’émétiques  drafîiques * 
du  mercure  en  guife  de  boiffon  &  de 
friéîion ,  &  de  toutes  fortes  de  fudorifî- 
ques.  La  peau  fe  dépure ,  quelques  ta¬ 
ches  fe  difîipent,  quelques  tubercules 
difparoifîent  ;  mais  la  maladie  devient 
plus  opiniâtre  ,  &  fait  des  progrès  plus 
rapides.  Les  taches  fe  difîipent  au fïi  par 
l’ufage  des  cauÉiques,  &  les  tubercu¬ 
les  par  celui  des  apéritifs ,  mais  la  callo- 
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fité  des  ulceres  augmente  3  &  ia  partie 
perd  tout  fenîiment,  . 

Le  mieux  qu’on  puiffe  faire  pour  Le I 
garantir  de  cette  maladie  ,  eft  de  s’abf- 
tenir  des  alimens  chauds  &  des  liqueurs, 
fpiriîueufes  ,  &  dhV.er  au  commence¬ 
ment  de  déîayans  aigrelets  ,  de  bouil¬ 
lons  apéritifs  ,  de  cathartiques  doux. 

XXIX..  Le  pr  A;  la  Lepre. 
Lepre  des  .Grecs  v  &  non  des. 
Arabes. 

•  .  i  -  ..  ■  . :  -j- 

Elle  fe  manifefte  par  des  puffules  en 
forme  de  verrues  ,  dures  ,  épaiffes  ,  ou 
des  écailles  feçhes  ô i  à  placards  au  vi- 
fage  &  fur  tout  le  corps  ,  accompagnées 
de  démangeaifon.  Quelques-unes  s’ul¬ 
cèrent  ,  &  fe  fechent  ensuite.  On  l’ap¬ 
pelle  lepre  humide,  lorfque  leur  nom¬ 
bre  prévaut  ;  finôn  on  lui  donne  le  nom 
de  lepre  feche. 

i.  Lepra  G  meorum  ;  Lepre  ordinai¬ 
re.  C. 

Cette  maladie  fe  manifeffe  par  des 
tubercules  durs  ,  furfuracés ,  en  forme 
de  greffes  verrues, «de.  couleur  rougeâ¬ 
tre  ?  qui  viennent  au  vifage  5  &  quel- 
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quefois  fur  toute  l’habitude  du  corps  , 
indole  ns  &  infenfibles  ,  quoiqu’accom- 
pagnés  d’une  grande  démangeaifon  dans 
le  voifinage.  Souvent  îa  peau  qui  efl 
auprès  s’enfle  ,  perd  prefque  toutfenti- 
ment,  &  les  jambes  font  afreêïées  d’une 
œdématié.  Cette  maladie  efc  fort  rare 
parmi  nous  ,  à  moins  qu’on  ne  l’y  ap¬ 
porte  d’Efpagne,  de  j’Orient  ou  de  l’A¬ 
mérique.  Elle  eit  chronique,  fk  très- 
difficile  à  guérir. 

Les  friûions  mercurielles  ne  font 
que  Piniter  ,  même  dans  le  cas  oii  l’on 
foupçonne  un  virus  vérôlique.  On  la> 
guérit  beaucoup  plus  furement  avec 
des  bouillons  de  couleuvre  ,  ou  de  vi¬ 
péreaux.  que  l’on  en  graille  avec  de  îa; 
viande. 

On  peut  encore  la  guérir  avec  des; 
bols  faits  avec  Ex  grains  de  calomel  & 
un  grain  de  camphre  ,  que  l’on  mêle 
avec  la  conferve  de  r oies ,  &  dont  on 
prend  un  tous  les  Ex  jours  en  fe  cou¬ 
chant  ,  après  quoi  l’on  boit  par-  def— 
fus  une  potion  cathartique  ordinaires 
Dans  les  jours  d'intervalle  ,  on  com- 
pofe  un  autre  bol  avec  un  ferupiife: 
de  chair  de  vipere  &  un  grain  de 
camphre que  l’on  mêle  avec  la  même;; 
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conferve  ,  &c  qu’on  prend  en  fe  mettant 
au  lit.  Le  malade  boit  le  lendemain 
matin  demi-livre  d’eau  de  mer.  Rujfel 
a  guéri  par  cette  méthode  des  iepres 
feches  au  bout  d’un  mois. 

La  Mentagra  de  Pline  ,  n’eft  autre 
chofe  que  cette  lepre  qui  afFe&e  le  vi- 
fage  &  le  menton. 

2.  Lepra  Ichtyojis ,  Journal  de  Leip- 
fick,  i68l.  pag.  617.  Impetigo  ex cor- 
ticativa  &  alharas  nigra  D’Avicenne  , 
tom .  2.  pag,  244.  Stalpart ,  cent.  2.  ehf. 
3 J.  BufFon  ,  hijl.  nat  tom.  2 .  p .  6oy * 
des  maladies  du  Paraguay.  Haller.  Phy ■* 
Jïol.  tom.  5.  pag.  /3.  L. 

C’eft  celle  dans  laquelle  les  diverfes 
parties  du  corps  fe  couvrent  d’écailles 
feches  ,  blanches ,  pofées  les  unes  fur 
les  autres ,  comme  celles  de  poifîbns. 
Ces  écailles ,  à  ce  que  dit  Dover,  font 
larges  &  entourées  d’un  cercle  rouge 
chez  les  Afiatiques. 

Avicenne  lui  donne  le  nom  de  alharas 
nigra  &  d’ impetigo  excorticativa  ,  &  il 
la  définit ,  une  efpece  de  gale  invété¬ 
rée  &  profonde ,  dans  laquelle  la  peau 
eft  rude  &  couverte  d’écailles  comme 
celles  des  poiffons  ,  &  affeüée  d’une 
grande  démange aifon,  Il  prétend  que 
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cfeft  une  lepre  très-venimeufe.  Avic. 
cap.  c).  de  morphæa. 

Dans  celle  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Journaux  de  Leipfick ,  non-feulement 
le  malade  étoit  couvert  d’écailles  com^ 
me  un  poiflon  ,  mais  il  en  avoit  même 
l’odeur. 

3.  Lepra  Indica  ,  Boerhaave ,  confi 
4.  Impetigo  Americana  ,  Guilî.  Pifon, 
cap.  18.  appeilée  par  les  Portugais  , 
Ernpigo .  C. 

La  peau  dans  différens  endroits  du 
corps  eft  couverte  de  croûtes  &c  d’é¬ 
cailles.  Ces  croûtes  viennent  principa¬ 
lement  à  la  tête  &  aux  articles  ;  elles 
font  viübles  par -tout,  Si  rendent, 
lorfqu’on  les  gratte ,  une  fanie  blanche. 

Une  femme  native  des  Barbades  en 
fut  atteinte  pendant  dix-huit  ans;  elle 
étoit  fujette  aux  vapeurs ,  aux  fleurs 
blanches  &c  à  des  douleurs  vagues  dans 
tout  le  corps  ,  fur- tout  dans  la  tête. 
Elle  ne  dormoit  prefque  point  à  caufe 
des  chaleurs  qui  la  prenoient  tout 
à  coup  ,  &  fe  difiipoient  de  même  ; 
elle  ne  pouvoir  fupporter  le  froid  , 
elle  avoit  le  vifage  d’un  jaune  pâle  , 
elle  s’afFoibliflbit  de  jour  en  jour  ,  &C 
avoit  l’eflomac  chargé  de  faburres  pi* 
tuiteufes. 
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Cure.  Elle  s’abfiint  du  vin  &  du  coït9 
&  fe  réduxfit  au  lait  &  aux  légumes 
farineux.  Elle  prit  enfuite  des  anti- 
fcorbutiques  &  des  obtondans  ,  au 
moyen  du  calomel  oc  des  fri&ions 
qu’on  lui  adminiftra  ;  il  furvint  un 
ptyalifme  qui  diffipa  les  croûtes  dont 
la  peau  étoit  couverte.  Elle  ufa  enfuite 
pendant  un  mois  d’une  décoclion  de 
bois  &  d’écorce  d’ormeau  9  de  reme- 
des  composés  avec  la  vipere  ,  &  de 
poudres  teflacées ,  mais  la  maladie  re¬ 
vint  dans  rhiver.  On  réitéra  les  fric¬ 
tions  le  printemps  d’après ,  après  quoi 
elle  prit  les  eaux  de  Scarburi  ;  elle  fe 
baigna  dans  la  mer  ,  mais  le  mal  la 
reprit  dès  que  l’hiver  commença. 

On  la  mit  à  la  diete  blanche  au  prin¬ 
temps  ,  on  lui  fît  prendre  durant  un 
mois  les  bains  de  Bath ,  mais  la  lepre 
revint  üx  mois  après. 

Boerhaave  ordonna  de  lui  frotter  le 
corps  avec  du  drap  rude  imprégné  de 
la  fumée  du  foufre  ,  &  de  la  purger 
trois  jours  avant  la  nouvelle  &  la  pleine 
lune  ,  de  la  maniéré  fuivanîe  :  Ethiops, 
minéral  neuf  grains  9  réfine  de  jalap  qua¬ 
tre  grains ,  fucre  trois  grains  ,  fcammo- 
née  cinq  grains  a  antimoine  diaphoré^ 


Maladies  cutanées .  Lèpre,  413 

tique  quatorze  grains.  On  pulvérifera 
le  tout.  Elle  prendra  le  foir  d’eau  de 
médite  deux  onces  ,  d’eau  de  vie  de 
Mathiole  deux  drachmes  ,  drop  de  dia- 
codium  iix  drachmes  ,  de  la  teinture  de 
fuccin  neuf  gouttes.  Elle  prendra  trois 
fois  par  jour  pendant  le  rede  du  mois 
cinq  onces  d’une  déco£Hôn  faite  comme 
il  fuit  :  Racine  de  glouteron  fraîche 
quatre  onces  ^  chiendent  trois  ondes  * 
éryngium  deux  onces  ,  lapath.  acutft 
deux  drachmes ,  fcahieufe  fraîche  une 
poignée.  Faites  bouillir  le  tout  dans 
cinq  ondes  d’eau  de  fontaine.  Elle  fera 
de  l’exercice  ?  elle  s’abdiendra  des  vian¬ 
des  falées  Si  fumées  ,  Si  fur-tout  du 
lard.  -  -  -, 


4.  Lepra  AJlurienJis  ,  Thiery  chez 
Vandermonde  ,  Journal  de  Médecine  9 
Mai  ij55 .  vag.  537.  appellée  par  les 
Efpagnols.  Mal  de  la  Rofa.  C. 

C’eftime  lepre  feorbutique ,  endé¬ 
mique  dans  les  Aduries  r  accompagnée 
d’un  tremblement  continuel  de  la  tête 
&  de  la  partie  itipérieure  du  tronc  , 
de  cicatrices  de  couleur  de  rofes  aux 
mains  Si  aux  pieds  ,  d’une  dartre  qui 
entoure  le  çou?  &  d’autres  iÿrpptomes 
violens. 
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Le  principal  fymptome  ,  que  les  Es¬ 
pagnols  nomment  la  rofa  ,  efi  une 
croûte  feche  ,  noirâtre  ,  raboîeufe  , 
fillonnée  par  différentes  gerçures ,  ex¬ 
trêmement  douloureufe  ,  horrible  à  ia 
vue  ,  &  répandant  une  puanteur  in- 
foutenable.  Cette  croûte  a  Son  fiege  fur 
le  dos  des  mains  ou  des  pieds  ,  quel¬ 
quefois  aux  bras ,  au  coude ,  à  la  tête  , 
au  bas-ventre  ;  les  habitans  des  Afiu- 
ries  ,  ceux  fur-tout  qui  habitent  des 
vallées  profondes  tk  humides ,  où  le 
foleil  ne  pénétré  pas  aifément  ,  font 
fort  fujets  à  cette  croûte  qui  fe  forme 
dans  le  printemps  ,  commençant  par 
une  rougeur  raboteufe  ,  qui  devient 
enfuite  cruflacée.  Les  croûtes  tombent 
en  été  ,  îaiffant  des  cicatrices  fituées 
au-deffous  du  niveau  de  la  peau,  lui- 
fantes  ,  rougeâtres ,  dépilées ,  fembla- 
bles  aux  cicatrices  des  parties  brûlées  ; 
elles  fubfiflent  toute  la  vie  ,  mais  les 
croûtes  reviennent  tous  les  printemps 
&  attaquent  plufieurs  parties  à  la  fois. 
2°.  Un  autre  fymptome  qui  a  fouvent 
lieu,  eft  le  collier,  c’efb-à-dire  ,  une 
croûte  d’un  jaune  cendré  ,  large  de 
deux  travers  de  doigt ,  oui  entoure  le 
cou  ,  d’où  elle  defeend  en  forme  d’ap- 
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pendix  jufqu’au  ffernum.  39.  Le  troi- 
iieme  fymptome  eft  un  tremblement 
continuel  de  la  tête  &  du  tronc ,  fem- 
blable  à  celui  d’un  rofeau  agité  par  le 
vent,  4P.  Une  ardeur  douloureufe  dans 
toute  la  bouche.  50.  La  faleté  de  îa 
langue.  6°.  Des  phîyéfenes  aux  levres. 
7°.  Une  cardialgie  occafionnée  par  la 
foibleffe  de  l’effomac.  8°.  Une  a  (thè¬ 
me  univerfelle  8cgravative,  fur- tout 
aux  jambes  ,  qui  rend  le  malade  pa¬ 
re  il  eux  ,  fans  cependant  l’obliger  de 
fe  tenir  au  lit.  99.  La  chaleur  du  lit 
lui  efl  infupportable ,  &  cependant  le 
froid  ne  lui  procure  aucun  foulage- 
ment  ;  il  eft  continuellement  trille  &£ 
inquiet  ;  il  lui  arrive  quelquefois  de 
pouffer  les  hauts  cris  fans  aucun  fujet, 
quoiqu’il  jouiffe  de  toute  la  préfence 
de  fon  efprit. 

Les  fymptomes  que  nous  venons  de 
rapporter  font  communs  à  prefque 
tous  les  malades  attaqués  de  cette  ef- 
pece  de  lepre  ;  il  y  en  a  auffi  quel- 
ques*autres  particuliers  à  certains  fu- 
jeîs  ;  tels  font  un  délire  paffager  ,  la 
perte  de  quelque  fens  ,  comme  le  dé¬ 
goût  ,  une  anefthélie  partielle  ,  fkc. 
des  croûtes ,  des  ulceres ,  des  éryff- 
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peles  qui  ont  leurs  fieges  dans  des  par¬ 
ties  différentes  de  celles  que  nous  avons 
déiignées  ;  des  fîevres  anomales ,  un 
fommeil  inquiet ,  la  décoloration  de  la 
peau ,  &  enfin  le  premier  degré  de 
Péléphantiafis. 

Cette  maladie  fe  termine  par  l’hy- 
dropifie  afeite  ,  par  le  fcrophule  ,  ou 
par  l’atrophie.  Les  malades  tombent 
fo uvent  pendant  l’été  dans  une  mé¬ 
lancolie  vagabonde  qui  les  jette  quel¬ 
quefois  dans  un  défefpoir  fuivi  de  la 
mort. 

On  regarde  cette  maladie  comme 
incurable  ;  les  malades  éprouvent  ce¬ 
pendant  du  foulagement ,  ip.  de  la 
diete  blanche  ;  2^.  du  beurre  pris  in¬ 
térieurement  Si  appliqué  à  l’extérieur; 
3°.  des  pilules  préparées  avec  le  fafran 
de  Mars  ,  Péthiops  mercuriel ,  l’anti¬ 
moine  cru  &  les  balfamiques  ;  4°.  des 
purgatifs  pris  de  temps  en  temps.  M. 
Thiery  Médecin  de  Faris. 

5.  Lepra  herpetica  ;  Dartres  encroû¬ 
tées  ;  Lepre  humide. 

Cette  maladie  confiffe  dans  des  dar¬ 
tres  encroûtées ,  fquameufes ,  blanches, 
qui  augmentent  &  fuppurent  en  hiver, 
qui  caufent  des  démangeaifons  infup- 
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portables  dans  la  nuit  ,  &  qui  couvrent 
les  deux  bras  jufqu’aux  carpes  ,  les 
cuifles  &  les  jambes  jufqu’aux  pieds  , 
&l  qui  baignent  lorfqu’on  fe  gratte. 
Cette  lepre  empêche  de  fléchir  les  bras 
&  les  jarrets,  &  efl  ordinairement  pré» 
cédée  d’une  teigne  maligne. 

Voici  le  procédé  curatif  qu’il  faut 
tenir  dans  cette  maladie;  i°.  on  bai¬ 
gnera  le  malade;  20.  on  le  purgera; 
39.  on  lui  donnera  dix  bouillons  faits 
avec  les  grenouilles  9  une  once  &  de¬ 
mie  de  chair  de  ferpent  d’eau,  &  avec 
les  feuilles  de  beccabunga  ;  4°.  il  pren¬ 
dra  les  bains  dix  jours  de  fuite ,  &  boira 
après  chacun  une  livre  de  petit-lait  ; 

on  le  purgera  de  nouveau  ,  &  il 
recommencera  les  bouillons;  6°.  après 
une  autre  purgation ,  il  reprendra  les 
bains  ;  j°.  enfuite  des  bouillons  faits 
avec  la  tortue  ,  les  écrevifles  5  le 
creflbn  de  fontaine  &  la  chicorée  ; 
89.  les  bouillons  finis ,  on  le  purgera 
&  on  lui  fera  prendre  les  bains  ;  90. 
au  bout  de  quelque  temps ,  il  prendra 
neuf  jours  durant  les  eaux  d’Ufez  9 
qu’il  recommencera  de  boire  huit  jours 
après  ;  &  fi  cette  méthode  ne  réuflît 
point,  on  en  viendra  aux  bridions  mer¬ 
curielles. 
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6.  Lepra  malum  mortuum  ;  Le  mal 
mort  ;  Malum  mortuum  ,  Gordonii,  li¬ 
lium  patk.  /.  rubric.  Adrue  ,  de  tumo¬ 
ribus  ,  lib.  i.  pag.  401.  L. 

Elie  confide  dans  de  grandes  puf- 
tules  convertes  de  croûte  ,  qui  ne  ren¬ 
dent  aucune  fanie ,  prefque  indolentes 
&  hideufes  à  voir,  cui  viennent  le  plus 
fouvent  aux  cuiffes  &  aux  jambes. 

Elle  s’ed  manifeflée  à  moi  par  des 
pufhiles  de  la  largeur  d’une  piece  de 
monnoie  plus  ou  moins  grande  aux 
bras ,  aux  jambes  de  rarement  au  vifage* 
Ces  pudules,  qui  ont  une  ligne  &  plus 
d’épaiîTeur ,  font  feches ,  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  couvertes  de  croûte, 
de  couleur  obfcure  ,  indolentes  ,  fixes, 
opiniâtres  ,  &  ne  caufent  prefque  point 
de  démangeaifon.  Après  qu’elles  font 
tombées,  la  peau  qui  ed  au-defTus  ed 
grenue,  rouge,  mais  fans  ulcération. 

C’ed  à  tort  qu’on  met  cette  maladie 
au  nombre  des  dartres  encroûtées ,  elle 
a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  la 
lepre.  Les  Religieufes  de  l’hôpital  des 
orphelins  de  Montpellier  ,  guérident 
cette  maladie  fans  le  fecours  des  cauf- 
tiques  ,  de  la  même  maniéré  que  l’on 
guérit  la  teigne  maligne  ,  favoir  3  avec 
des  dépilatoires. 
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XXX.  Scabies  ;  Gale ,  appellée 
par  les  Grecs  P  fora  ;  par  les 
Languedociens ,  Rogne  ;  par  les 
Anglois ,  Itch. 

La  gale  eff  une  éruption  de  petites 
pullules  de  3a  groffeur  d’une  lentille 
ou  d’un  grain  de  millet ,  qui  viennent 
principalement  aux  mains  ,  qui  s’ou¬ 
vrent  lorfqu’on  les  gratte  ,  &  fe  cou¬ 
vrent  en  fuite  de  croûte ,  qui  caufent 
une  démangeaifon  infupportable  ,  & 
qui  font  conîagieufes. 

Cette  maladie  affeéle  d’abord  les 
doigts  ëc  leurs  interfaces.  Elle  eff  ac¬ 
compagnée  de  phlytfenes ,  ou  de  peti¬ 
tes  veffies  remplies  d’une  férolité  âcre  9 
rougeâtres  ,  accompagnées  de  chaleur , 
lesquelles  venant  à  s’ouvrir  îorfqu’on 
les  gratte  ,  fe  couvrent  de  croûtes  & 
de  rhagades,  fuivies  d’une  démangeai¬ 
fon  très  incommode.  Lorfque  les  puf- 
îules  ont  une  ligne  ou  deux  de  dia¬ 
metre  ,  &c  qu’elles  font  diferetes ,  on 
l’appelle  gale  humide  ordinaire ;  fi  elles 
font  de  la  groffeur  d’un  grain  de  millet, 
ferrées  ,  douloureufes ,  d’un  rouge 
plus  foncé  ,  gale  canine  ou  dartreufe . 
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Cette  maladie  vient  quelquefois  d’el¬ 
le-même  ,  &  affeéle  les  parties  expo- 
fées  au  froid ,  comme  les  mains  ,  les 
genoux ,  les  coudes  ,  d’où  elle  fe  ré¬ 
pand  enfuite  fur  tout  le  corps.  Mais  le 
plus  fouvent  elle  fe  communique  par 
contagion ,  &  elle  efl  très- familière  aux 
gens  mal-propres  ,  aux  montagnards  &C 
aux  jeunes  gens. 

Elle  différé  du  prurit  par  les  pullules 
dont  elle  efl  accompagnée.  Dans  le  pru¬ 
rit  ,  la  peau  n’efl  tout  au  plus  qu’inégale , 
&  on  n’y  voit  aucune  pullule.  Elle  dif¬ 
féré  de  la  lepre  ,  en  ce  que  les  tuber¬ 
cules  de  la  lepre  font  plus  gros  ,  cou¬ 
verts  de  croûte  ,  en  forme  de  verrues, 
profondément  enracinés  ,  fur-tout  au 
vifage  ,  répandus  fur  diverfes  parties 
du  corps ,  ou  en  forme  de  pullules  cou¬ 
vertes  de  croûte. 

La  gale  ,  quoiqu’exîrêmement  in¬ 
commode  parla  démangeaifon  dont  elle 
efl  accompagnée  ,  n’a  rien  de  dange¬ 
reux,  lors  fur-tout  qu’elle  efl  fuperfï- 
cielle,  &  qu’elle  n’affeéle  point  depuis 
long-temps  la  malle  du  fang.  Il  y  a  me¬ 
me  une  gale  critique  ck  falutaire  dans 
certaines  maladies  dangereufes ,  &  les 
Indiens  qui  l’ont,  font  exempts  de  plu- 


Maladies  cutanées.  Gale.  431 

fleurs  autres  maladies.  Il  y  a  même  des 
maladies  conddérabîes  que  Ton  a  gué¬ 
ries  en  inoculant  la  gale. 

1.  Scabies  humida  ;  Gale  commune 
ou  boutonnée.  Gale  bénigne  d’Hoffi- 

O 

mann  ,  tom.  z.pag.  426I  L. 

Cette  efpece  condite  dans  des  puf- 
tules  qui  viennent  aux  doigts  &  dans 
leurs  interdices ,  rouges  au  commen¬ 
cement,  &  qui  s'ouvrent  enfuite  à  force 
de  les  gratter  ,  pour  calmer  la  déman- 
geaifcn  qu’elles  caufent.  Cette  dé  man¬ 
ge  aifcn  ed  d  forte  la  nuit ,  que  le  ma¬ 
lade  fe  gratte  quelquefois  jufqu’au  fang,. 
d’où  vient  la  douleur  qu’il  éprouve. 

Cette  gale  ed  fpontanée  ,  &  pro¬ 
vient  de  la  mal-propreté  ,  du  défaut  de 
îranfpiration  ,  de  la  chaleur  du  régime , 
&c  du  trop  grand  ufage  des  viandes  Ta¬ 
lées,  &c  pour  lors  elle  infecle  la  made  du 
fang  ,  &  ed  infiniment  plus  difficile  à 
guérir;  ou  bien  on  la  gagne  parie  com¬ 
merce  qu’on  a  avec  ceux  qui  en  font 
atteints,  &c  celle-ci  fe  guérit  plus  ai- 
fément. 

On  guérit  l’une  &c  l’autre  avec  l’on¬ 
guent  de  foufre ,  mais  la  première  exige 
de  plus  la  faignée  ,  la  purgation  ,  les 
bouillons  délayans  oc  diurétiques  faits 
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avec  les  racines  de  patience  ,  d’énule 
campane ,  les  feuilles  de  crefïon  de  fon¬ 
taine  ,  de  fumeterre  ,  de  cerfeuil ,  &c. 
Lorfque  le  malade  efl  maigre  tk  d’un 
tempérament  chaud ,  on  commence 
par  lui  faire  prendre  le  petit-lait  pen¬ 
dant  vingt  jours ,  après  quoi  on  lui  oint 
le  corps  par  parties  ,  excepté  la  tête, 
avec  l’onguent  ci*de£Tus,  de  maniéré 
que  la  cure  efl  finie  au  bout  de  fix 
jours. 

L’on  fait  bouillir  trois  onces  de 
foufre  vif  avec  deux  livres  &  demie 
d’huile  d’olive ,  jufqu’à  diminution  du 
quart ,  &  l’on  ajoute ,  fi  l’on  veut  à  ce 
liniment ,  quatre  drachmes  de  nitre ,  ÔC 
deux  onces  de  jus  de  citron. 

Le  malade  aura  foin  de  fe  garantir 
du  froid.  Les  hardes  ,  la  chemife  même 
ont  une  odeur  de  foufre  infupportable , 
qui,  lors  même  qu’on  en  change,  fe 
communique  pendant  un  mois  aux  ha¬ 
bits  que  l’on  prend.  Au  refie  cette  mé¬ 
thode  eft  fure ,  &  l’on  peut  en  dire  au¬ 
tant  de  celle  que  M.  Goulard ,  Chirur¬ 
gien  de  Montpellier  a  publiée  dans  un 
livre  intitulé  :  Traité  des  effets  des  pré - 
paradons  du  plomb  ,  pag.  2^)7.  Elle  con¬ 
fiée  pour  le  malade  ,  à  badiner  foir  & 

matin 
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matin  les  parties  affectées  avec  de  Peau 
imprégnée  de  fel  de  faturne  ,  ou  com¬ 
me  il  le  dit  lui  meme  ,  de  fon  extrait , 
&  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours  que 
l’éruption  eff  finie  ,  à  ajouter  à  deux 
livres  de  cette  eau,  demi-once  de  fel 
marin  ,  61  à  continuer  la  lotion.  Au 
moyen  de  cette  méthode  ,  la  gale  bou¬ 
tonnée  &  celle  de  chien  difparoiffoit 
au  bout  d’environ  dix  jours ,  fans  courir 
aucun  danger ,  &  fans  craindre  aucune 
mauvaife  odeur. 

La  troifieme  méthode  eff  îa  même 
que  celle  dont  on  fe  fert  pour  la  gué- 
rifon  de  la  vérole ,  je  veux  dire  les  fric¬ 
tions  ,  en  commençant  par  îa  faignée 
&  la  purgation  ;  mais  à  moins  qu’on 
ne  prépare  le  malade  par  les  bains  &  les 
bouillons  ,  elle  eff  fuivie  du  ptyaüfme; 
ôc  s’il  vient  à  s’expofer  au  froid,  il  eft 
faifi  d’un  tremblement,  de  îa  pâleur 9 
de  pluffeurs  autres  fymptomes  fâ¬ 
cheux. 

2.  Scabies  critica ;  Gale  critique. 

C’eff  celle  qui  fuccede  naturellement 
aux  maladies,  tant  aiguës  que  chroni¬ 
ques  ,  &  qui  les  termine  ,  la  nature 
pouffant  vers  la  furface  du  corps  les 
humeurs  morbifiques  qui  les  occafion- 
Tome  ITT.  T 
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noient.  Il  faut  bien  fe  garder  de  la  ré¬ 
percuter  ;  niais  après  avoir  corrigé  l’a¬ 
crimonie  du  fang  par  le  moyen  de  la 
diete  &  des  rernedes  internes,  il  faut 
la  guérir  avec  les  fpécifiques  énoncés 
ci- de  fins. 

3.  Scabies  canina ;  Gale  de  chien, 
feche  ,  gratelle.  L. 

C’eft  celle  dont  les  pullules  font  mi¬ 
liaires  ,  enta  fiées  les  unes  fur  les  autres, 
&  couvertes  de  rhagades  ÔZ  de  petites 
croûtes  feches. 

Elle  efl  infiniment  plus  opiniâtre  &C 
plus  incommode  que  la  première  ;  elle 
efl  caufée  par  l’acrimonie  du  fang,  & 
comme  c’efl  en  hiver  qu’elle  vient ,  on 
efl  fouvenî  obligé  d’attendre  l’été  pour 
pouvoir  la  guérir.  Pour  cet  effet,  après 
avoir  faigné  &  purgé  le  malade,  il  faut 
lui  ordonner  les  bains  ce  les  bouillons 
diurétiques  &  délayans  ,  &  enfuite  le 
petit-lait  coupé  avec  le  fuc  de  creffon 
de  fontaine  ,  de  chicorée  ou  de  fume- 
îerre  ,  &  le  continuer  long  -  temps 
avant  que  d’en  venir  aux  remedes  ex¬ 
ternes. 

Il  efl  extrêmement  dangereux  d’em¬ 
ployer  les  topiques  pour  guérir  la  gale , 
gvant  que  d’avoir  édulcoré  le  fang  , 
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quoique  van  Helmoni  çonfeilîe  de  le  fai¬ 
re  ;  car  il  en  réfulîe  des  maladies  con- 
vullives,  différentes  efpeces  de  fievres, 
des  dyfpnées,  la  cachexie  ,  l’afcite,  l’a- 
nafarque ,  des  délires,  des  piffemens 
de  fang  noirâtre ,  qui  ne  ceffentqu’après 
que  ,  fuivant  Z  acutus  Lufitanus  &  Ett~ 
mullet )  on  a  redonné  la  gale  au  malade, 
en  iuifaifant  porter  la  chemife  d'un  ga¬ 
leux  fans  la  laver. 

4.  Scabies  herpetica  ;  Gale  dartreufe.  L, 

On  la xonnoî-t  .  aux  lignes  combinés 
de  la  dartre  &  de  la  gale  ,  je  veux  dire, 
que  les  pullules  font  nombre  ufes  &  à 
placard ,  rouges ,  fuivies  de  démangeai* 
fon  ,  6c  fe  détachent  par  écailles  blan¬ 
ches  &  femblables  à  du  fon.  Voyc £  le 
mot  Herpes  ,  claff.  1.  gen.  y . 

Cette  efpece  exige  qu’on  ufe  long¬ 
temps  de  remedes  anti- fcorbutiques  , 
$c  qu’on  y  joigne  les  bains ,  le  petit- 
lait  le  lait  même  ;  qu’on  baffine  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  les  parties  affeélées 
avec  de  l’eau  de  fatum e  ,  &c  qu’enfuite 
on  oigne  le  malade  deux  fois  par  jour 
avec  un  onguent  compofé  de  deux  li¬ 
vres  de  faim  doux  ,  de  quatre  onces  de 
foufre  vif,  d’alun  6c  d’extrait  de  fatur» 
ne  j  de  chacun  deux  onces  ,  qu’on  mêle 


43  6  Clas  SE  X.  Cachexies « 

enfembie  ,  ou  enfin  ,  qu’on  oigne  îes 
pullules  avec  un  pinceau  trempé  dans 
de  l’extrait  de  faturne  pur. 

5.  Scabies  fcorbutica  ,  Balîhazari  Ti¬ 
maei,  Lib.  4.  cas  id  .  Gale  feorbutique.  C . 

Il  efl  fort  douteux  que  cette  efpece 
différé  de  celles  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  d’autant  plus  que  Lindius ,  qui 
connoiffoit  parfaitement  cette  maladie 
n’en  dit  pas  un  mot.  Il  y  a  plus  ;  J.  Ipe~ 
ren  prétend  qu’on  guérit  le  f  cgi  but  en 
inoculant  la  gaie,  AB ,  Soc .  Harlem ,  tom • 
6.  pag.  gSy. 

6.  Scabies  Indica  ,  Bonîius  ,  cap.  ij» 
Herpes  feu  impetigo  indica ,  appellée  par 
les  Indiens,  Courap^CQ  que  dit  Bontius . 

Cette  efpece  de  gale  vient  pour  l’or¬ 
dinaire  aux  aiffelles  ,  à  la  poitrine  ,  aux 
aines  ,  au  vifage ,  &  quelquefois  fur 
tout  le  corps ,  &  caufe  une  démangeai- 
fon  fi  infupportabîe ,  que  les  malades 
ne  font  que  fe  gratter  nuit  &c  jour  ; 
mais  la  douleur  qui  fuit  bientôt ,  efl  la 
récompenfe  -du  plaifir  qu’ils  ont  fenti 
en  fe  grattant  :  outre  que  la  chemife 
s’attache  aux  chairs  excoriées ,  de  ma» 
niere  qu’on  ne  peut  l’ôter  fans  arra¬ 
cher  les  croûtes  qui  fe  font  formées , 
die  rend  la  peau  rude  &  furfuracée. 
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On  a  obfervé  que  ceux  qui  en  font 
atteints  ,  font  exempts  d’autres  mala¬ 
dies  ^  ce  qui  fait  qu’on  fe  met  peu  en 
peine  de  la  guérir. 

Cure *  On  commencera  par  purger 
le  malade  deux  fois  ,  lui  donnant  entre¬ 
deux  des  bouillons  délayans,  diuréti¬ 
ques  &  rafraîchifî’ans ,  après  quoi  on 
paffera  au  topique  fuivant.  Prenez  de 
la  rouille  de  fer ,  une  once  ;  de  foufre, 
demi-drachme;  faites-en  avec  du  fuc 
de  bafiiic  des  paflilles  que  vous  ferez 
diffoudre  dans  du  vinaigre  ,  dont  vous 
oindrez  les  parties  galeufes. 

Ou  bien ,  prenez  une  drachme  6 c  de¬ 
mie  d’opium,  de  chaux- vive  faite  avec 
des  huîtres  calcinées  ,  deux  fcrupules  ; 
pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  avec  du  fuc  de  pomme  d’amour; 
enlevez  ks  croûtes  ,  &c  frottez  -  en 
les  pullules.  On  peut  également  em¬ 
ployer  le  jus  de  limon  mêlé  avec  la 
tuîie  eu  la  cérufe  ;  Bontius  s’eff 
guéri  lui-même  avec  ce  feul  topique  , 
après  s’être  purgé  une  fois.  L’huile  de 
benjoin  mêlé  avec  un  peu  de  nitre  ou 
de  fublimé  corroûf ,  produit  le  même 
effet.  Une  hile  à  qui  le  lait  de  fa  nour¬ 
rice  avoit  communiqué  la  vérole  ,  étoit 

—  -  ■■  •  •  • 
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couverte  de  puftuîes  &  d’u Iceres  ; 
ayant  éprouvé  à  l’âge  de  neuf  ans^, 
une  falivation  occafionnée  par  le  mer¬ 
cure  ,  elle  paroifioit  guérie ,  mais  la  gale 
fyphiiitique  revint,  6c  elle  n’en  fut  dé¬ 
livrée  qu’à  l’âge  de  dix- huit  ans,  par 
Pufage  des  pilules  de  ciguë  qu’elle  pre- 
noit  trois  fois  le  jour ,  à  la  dofe  de  cinq 
ou  fix  grains  ;  elle  faifoit  auffi  ulage  de 
la  décodion  de  ciguë  avec  le  fa  V  On  , 
&  on  la  purgeoit  de  temps  en  temps 
avec  le  jaîap.  On  parvint  à  la  guérir 
par  ces  moyens  dans  Pefpace  de  quatre 
mois. 

y.  Scabies  catamenialis  ,  Melch.  Fribet 
ColLecl.  Acad,  tom,  j. p,  122,  Gale  ntenf- 
îruelle.  L. 

Une  fille  a  voit  la  gale  tous  les  mois 
pendant  le  temps  que  fes  ordinaires 
îupprimés  auroientdû  couler;  ce  temps 
fini  ,  les  pullules  fe  defléehoient  ,  6c 
la  gale  difparoifioit.  On  lui  fit  faire  ufage 
de  remedes  propres  à  dépurer  le  fang  ; 
an  la  purgea  pîufieursfois,  onlafaigna 
deux  fois  au  pied,  enfin  on  rappella  , 
par  le  moyen  des  remedes  convena¬ 
bles  *  Pécouiement  menfiruel,  dont  le 
retour  procura  une  guérifon  radicale  à 
cette  fille  ,  que  les  voifins  croyoient 
infedée  du  virus  vénériem 
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.  8.  Scabies  felina ,  Georg.  Wolfg.  We- 
deüi,  Coilect.  Acad,  tom,  3.  /tfg.  /3 G 
Gale  de  chat.  L. 

Il  régna  pendant  deux  ans  en  Wed- 
phalie  une  gale  épidémique  furies  chats, 
qui  moururent  prefque  tous  dans  l’ef- 
pace  de  quelques  milles.  Cette  gale  n’at- 
taquoit  que  la  tête  jufqu’au  cou;  il  pa- 
roiiïoit  fur  les  yeux  une  efpece  de  ta¬ 
che  qui  ne  nuifoit  point  à  la  vue  ;  i! 
furve noit  enfuite  dans  ces  organes  une 
fuppuration  qui  les  confumoit  entière¬ 
ment;  tous  les  chats  paroiiloient ,  pen¬ 
dant  cette  épidémie,  plongés  dans  une 
fomnoîence  continuelle  ,  ne  s’éveillant 
que  pour  manger;  cette  maladie  étoit 
réellement  contagieufe ,  &  cependant 
les  chats  qu’on  gardoit  foigneufement 
éloignés  de  toute  communication  ,  n’en 
étoient  pas  exempts  ;  on  n’en  fauva 
qu’un  très- petit  nombre  qu’on  oignit 
avec  l’huile  de  baleine. 

L’illuftre  Linnœus  a  obfervé  fur  les 
be diaux  une  gale  qui  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  lalepre  par  répaiffe-ur 
&  la  dureté  de  fes  tubercules;  elle  étoit 
caufée  &  entretenue  par  des  infeétes 
qu’on  trouvoit  nichés  dans  ces  tuber¬ 
cules.  Linnœus  croit  avec  Deidier  ?  Ver** 
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cdloni  ,  fk  plimeurs  autres  ,  que  la  gale, 
la  lepre  &c  la  plupart  des  maladies  cu¬ 
tanées,  font  produites  par  des  mittes 
ou  par  d’autres  infectes. 

9.  Scabies  neagomorum  ,  Epkem.  nat, 
cur.  dec .  3.  ann .  /.  obf  128. 

10.  Scabies  critica ,  Epkem.  nat.  cur. 
Gale  critique  dans  l’empyeme ,  dec .  t. 
ann.  2.  obf.  /46'.  Dans  une  ménorrha- 
gie  excefîive  ,  dec.  2,  ann.  G.  obferv.  1  oy . 
Dans  une  dyffenterie  ,  dec.  2.  ann.  10. 
obferv.  130.  Dans  une  mélancolie  ,  dec . 
3.  an.  5.  obf.  iG.  Fr,  Hoffmann./?. 

Dans  une  fciatique,  dec.  3.  an.  G.  obf. 
ty .  Dans  un  rhumatifme,  Fr.  Hoffmann, 
de  doloribus ,  pag.320 .  §.  18 .  Dans  une 
épiîepfie  ,  Fr.  Hoffmann .  de  epil. p.  13. 

XXXI.  Tinea  j  la  Teigne . 

Cette  maladie  confide  dans  des  croû¬ 
tes  6c  des  ulceres  qui  viennent  au  vi» 
fage  6c  à  la  tête  ,  lefquels  font  fecs  ou 
humides. 

Elle  eflappellée  par  les  Arabes  Saka- 
fati  ficcum  6c  fahafati  humidum  ;  par  les 
Grecs  ,  pfydracia  ,  lichen  ,  elcydria  , 
achor  ;  par  les  Latins,  crujla  laclea ,  ignis 
volaticus  ffavi)  tinea ,  porrigo  ;  en  Fran- 
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cois  ,  ,  feu  volage ,  rajque ,  radie  5 

débord ,  &c. 

Ces  maladies  commencent  par  des 
puftules  ou  des  véficules  à  la  tête  ou 
au  vifage ,  dont  la  couleur  varie ,  les¬ 
quelles  s’ulcèrent  en  s’ouvrant,  &  for¬ 
ment  des  croûtes  humides  ou  feches 
de  différentes  couleurs.  Ces  pullules 
forment  de  grands  placards  qui  défigu¬ 
rent  une  grande  partie  du  vifage  6c  de 
îa  tête. 

On  ignore  encore  les  caraéleres  de 
fes  efpeces.  Elle  a  fon  fiege  dans  les 
glandes  fébacées  de  la  peau ,  qui  fépa- 
rent  une  matière  deflinée  à  l’hume&er, 
laquelle  efl  plus  abondante ,  épaiffe,  fur- 
furacée  fur  la  tête.  Celle-ci  efi  appellée 
flrigmentum  ,  parce  qu’on  l’emporte 
avec  le  peigne  (Jirigilum)  ;  en  françois 
crajfe.  Elle  efl  plus  huiîeufe  6c  plus  lé¬ 
gère  au  vifage.  Je  vais  traiter  d’abord 
des  deux  teignes  bénignes. 

1.  Tinea  laclea ,  croûte  de  lait;  en 
Languedocien  Tigne;  en  Latin,  lacîumi - 
na  ,  cruftæ  Laclea  ;  en  Grec ,  achorcs.  L. 

Cette  efpece ,  qui  eft  la  plus  bénigne 
de  toutes ,  vient  au  front ,  aux  tempes 
de  même  que  le  feu  volage ,  mais  elle 
n’attaque  que  les  enfans  d’un  an  qui 

T  y 
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tetent  encore,  d’où  vient  qu’on  î’ap- 
pelle  croûte  de  lait.  Elle  commence 
par  des  pblydenes  ou  des.  yéûcules 
remplies  d’un  fuq  huileux,  confluen¬ 
tes,  blanches;  &  enûiite  jaunâtres , 
lefquelles  venant  à  fe  rider  &  a  fe  fé~ 
cher,  rendent  une  petite  quantiîétcl’hu- 
ineur  douce  qui  forme  en  fe  léchant 
des  croûtes  blanches  ou  jaunes ,  humi¬ 
des  &c  rarement  noirâtres.  Elles  çaufe n.t 
une  démangeaifon  qui  oblige  l’enfant  à 
les  arracher  en  fe  grattant.  La  peau  qui 
eft  au  de- flous  eft  nette,  mais  a  fiez  fou- 
vent  percée  de  petits  trous  ronds  r  d’où 
fort  une  humeur  vifqueufe  qui  en  for- 
me  d’antres,. 

Après  que  la  maladie  eft  guérie ,  iî 
n’y  paroit  plus  rien  fur  la  peau.  Cette 
croûte  de  lait  gagne  quelquefois  le  der¬ 
rière  de  la  tête  ,  les  oreilles ,  le  men¬ 
ton  ,  le  cou,  même  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps.  Elle  eft  fur-tout  fami¬ 
lière  aux  enfans  bien  nourris,  qui.  ont 
beaucoup  de  fuc  laiteux  ,  qui  ont  des 
nourrices  voraces ,  gradés  &  remplies 
de  lait.  Elle  attaque  auftl  ceux  qui  naif* 
fent  de  parens  fcroghuleux  &  dont  la 
femence  n’eft  point  encore  dévelop» 
pçe  ?  ou  dont  le  fang  eft.  acrimonieux.  * 
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à'  caufe  des  erreurs  d’une  nourrice  colé¬ 
rique,  ivrognefl'e ,  lujette  aux  écrouel¬ 
les  ,  &c. 

Il  luffit  ordinairement  pour  guérir 
cette  maladie  de  févrer  les  enfans,  ou 
de  leur  donner  une  nourrice  dont  le 
lait  foit  plus  nouveau  ,  plus  léger  & 
moins  buîireux.  Ceux  qui  en  font  at¬ 
teints  pouffent  leurs  dents  avec  plus  de* 
peine,  ils  font  conftipés,  &  fouvent 
attaqués  du  rachitis  ,  lorfqu’on  la  ré¬ 
percute  mal  à  propos.  On  ne  doit  em¬ 
ployer  aucun  rernede  ,  à  moins  que  les- 
humeurs  ne  pechent  par  leur  acrimo¬ 
nie  ,  &  011’elle  ne  garnie  les  autres  par- 

'  1  O  1 

ties  du  corps:  il  faut  dans  ce  cas  choiflr 
une  nourrice  plus  jeune,  dont  le  lait 
foit  moins  buîireux  ,  plus  chargé  de  fé- 
roflté,  plus  doux  ,  ou  le  rendre  tel  en 
l’édulcorant  &  le  délayant  au  moyen 
d’un  régime  humedant.  On  purgera  de 
temps  en  temps  l’enfant  avec  du  flrop1 
de  chicorée  compolé ,  ou  de  fleurs  de- 
pêcher  ;  on  lui  donnera  pour  le  faire 
dormir  du  firop  de  pavot ,  on  appaiferar 
la  démangeaifon  en  Poignant  avec  de 
l’huile  d’amande  douce  ;  on  s’abflien- 
dra  de  la  îutie ,  &  de  la  cérufe  pour  ne* 
point  répercuter  le  mal,  &  au  cas  qu’il 


444  Classe  X.  Cachexies. 

rentre ,  on  l’attirera  au  dehors  ,  en  ap¬ 
pliquant  fur  le  vifage  6c  la  tête  de  la 
feuille  de  poirée,  &c. 

2.  Tinea  volatica  ,  Feu  volage.  L. 

Appellé  par  les  Grecs  Lichen  ;  viti¬ 
ligo  6c  mentagra  par  quelques-uns,  lorf* 
qu’il  affefte  le  menton  ^fahafati  par  les 
Arabes ,  6c  vulgairement  ignis Jylvejlris , 
&  ignis  volaticus . 

Cette  maladie  attaque  les  enfans  de 
fîx  mois ,  dont  les  dents  font  prêtes  à 
pouffer,  quelquefois  suffi  ceux  qui  ont 
atteint  l’âge  de  fept  ans  ,  lorfque  les 
dents  de  lait  leur  tombent  6c  qu’il  en 
pouffe  d’autres ,  &  quelquefois  même 
ceux  qui  font  d’un  âge  plus  avancé,  lî 
leur  vient  aux  levres  6c  au  menton  des 
véficules  confluentes  6c  à  placard  ,  qui 
rendent  une  féroffté  purulente;  après 
qu’elles  font  tombées,  la  peau  qui  eff 
au-deffous  paroît  éryfipélateufe  ,  mu- 
queufe  ,  Quelque  peu  gercée.  Cette  ma¬ 
ladie  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  dar¬ 
tre  encroûtée ,  &  appartient  à  la  teigne, 
eu  égard  à  fo  n  fie  ge  .Comme  elle  n’affe  e 
que  l’épiderme  5  il  n’en  reffe  aucun  vef» 
tige  lur  la  peau  après  qu’elle  eff  guérie* 
Cette  maladie  n’a  rien  de  dangereux 
à  moins  qu’on  ne  la  répercute  mal  à 
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propos  ;  car  pour  lors ,  elle  peut  être 
fuivie ,  de  même  que  la  croûte  de  lait , 
de  l’ophtalmie ,  de  la  furdité,  de  la  fy- 
noque  ,  de  la  diarrhée ,  8c  même  de  la 
phthiiie.  Dans  le  cas  011  elle  rentre ,  on 
l’attire  au  dehors  avec  un  emplâtre  fur 
lequel  on  répand  de  la  poudre  de  can¬ 
tharide  ,  ou  bien  par  le  moyen  de  la  pur¬ 
gation  ,  ou  d’un  cautere  fur  l’occiput. 

La  maladie  fe  guérit  à  méfure  que 
l’enfant  avance  en  âge  ,  à  l’aide  d’un 
régime  adouciflant  8c  hume&ant.  Dans 
le  cas  011  la  matière  efl  acrimonieufe  9 
on  doit  le  mettre  aux  bouillons,  au  petit- 
lait,  au  lait ,  8c  lui  faire  prendre  les  bains, 
8c  même  en  venir  à  l’ufage  des  clopor¬ 
tes  ,  des  écreviffes  ,  des  martiaux  ,  de 
l’aquiia  alba.  Le  topique  le  plus  ufité 
chez  nous  eft  le  mâchefer  en  poudre. 
Quelques-uns  fe  fervent  de  l’huile  de 
papier,  de  linge ,  de  froment  brûlé;  d’au¬ 
tres  d’huile  d’olive  avec  la  pulpe  de  ra¬ 
cine  de  patience ,  8c  du  fain  doux.  Pour 
hâter  la  chute  des  croûtes  on  fe  ferî 
d’un  cataplafme  compofé  avec  la  feuille 
de  poirée  ,  &  l’huile  de  lis  ou  la  crème 
de  lait ,  ou  le  cérat  de  Galien .  Ajimc „ 
Paffcns  maintenant  aux  teignes  ma¬ 
lignes. 
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3.  Tinea  favofct  d’Aftruc;  Teigne  hu¬ 
mide  à  rayon  de  miel.  Favl  des  Latins  , 
Keria  des  Grecs.  Kerion  de  Gorrée  r 
définit.  Meliceris  Aetii ,  lib.  G.  N’eft-ce 
point  le  Meliceros  de  Celle,  Lib.  5,  cap . 
28.  Rache  humide  ,  débord. 

Cette  efpece  conftfte  dans  de  petits 
abcès  dont  la  pointe  eft  blanche ,  de  la 
groffeur  d’un  pois,  prefque  de  niveau 
avec  le  cuir  chevelu  ,  qui  viennent  à 
la  tête ,  fans  aucune  inflammation  ,  qui 
s’ouvrent  d’eux-mêmes  ,  ou  pour  peu 
qu’on  les  prefl’e  avec  les  doigts  ,  Ô£ 
rendent  une  matière  d’un  jaune  pâle,., 
qui  venant  à  fe  fécher ,  forme  des 
écailles  griiâtres.  Cette  matière  ref- 
femble  à  celle  qu’on  trouve  dans  les 
alvéoles  des  rayons  de  miel ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  tinea  favina \ 
ou  f ave  fa.  Quelquefois  toute  la  tête 
eft  couverte  de  ces  abcès  ou  de  ces 
croûtes. 

La  tête  de  ceux  qui  en  font  atteints 
fent  extrêmement  mauvais  ,  ce  qui 
vient  de  la  malpropreté  qu’elle  caufe 
&C  de  la  corruption  de  la  matière  qui 
fort  des  abcès.  Comme  on  ne  peut  les 
peigner  ,  il  s’engendre  aufti  de  la  ver¬ 
mine  3  &  de  là  ces  démangeaifçms  in? 
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commodes  qui  obligent  le  malade  à  le 
gratter  ,  l’infomnie  ,  la  maigreur  ,  la* 
Sevre  lente  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  Sc 
qui  ont  principalement  lieu  dans  les 
efpeces  fui  vantes. 

4.  Tinea  fiçofa  >  A  drue  ,  tom.  1.  pag\. 
g8o.  Teigne  dgueufe.  L. 

Celle-ci  eft  pareillement  humide  * 
&  différé  de  la  précçcjqi^te  en  ce  que 
les  petites  foffes  ou  s’éngendre  le  pus , 
contiennent  des  excroiffances  remplies 
de.  petits  grains  ronds  &  jaunes  qui 
refifemblenî  à  ceux  de  la  iigue  ,  d’on 
lui  vient  Ton  nom. i 

5,  •Tinta," humida  %  Teigne  humide 
fim-plç.  A  drue.  ibid.  Sahafati  kurni - 
dum.  L . 

Elle  commence  ,  comme  la  dartre 
miliaire ,  par  quantité  de  pitffules  fur  le 
cuir  chevelu  &  à  la  racine  des  che¬ 
veux  ,  qui  affeétent  rarement  les  four- 
cils  &  le  menton.  Ces  véfjcules  con¬ 
tiennent  une  humeur  corrofive ,  &  dé¬ 
génèrent  en  peu  de  temps  en  des  ulce¬ 
res  qui  fe  répandent  fur  toute  la  tête  ^ 
&  font  tomber  les  cheveux,  de  même 
que  h  la  teigne  les  avoir  mangés.  Cette 
efpece  diffère  de  la  teigne  humide  &£ 
de  la  hgueufe  ,  en  ce  qu’on  ne  remiu> 
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que  ni  rayons,  ni  grains.  Toutes  les 
trois  font  humides  ,  different  par 
conféquent  des  fuivantes  qui  font  fe- 
ches  &  très- difficile  s  à  guérir. 

il  fuffit  fouvent  pour  guérir  la  teigne 
humide  de  rafer  les  ^cheveux  ,  &  d  ap¬ 
pliquer  fur  la  tête  du  miel  en  forme  de 
cataplafme  ,  qu’on  renouvelle  au  bout 
de  fix  heures  jufqu’à  deux  ou  trois 
fois  ,  ce  qui  fait  tomber  les  croûtes. 
Dans  le  cas  où  l’épiderme  eû  rouge  & 
fenfible,  il  fuffit  d’appliquer  deffus  deux 
ou  trois  fois  du  beurre  ou  de  la  crème. 
La  peau  fe  guérit  &les  cheveux  renaif- 
fent ,  ce  qui  arrive  rarement  dans  les 
teignes  feches,  que  l’on  appelle  chez 
nous  Rafques. 

Quant  à  la  cure  de  la  teigne  feche 
ou  maligne ,  dans  les  cas  où  l’on  foup- 
çonne  quelque  virus  vénérien  ou  fcro- 
phuleux  caché ,  il  faut  d’abord  com¬ 
mencer  à  le  détruire  avec  des  remedes 
convenables ,  &  enfuite  corriger  l’acri¬ 
monie  du  fang  par  des  bouillons  dé- 
layans  ,  adouciffians ,  diurétiques  ;  aux¬ 
quels  on  joint  les  préparations  mercu¬ 
rielles  ,  réitérant ,  s’il  le  faut ,  la  fai- 
gnée  &  la  purgation.  Lorfque  le  fujet 
eil  maigre ,  on  commence  par  les  bains. 
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le  petit-lait ,  le  lait  avant  que  d’en  venir 
à  la  cure  radicale ,  après  quoi  l’on  paffe 
aux  topiques.  Il  faut  abfoîument  dans 
cette  maladie  arracher  les  cheveux  ,  ce 
que  l’on  fait  avec  de  la  poix  fondue, 
que  l’on  étend  fur  plufieurs  morceaux 
de  linge ,  que  l’on  applique  tous  chauds 
fur  îa  tête  après  les  avoir  coupés  ;  on 
les  y  laifle  huit  jours  ,  après  quoi  on 
les  arrache  ;  mais  auparavant  il  faut ,  de 
même  que  dans  la  teigne  humide ,  faire 
tomber  toutes  les  croûtes ,  en  la  frot¬ 
tant  avec  de  l’urine  ,  du  beurre ,  du 
miel,  ou  en  appliquant  deffus  un  cérat 
ou  des  feuilles  de  poirée  cuites  dans  du 
fain-doux  ;  on  les  applique  une  ou  deux 
fois  fur  la  tête ,  &  on  les  y  IailTe  vingt- 
quatre  heures.  Après  avoir  ôté  Pem- 
pîâtre  ,  on  applique  fur  îa  tête ,  ou  de 
l’onguent  de  Saint  Louis ,  qui  eft  connu 
dans  tous  les  hôpitaux ,  ou  des  feuilles 
de  poirée  frottées  de  beurre,  ce  qu’on 
réitéré  pendant  quelques  jours ,  jufqu’à 
ce  que  l’inflammation  ou  l’irritation  foit 
appaifée. 

Après  que  l’inflammation  eft  calmée , 
on  bafïine  la  tête  avec  de  l’urine  chau¬ 
de  ,  ou  avec  la  décoftion  de  chou  rou¬ 
ge  9  ou  de  fumeterre ,  de  racine  de  pa- 
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îience,  d’énule ,  ou  même  Amplement 
avec  une  leiîive  de  cendre  légère.  On 
guérit  enfuite  les  ulceres  en  appliquant 
tous  les  jours  deffus  des  plumaceaux 
chargés  d’onguent  digefif,  enfuite  du 
baume  d’Arcée.  La  partie  du  cuir  che¬ 
velu  qui  efl  de  couleur  vermeille  pro¬ 
met  une  prompte  guérifon  ,  il  n’en  eft 
pas  de  même  lorfqu’elle  ef  blanchâtre 
ou  noirâtre  ,  la  maladie  ed  alors  plus 
opiniâtre  ,  &  revient  même  après  avoir 
été  guérie. 

Il  faut  appliquer  fur  c es  derniers  en¬ 
droits  du  baume  verd  ou  brun  ,  fait 
avec  le  baflicum  &  le  précipité  rouge. 
Au  cas  qu’il  y  ait  des  excroiffances  ? 
comme  dans  la  lupineufe,  il  faut  les 
couper  avec  des  cifeaux ,  ou  les  con- 
fumer  avec  le  précipité  rouge  ,  &  mê¬ 
me  avec  la  pierre  infernale. 

Lorfaue  la  teigne  commence  à  fe  ci- 

1  *  O 

catrifer  >  il  faut  purger  de  temps  en 
temps  le  malade.  On  ne  doit  entre¬ 
prendre  la  cure  de  cette  maladie  que 
dans  une  faifon  tempérée  ;  faute  de 
cette  précaution  ,  j’ai  vu  fou  vent  les 
teigneux  être  attaqués  de  la  toux  ,  d’u¬ 
ne  fîevre  éphemere  ,  &  même  d’une 
anarfaque  ?  qu’on  a  toutes  peines  du. 
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monde  à  guérir ,  &  qui  obligent  de  re¬ 
mettre  la  cure  de  la  teigne  à  un  autre 
temps. 

6.  Tinea  porri  gino fa  ,  A  drue  ,  tom.  r, 
pag.  g8i.  Teigne  de  ion  ou  farineufe  7 
première  Rache  farineufe  ;  Pityriajîs. 
Pauli  Ægineîæ;  Furfuri fea ,  Gilberti  An- 
gli  ;  Porrigo  multis  ;  Tinea  furfur acea  , 
Sennert.  première  Rache  farineufe.  L. 

C’eff  celle  dont  les  ulceres  forment 
des  cavités  profondes  ,  feches  &  cal- 
îeufés ,  remplies  d’une  matière  furfu- 
racée  blanchâtre,  qui  tombent  lorfque 
l’on  fe  peigne.  Z  acutus  a  employé  avec 
fuccès  les  bouillons  de  viperes  ôc  les 
lotions  avec  l’urine. 

7.  Tinea  cruftacea ,  Aflruc  ibid.  Tei¬ 
gne  croûteuie  ,  deuxieme  Rache  Te¬ 
ch  e.  L. 

C’eft  celle  dont  les  ulceres  font  cou¬ 
verts  de  croûtes  cendrées  ,  noirâtres 
ou  livides. 

8.  Tinea  lupina  ,  Aflruc;  Teigne  lu- 
pineufi  ou  écailleufe  ,  troifieme  Rache 
feche.  L. 

C’efl  une  teigne  feche  dont  les  ul¬ 
ceres  font  couverts  d’écailles  &  de  cals 
épais ,  faits  à  peu  près  comme  ceux  des 
lupins  ou  des  pois  chiches. 
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Les  teigneux  Tentent  mauvais  de  îa 
tête  ,  font  fujets  aux  poux,  s’arrachent 
les  croûtes  en  fe  grattant ,  &  s’enfan- 
glantent,  Ils  font  iujets  aux  infomnies, 
ils  font  maigres ,  paies  ,  tabides ,  &C 
fouvent  attaqués  d’une  hevre  éphémè¬ 
re.  Lorfque  le  froid  vient  à  répercuter 
la  teigne ,  après  qu’on  leur  a  rafé  les 
cheveux,  la  plupart  tombent  dans  une 
anafarque  compliquée  au  commence¬ 
ment  de  la  hevre. 

9.  Tinzd fyphïlitica ,  Heiûer,  Chirurg . 
part.  2.  lib.  5.  cap.  /0.  Rache  véro lique , 
Gale  vénérienne  de  la  tête.  C. 

Cette  efpece  efl  cruftacée,  blanche , 
farîneufe;  elle  vient  au  front  &  aux 
tempes  accompagnée  d’un  chapelet ,  &: 
même  d’une  dartre  farineufe  aux  oreil¬ 
les  ,  &  à  mefure  qu’elle  fait  des  pro¬ 
grès  ,  de  tophus  &  de  gommes  fous  la 
peau  dans  divers  endroits  de  la  tête. 

Cette  efpece  ,  avant  que  d’en  venir 
aux  topiques ,  exige  non-feulement  des 
remedes  anti-vénériens  ,  mais  encore 
des  fridions  adminiftrées  avec  pru¬ 
dence. 
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Decolorationes ,  Plateri  ;  Cachexies 
icîeritiœ ?  Frid.  Hoffmann. 

C  E  font  des  maladies  dont  le  prin¬ 
cipal  fympîome  confifte  dans  une  alté¬ 
ration  confiante  de  la  couleur  natu¬ 
relle.  On  les  appelle  communément  ictc - 
ritiœ  ,  &  icicri  jlavi ,  albi  ^  virides ,  nigri , 
&c.  léleres  jaunes ,  blancs,  verds ,  noirs. 

Toute  la  Théorie  de  Newton  fur  les 
couleurs  ,  efl  fondée  fur  l’exiflence  de 
certaines  molécules  infiniment  petites, 
auxquelles  il  attribue  différentes  grof- 
feurs  &  différentes  denfiîés;  mais  cette 
théorie  eîl:  trop  fubtile  pour  pouvoir 
avoir  lieu  dans  la  pratique  de  ïa  Méde¬ 
cine  ,  &  j’aime  mieux  attribuer  la  va¬ 
riété  des  couleurs  qu’on  remarque  fur 
la  peau  à  celle  de  l’humeur  qui  prédo¬ 
mine  ,  perfuadé  que  c’eff  le  moyen  le 
plus  fur  pour  connoître  les  caufes  des 
couleurs  dépravées  dont  il  efl  queflion 
ici.  La  couleur  vermeille  de  la  peau 
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dépend  de  la  jufte  proportion  &  de 
l’intégrité  des  petits  vaifieaux  fanguins 
&  lymphatiques  ;  fa  blancheur,  de  ce 
que  les  fibres  font  dénuées  de  fang  , 
témoin  la  felérotide  ,  en  ce  qui  arrive 
aux  inteûins  &  aux  mufcles  que  Ton 
lave  dans  plufieurs  eaux.  Lorfque  l’hu¬ 
meur  qui  fuinte  par  les  glandes  féba- 
cées  de  la  peau  fe  deffeche  ,  vient  à 
être  brûlée  par  le  foleil ,  ou  à  è  re  vi¬ 
ciée  par  la  mauvaife  crafe  du  fang  ,  la 
couleur  naturelle  s’aitere  ,  &  devient 
jaune  ,  livide^,  noirâtre,  ce  qui  efl  or¬ 
dinaire  dans  les  maladies  de  cette  claffe, 
&  fur- tout  de  cet  ordre. 

La  peau  rougit  dans  les  phlegmafies, 
parce  que  le  fang  fe  portant  avec  plus 
de  force  dans  les  dernieres  ramifica¬ 
tions,  shniinue  dans  les  vaifieaux  ca¬ 
pillaires  ,  dilate  les  autres  ,  ce  qui  altéré 
la  proportion  naturelle  des  couleurs , 
&  eflcaufe  que  la  rougeur  de  ce  s  petits 
vaifieaux  prédomine.  La  peau  blanchit 
dans  Thydropifie  Si  dans  Panafarque , 
parce  que  le  fang  ne  circule  pas  avec 
affez  de  force  pour  arriver  aux  petits 
vaifîeaux  capillaires  de  la  peau  ,  ce  qui 
fait  que  la  blancheur  naturelle  de  la 
peau  &  de  la  lymphe  prédomine. 
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La  circulation  languit  pareillement 
dans  la  jaunifie  ,  le  fang  n’arrive  point 
jufqu’aux  vaiiTeaux  cutanés  ;  d’ailleurs 
la  lymphe  efl  teinte  de  la  couleur  de 
la  bile ,  ce  qui  efl  caufe  que  le  jaune 
domine. 

La  pâleur  a  lieu  dans  prefque  toutes 
les  maladies  chroniques  &  cache  ti¬ 
ques  ,  parce  que  la  faculté  vitale  lan¬ 
guit  ,  &  que  le  fang  ne  fe  porte  point 
dans  les  vaiffeaux  cutanés,  &  retourne 
dans  le  cœur  par  les  veines  dont  les  ori¬ 
fices  font  plus  ouverts  ;  mais  ces  veines 
étant  moins  tranfparentes  que  les  au¬ 
tres,  de  là  vient  qu’elles  ne  communi¬ 
quent  point  leur  rougeur  à  la  peau. 
Mais  d’où  vient  que  le  fang  s’infinue 
avec  plus  de  facilité  dans  les  greffes 
veines  que  dans  les  petites?  C’eft  que 
les  frottemens  que  foufFrent  les  fluides 
dans  leurs  vaiffeaux  ,  font  en  raifon 
réciproque  de  leurs  diamètres,  &  que 
le  diametre  des  globules  fanguins  étant 
plus  grand  que  celui  des  globules  de  la 
lymphe,  ils  ont  plus  de  peine  à  le  divi- 
fer  ;  d’où  il  fuit  que  la  même  force  qui 
fuffit  pour  pouffer  un  globule  de  fang  en¬ 
tier  dans  un  gros  vaifleau  ,  ne  fuffit  pas 
pour  le  faire  circuler  dans  un  plus  petit. 
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ni  pour  le  divifer  en  plufieurs  autres 
globules  plus  petits.  Cette  théorie  efl 
confirmée  par  les  expériences  hydro¬ 
dynamiques  ,  par  lesquelles  il  confie 
que  la  quantité  des  fluides  qui  tombe' 
de  la  même  hauteur  &  s’écoule  par  des 

t. 

tuyaux  capillaires  de  ditférens  diamè¬ 
tres  ,  efl  en  raifon  triplée  de  ces  mêmes 
diamètres  ,  ce  qui  n’a  lieu  qu’à  l’égard 
des  vaifTeaux  capillaires.  Comme  donc 
îa  même  force  ne  pouffe  qu’une  très- 
petite  quantité  de  fluide  dans  les  vaif- 
ïeaux  capillaires,  il  s’enfuit  qu’il  éprou¬ 
ve  ,  à  caufe  des  frottemens  ,  beaucoup 
plus  de  réfifîance  de  la  part  des  petits 
vaifTeaux ,  que  de  celle  des  gros. 

On  voit  par  là  d’oii  vient  que  dans 
les  cas  où  la  force  vitale  languit ,  com¬ 
me  dans  la  terreur ,  ia  crainte ,  la  fyn- 
cope ,  le  vifage  pâlit  aufli-tôt  ;  pour¬ 
quoi  lorfqtie  les  vaifTeaux  capillaires 
font  refferrés  par  le  froid ,  la  peau 
devient  pâle  ;  d’où  vient  enfin  que 
la  pâleur  efl  un  fympîome  ordinaire 
des  maladies  chroniques  &c  cachecti¬ 
ques. 

Il  y  a  un  autre  fymptome  ordinaire 
dans  ia  chlorofe  &:  la  jaunifTe  invété¬ 
rée  ,  auffi  bien  que  dans  toutes  les  hy¬ 
dro  pifie  s  ÿ 
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dropifies,  tant  partielles  que  généra¬ 
les  ?  auquel  Flater  donne  le  nom  de 
leuco-phiegmaîie ,  que  j’appelle  phleg- 
matie  ,  &  c’ed  lorfque  ces  maladies 
durent  quelque  temps  ,  les  extrémi¬ 
tés  font  affectées  d’une  endure  œ dé¬ 
mat  eu  fe  ,  accompagnée  de  moileOé; 
lorfque  l’endure  furvient  tout  à  coup  ? 
comme  dans  l’anafarque  fubite,  la  tu¬ 
meur  ed  blanche  ,  mais  ferme.  La 
théorie  dont  on  fe  fert  pour  expliquer 
ces  phénomènes  ,  me  paroît  fauffe. 

Pour  les  expliquer ,  il  faut  d’abord 
obferver  que  les  parois  des  arteres  de¬ 
viennent  plus  minces  &  plus  lâches 
à  proportion  qu’elles  s’éloignent  du 
cœur,  ou  qu’elles  fe  divifent  en  vaif- 
feaux  capillaires  faiiguins  ou  lymphati¬ 
ques.  L’aélion  des  duides  ,  ou  leur 
predion  latérale  diminue  auffi  à  pro¬ 
portion  ?  de  forte  que  celle  qui  clans 
l’aorte  étoit  extrêmement  forte ,  & 
égale  à  la  hauteur  de  fept  pieds  ?  ed 
douze  fois  plus  petite  dans  les  veines 
capillaires.  De  là  vient  que  le  fang  &c 
îa  lymphe  qui  circule  dans  les  plus  pe¬ 
tits  vaidéaux ,  n’exercent  point  de  pref- 
fion  fur  leurs  parois  fk.  paffent  libre¬ 
ment  dans  les  veines  qui  ont  un  plus 
Tome  IX .  V 
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gros  diametre  ;  mais  lorfqu’une  partie 
des  rameaux  de  Partere  efl  obflruée  , 
comme  cela  arrive  ordinairement  dans 
cette  clafie  ,  lapreffion  latérale  dufang 
augmente  ;  parce  qu’il  efr  prefTé  par  la 
colonne  qui  luit,  ce  qui  n’arrive  point 
lorfqu’il  circule  uniformément ,  &  d’un 
pas  égal  avec  celui  qui  le  fuit.  De  là 
vient  que  le  dernier  s’accumule  ,  & 
lorfque  tous  les  rameaux  fe  trouvent 
obflrués ,  pour  lors  la  prefüon  latérale 
dans  ces  vaiffeaux  efl  la  même  que 
dans  le  tronc  de  Partere.  Comme  donc 
ces  vaiffeaux  capillaires  font  plus  min¬ 
ces  &  plus  lâches  que  le  tronc  artériel , 
&  que  cependant  ils  éprouvent  la  mê¬ 
me  preiîion  que  lui ,  il  faut  néceffaire- 
ment  qu’ils  fe  dilatent  &c  qu'ils  s’en¬ 
flent  ,  vu  que  le  gonflement  du  vaiffeau 
efl  proportionnel  à  la  prefhon  latérale 
qu’il  éprouve  intérieurement,  aufîi-bien 
qu’à  la  ténuité  &  la  lâcheté  de  fes  parois, 
él  à  la  facilité  qu’il  a  de  fe  dilater. 

On  voit  par  là  qu’un  fluide  venant 
à  trouver  un  obilacle  dans  les  petits 
vaiffeaux  ,  il  pre fiera  fes  parois  avec 
d’autant  plus  de  force  ,  qu’il  fera  plus 
preffé  lui-même  par  la  colonne  de  fan  g 
qui  fuit ,  ôt  qu’il  aura  plus  de  peine  à 
avancer. 
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On  voit  encore  pourquoi  la  lymphe 
qui  s’accumule  dans  les  cavités  du  tiflit 
cellulaire  ,  diilend  ce  tiffu  au  point  que 
la  tumeur  dégénéré  fur  le  champ  en 
une  anafarque  ,  oc  que  la  peau  devient 
blanche  &  ferme.  C’efl  que  la  dureté 
du  tilia  cellulaire  qui  eil  couvert  par 
la  peau ,  e£l  proportionnée  à  la  pref- 
fion  que  la  lymphe  qui  s’y  ef!  amaiîée 
éprouve  de  la  part  du  fluide  qui  lui 
fuccede  ;  mais  iorfque  par  fucceilion 
de  temps  le  tilTu  de  la  peau  s’ell  ra¬ 
molli  &  relâché  ,  par  le  féjour  de  la 
lymphe  &  par  la  féroîiîé  qui  s’en  ré¬ 
pare  ,  pour  lors  le  tiiTu  cellulaire  ne 
trouvant  plus  de  réfillance  de  la  part 
de  la  peau  qui  a  perdu  ion  élaÛicité,  la 
tumeur  efl  molle  &  œdémateuie. 

Mais  d’où  vient  les  extrémités  in¬ 


férieures  ,  comme  les  pieds ,  font-elles 
plus  enflées  le  loir  ,  &  le  vifage  le  ma¬ 
tin?  Les  Médecins  attribuent  ce  phé¬ 
nomène  à  la  prefîion  que  les  veines 
éprouvent  de  la  part  des  eaux  qui  font 
épanchées  dans  le  bas- ventre  ;  ce  qui 
ell  caiife,  difent-ils,  que  le  fang  ni  la 
lymphe  ne  peuvent  retourner  au  cœur 
dans  la miême  quantité  qu’elle  étoit  ve¬ 
nue  aux  extrémités.  Mais  la  même  chofo 

V  i) 
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arrive  dans  le  cas  où  il  n’y  a  point  d’af- 
cite  9  par  exemple ,  dans  la  chlorofe ,  & 
par  conféguentilfaut  chercher  une  tou¬ 
te  autre  caufe.  Tant  que  le  cœur  confer¬ 
ve  la  force  qui  lui  efl:  naturelle  ,  la  pefan- 
teur  de  la  lymphe  n’eA  prefque  rien  en 
comparaifon  de  la  force  impulflve  du 
cœur,  &  par  conf équent  elle  fait  circuler 
le  fang  &  la  lymphe  avec  la  même  rapi¬ 
dité.  Mais  lorfque  la  force  vitale  dimi¬ 
nue  confidérablement ,  comme  dans 
les  maladies  chroniques ,  &  que  le  fang 
contient  beaucoup  de  férofité  ,  pour 
lors  la  lymphe  a  une  certaine  pefan- 
teur ,  eu  égard  à  l’a&ion  du  cœur;  cette 
pefanteur  devient  relativement  plus 
grande  que  dans  l’état  de  fanté,  &c 
agit  fur  les  fluides ,  à  l’égard  defquéls 
Pa&ion  du  cœur  a  diminué.  Elle  fe  jette 
donc  en  trop  grande  quantité  dans  les 
parties  inférieures  ,  dans  les  endroits 
où  elle  trouve  de  la  pente ,  pour  pou¬ 
voir  retourner  dans  les  fupérieures  , 
vu  la  foiblefle  du  cœur.  Elle  fe  jette , 
dis-je ,  fur  les  parties  qui  ont  le  plus 
de  pente  ,  fur  les  mains  ,  les  lombes, 
le  vifage ,  &  fait  enfler  les  jambes  & 
les  pieds  ,  par  le  féjour  qu’elle  y  fait 
pendant  le  jour. 
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Le  tiffu  cellulaire  donnant  paffage  à 
cette  lymphe  féreufe  ,  elle  ramollit  in- 
fenfiblement  les  fibres  ,  d’où  s’enfui- 
vent  l’affoibliffement  ,  l’anorexie  ,  &C 
autres  maux  prefque  incurables  qui 
terminent  les  maladies  chroniques. 

XXXII.  Aurigo  ;  Jauniffe  ; 

1  clerus  flavus  ;  Merus  viridis  ; 
Morbus  arquatus  flavus  ;  Mor¬ 
bus  regius  ;  Meritia  flava  ;  en 
Anglois ,  Jaundice  ;  en  Langue¬ 
docien,  Eflouriffes  ;  Ileus  icle- 
rodes ,  Hippocrat.  de  Inteflin „ 
affeci,  pag.  556  ?  de  l'édition  de 
Foefius. 

La  jauniffe  eff  une  maladie  qui  affe&e 
d’abord  la  felérotique ,  &c  enfuiîe  toute 
l’habitude  du  corps  d’une  couleur  pâle 
ou  feuille  morte  ;  en  quoi  elle  différé 
de  l’i&ere  noir ,  dans  lequel  la  peau 
eft  de  couleur  de  fuie ,  d’un  rouge  li¬ 
vide  ,  ou  d’un  verd  noirâtre  ,  &  en 
partie  noire.  On  l’appelle  jauniffe  (au¬ 
rigo)  ,  à  caufe  de  la  couleur  jaune  dont 
elle  affecie  la  peau. 

Dans  la  chiorofe  7  appellée  cachexie  7 

y  üj 
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la  peau  efl  fou  vent  cTun  jaune  faîe  9 
ou  b  a  fanée  ;  mais  la  felérotique  con¬ 
ferve  fa  blancheur,  en  quoi  elle  différé 
de  la  jauniiTe. 

Les  fymptomes  de  celle-ci  font  une 
couleur  jaune  répandue  fur  le  blanc  des 
yeux,  les  tempes,  le  cou  ,  &  enfuite 
fur  tout  le  corps,  même  dans  les  chairs 
&  les  os,  îorfqu’elle  efl invétérée  ,  des 
urines  couleur  de  fafran ,  des  déje&ions 
grifalres,  la  conflipation ,  la  pareile, 
la  langueur,  PafFoibliffement  de  la  vue, 

■  &  rarement  la  couleur  jaune  répandue 
fur  tous  les  objets  qu’on  regarde ,  fui- 
vant  Hoffmann  ;  la  fécherefie  &  la  dé- 
inangeaifon  de  la  peau;  elle  efl  fouvent 
précédée  d’hépatalgie,  de  flatulences; 
&  Pon  trouve  quelquefois  dans  les  ca¬ 
davres  des  ohflruélions  qui  empêchent 
le  cours  &c  l’excrétion  de  la  bile  ,  &C 
même  des  calculs  dans  la  véficuîe. 

Il  y  a  des  jaunifles  chroniques  ôc 
des  jauniffes  aiguës  ;  il  y  en  a  qui  fuc- 
cedent  à  d’autres  maladies ,  lefqueîles 
font  critiques  ,  fouvent  paflageres , 
auxquelles  les  modernes  donnent  le 
nom  de  fymptomatiques  ;  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  confiantes  &  primordiales  ,  ou 
vraiment  morbifiques  &  protopathi- 
cjues». 
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Le  principe  de  la  jauni  fie  efl  l’obf- 
tru&ion  des  vaille  aux  biliaires ,  &  le 
reflux  de  la  bile  dans  la  malle  du  fan  g. 
Le  reflux  de  ce  fluide  ténu  ou  trop  li¬ 
quide  ,  ne  répugne  pas  aux  lois  de  la 
circulation  ,  conformément  auxquelles 
la  bile  doit  le  porter  dans  Pendroit  où 
elle  trouve  le  moins  de  réfillan ce  y 
lorfqu’elle  eif  également  prefTée  de 
toutes  parts.  Il  efl  aifé  de  concevoir 
que  la  bile  trouve  quelquefois  moins 
de  réfiftance  en  rétrogradant  qu’en 
avançant ,  lorfque  les  vaifTeaux  fecré- 
toires  font  cbflrués,  &  que  le  foie  efl 
prefle  par  fa  membrane  affeéfée  d’une 
contraélion  fpafmodique.  J’ai  fouvent 
obfervé  dans  le  méfentere  des  animaux 
vivans,  ce  mouvement  rétrograde  du 
fang  &  de  la  fymphe ,  des  petites  vei¬ 
nes  dans  les  arteres.  Plufieurs  doutent 
qu’il  puifTe  s  engendrer  dans  le  fang 
une  humeur  jaune ,  qui  n’a  point  en¬ 
core  acquis  les  qualités  de  la  bile  dans 
le  foie ,  quoique  cela  ait  lieu  dans  la 
cire  des  oreilles  &  dans  l’état  morbi¬ 
fique ,  dans  les  cryptes  des  paupières  9 
dans  la  langue  ,  la  femen  ce  ,  le  pus  &C 
les  autres  humeurs,  fans  qu’on  apper- 
çoive  aucun  indice  de  bile.  Prefque 

Y  iv 
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toutes  les  échymofes,  avant  de  fe  re¬ 
fondre  ,  deviennent  jaunes,  de  livides 
qu’elles  étoient ,  fans  qu’on  puiffe  attri- 
huer  cet  effet  à  la  bile. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  jauniffe  9 
qui  demandent  chacune  un  traitement 
particulier.  Une  maladie  multipliée  exi¬ 
ge  ,  comme  dit  Mead ,  des  remedes 
multipliés.  Il  y  a ,  félon  lui une  jau- 
nifie  froide ,  dans  laquelle  les  déje&ions 
font  blanches ,  le  bas- ventre  refferré  , 
ôc  qui  donne  lieu  de  craindre  que  le 
malade  ne  tombe  dans  la  phlegmatie* 
Elle  exige  des  remedes  chauds  &  apé¬ 
ritifs  ,  favonneux ,  la  rhubarbe ,  les 
eaux  thermales  ,  &c.  Dans  l’efpece  que 
nous  appelions  chaude  ,  les  déjeftions. 
font  liquides,  bilieufes  ,  âcres,  le  ma¬ 
lade  efï  menacé  du  tabes;  elle  demande 
des  délayans  ,  des  fédaîifs  ,  le  petit- 
lait,  les  eaux  acidulés ,  ôc  quelquefois 
même  le  lait  tout  pur. 

i.  Aurigo  febrilis ,  Sydenham,  cap.  /. 
fect.  5.  Jauniffe  fébrile.  A. 

C’eff  celle  qui  ne  fuccede  ni  à  l’in¬ 
flammation  du  foie ,  ni  à  la  fievre  in¬ 
termittente  ,  mais  à  la  fievre  continue, 
&  fouvent  à  la  tierce  continue ,  ou  à 
la  fievre  bilieufe  3  foit  critiquemeiit  * 
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foit ,  comme  on  dit ,  fymptomatique- 
ment. 

On  la  connoîî  à  ce  qu’elle  ne  fur- 
vient  point  dans  les  trois  premiers  jours, 
mais  dans  les  fuivans.  Lorsqu’elle  fur- 
vient  entre  le  quatrième  &  le  feptie- 
me  ,  elle  eft  d’un  mauvais  augure ,  Sc 
on  la  tient  pour  fymptomatique.  Lorf- 
qu’elle  vient  le  feptieme ,  le  neuvième, 
le  onzième  ou  quatorzième  jour,  elle 
eft  falutaire  &:  critique. 

On  la  connoît  encore  en  ce  que  le 
bas- ventre  n’eft  ni  r  effer  ré ,  ni  les  dé¬ 
jections  grifâtres ,  comme  dans  les  au¬ 
tres  efpeces ,  mais  bilieufes.  On  ne 
peut  donc  l’attribuer  ni  à  PobftruCtion, 
ni  au  refferrement  des  conduits  biliai¬ 
res,  niais  plutôt  à  l’abondance  &  à  la 
trop  grande  activité  de  la  bile. 

Dans  cette  efpece  il  faut  prefcrire 
alternativement  les  cathartiques  &  les 
apéritifs  légers  ,  appelîés  hépatiques  ; 
entr’autres  la  décoâion  de  racine  de 
fraifier  avec  le  raiün  fec,  les  apozemes 
faits  avec  la  chicorée  ,  l’endive  ,  la 
dent  de  lion  ,  l’aigremoine ,  le  pied 
d’oie  ,  auxquels  on  joindra  fi  l’on  veut 
la  fleur  de  mille-pertuis ,  de  fouci,  de 
fafran ,  la  crème  de  tartre ,  ou  le  tartre 
vitriolé,  Y  y 


4'o6  Classé  X.  Cachexies. 

Sydenham  veut  que  dans  la  jaunifle 
falutaire  ,  oui  furvient  vers  le  déclin 
de  la  maladie  ,  on  tienne  le  malade  au 
îit,  pour  qu’il  tranfpire  plus  aifément: 
c’efl  tout  ce  qu’il  exige. 

Averr hoès  ,  lib .  4.  Colliget,  cap.  4J, 
prétend  que  la  jaunifle  qui  furvient 
avant  le  feptieme  jour  dans  les  maladies 
aiguës  ?  n’a  rien  de  dangereux.  Hollier 
eft  en  cela  du  même  fentiment  que 
lui  &  qu5 Hippocrate ,  Epidem.  pourvu 
néanmoins  qu’il  ne  furvienne  ni  hé¬ 
morragie  ni  fueur.  Voye £  là  -  de  (fus 
Schenckius,  lib.  j. 

2.  Aurigo  accidentalis  ;  J  a  unifie  cri- 
tique  81  fymptomatiaue.  D. 

C’efl:  un  e  jaunifle  paflagere  qui  fuccede 
aux  maladies  aiguës  ,  fur-tout  comme 
Fobferve  R  amamini ,  aux  fievres  inter¬ 
mittentes  qu’on  arrête  avec  le  quin¬ 
quina.  J’ên  ai  vu  une  dans  une  tierce 
appellée  carotique  ,  qui  fiirvint  le  fep¬ 
tieme  jour,  qui  fut  falutaire  &  critique  , 
&  qui  fe  dillipa  au  bout  de  troi$  jours, 
par  le  moyen  d’un  cathartique. 

Celle  qui  eft  compliquée  de  l’in¬ 
flammation.  du  foie ,  eft  accompagnée 
d’une  fievre  aiguë ,  &  mérite  une  atten¬ 
tion  particulière  ;  j’en,  parlerai  ailleurs. 
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On  peut  mettre  au  nombre  des  jau  ailles 
accidentelles  ,  celle  qui  efl  caufée  par 
une  colere  violente,  fur  quoi  Ton  peut 
voir  Fréd .  Hoffmann  ;  de  même  que 
celle  qui  eft  occalionnée  par  la  com¬ 
motion  qu’excitent  dans  le  corps  les 
cathartiques  ou  l’émétique  ,  à  caufe  de 
la  contradion  fpafmodique  du  conduit 
cholédoque ,  mais  que  l’on  difîipe  aifé- 
ment  par  le  moyen  des  remedes. 

Les  femmes  font  quelquefois  fujettes 
à  la  jaunifTe  vers  la  fin  de  leur  grofTeffe  , 
&  on  la  guérit  fans  peine  en  les  faignan* 
à  propos. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  celle 
qui  furvient  dans  les  fievres  fans  au¬ 
cune  inflammation  du  foie  ,  &  dont 
parle  Hippocrate  ,  lib.  4.  aphor.  64, 

*  C’efl  un  bon  figne ,  dit-il,  lorfqu’un 

»  homme  qui  a  la  fievre  ,  efl  attaque 

»  de  la  jauniffe  le  feptieme  ,  le  neu- 

w  vieme ,  le  onzième  ou  le  cuatorzieme 
•  *  -,  1 

»  jour,  à  moins  qu’il  n’ait  une  dureté: 

#  dans  l’hypocondre  droit.  * 

Toutes  ces  jauniffes  accidentelles  fe; 

diflipent  au  moyen  d’un  cathartique 
léger,  &  par  un  écoulement  copieux: 
d’urine  jaunâtre  ,  &  ne  font  accompa-, 
gnées  d’aucune  obflrucfion  notable 
dans  le  foie.,  V  vj 
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Fore  fins ,  obferv .  jJ.  Lib.  /  6'.  parte 
d’une  jaunille  critique  ,  qui  furvient 
le  feptieme  jour  de  la  pleuréfie  bi¬ 
li  eu  fe. 

3.  Aurigo  Indica  ,  Bontii ,  lib.  2. 
cap .  <5*.  Mead  ,  Monita ,  pag.  iGy.  Cou- 
zier ,  Journal  de  Médecine ,  Décembre 

iy5y.  C. 

Les  habitans  de  File  de  Mafcareigne 
font  de  fort  belle  taille ,  mais  afre&és 
dune  jauniffe  habituelle,  de  forte  que 
de  quelque  maladie  qu’ils  meurent ,  on 
leur  trouve  toujours  le  foie  vicié. 

Les  Métis  qui  vivent  à  la  Martini¬ 
que  ,  quoique  bien  portans,  ont  les 
yeux  jaunes  vparce  qu’ils  font  nés  d’un 
Indien  6c  d’une  Indienne  ,  qui  ont  le 
teint  de  cette  couleur. 

Les  Mexicains  ont  la  peau  d’un  rouge 
fauve  6c  foncé  ,  comme  celle  du  lion. 

Les  habitans  de  File  de  Lophao ,  près 
de  celle  de  Timor ,  ont  le  teint  de 
couleur  de  cuivre  >  les  cheveux  noirs 
6l  fort  longs. 

Ceux  de  la  nouvelle  Guinée  ont  le 
teint  d’un  jaune  foncé  ,  la  taille  gigan- 
tefque  ,  beaucoup  de  vigueur  6c  d’agi¬ 
lité.  Ils  vont  tout  nuds  ,  à  l’exception 
des  parties  génitales  3  qu’ils  couvrent 
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avec  une  feuille  d’arbre.  Les  femmes 
ont  des  mamelles  qui  leur  de  fc  en  dent 
jufques  fur  le  nombril. 

Dans  les  Iles  Moluaues  les  hommes 

i. 

ont  le  teint  jaune  comme  un  coing , 
mais  un  peu  plus  foncé  ;  les  yeux 
grands ,  les  fourcils  longs  ;  mais  les 
femmes  font  blanches. 

Les  habitans  des  Maldives  ont  le  teint 
olivâtre  ,  la  peau  velue ,  &  ne  portent 
autour  du  corps  qu’une  ceinture  qu’ils 
appellent  pagne  ;  la  plupart  de  leurs 
femmes  font  blanches. 

Les  Siamois  ont  le  vifage  rhomboï¬ 
de  ,  les  yeux  petits  ,  la  conjonctive 
jaune  ,  les  levres  épaiiTes  &  pâles  ,  les 
dents  noires  3  à  caufe  du  bethel  qu’ils 
mâchent  fans  celle  ;  le  vifage  noirâtre 
marqueté  de  rouge ,  le  nez  court ,  les 
oreilles  longues  &  pendantes.  Les 
Grands  fe  peignent  les  pieds  &  les  jam¬ 
bes  avec  du  bleu. 

4.  Aurigo  ci  venenis  ,  Ettmuller ,  Ccu* 
chexia  iaerica  9  pag.  263.  rom.  1.  Mar- 
cell.  Donat,  Hifi .  medic .  mirabiL  lib.  /» 
cap .  7,  Jauniiïe  caillée  par  le  poifon. 

Ex  araneorum  morfu ,  Joël ,  Praxi  ds 
venen.  pag ,  izC.  Par  la  piqûre  d’une 
araignée. 
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Ex  viperee  morfu ,  Lufitan.  Il  h.  S.  Med. 
princip .  hijl.  2p.  Par  la  morfure  de  la 
yjpere. 

Charas  ayant  été  mordu  d’une  vi¬ 
père  ,  fut  attaqué  de  cette  jauniffe. 
Haller,  pag.  Jgy  *  comment,  in  phyjïol. 
Boerhaav. 


A  morfu  canis  rabidi ,  Barîholin.  cent. 
3.  hijl .  4.  Par  la  morfure  d’un  chien 
enragé. 


A  morfu  fcïuri ,  Ephem.  nat.  Curiof. 
dec .  2.  ann .  o.  obferv .  Par  la  mor¬ 
fure  d’un  écureuil.  A. 

Les  obfervations  qu’on  rapporte  au 
fujet  des  jauniffes  caufées  par  les  paf- 
fions  ,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu’eîi  es  ne  puiflent  être  pareillement 
eccaiionnées  par  celles  qui  accompa¬ 
gnent  ces  fortes  de  morfures.  Riviere? 
cent.  2.  obf  p.  parle  d’une  jauniiTe  cau- 
fée  par  un  îranfport  de  colere  ;  Hel- 
m  o  n  t  ?  fextupl.  digefi,  A  ci.  Med.  Hafnia  9 
vol.  j.  d’une  autre  caufée  par  latrifrefîe 
&c  une  nouvelle  facheufe.  La  même 
ckofe  efl  conflatée  par  les  cures  de  la 
jaunifTe  qui  ne  doivent  leur  énergie 
qu’aux  paillons.  On  a  guéri  des  per- 
fonnes  de  la  jauniffe  ,  en  leur  faifant 
avaler  des  poux  vivans.  Ephem .  naturi 
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Curiof.  dec.  2.  en  les  faifant  uriner  fur 
une  fourmilliere  ,  en  leur  appliquant  un 
brochet  fur  le  creux  de  Peftomac.  On 
peut  voir  d’autres  pareilles  cures  fym- 
pathiques  dans  les  Ephém .  des  Curieux 
de  la  Nature . 

Mead  attribue  la  jaumffe  que  caufe 
la  morfure  de  la  vipere  ,  à  îa  contrac¬ 
tion  fpafmodique  de  la  v édicule  du  bel 
El  du  conduit  cholédoque  ,  El  dans  ce 
cas  il  faut  adoucir  l’acrimonie  de  la 
bile  ,  Ec  appaifer  les  mouvemens  cors- 
vulhfs  avec  des  anodins  E:  des  narco¬ 
tiques.  V oye^  Mead,  Mechanick  ace  omit 
cf  poifons  ,  ejjai  1 .  ejufque  monita  ? 
p  a  g. 

Galien  raporte  qu’un  Domeflique  de 
l’Empereur  ayant  été  mordu  par  une 
vipere  ,  devint  d’une  couleur  verte  &C 
porracée.  Galen.  de  locis  affectis  9  lib .  5» 
cap .  8 . 

Lanzoni  ( Ncl .  Phyfa,  obferv a 
connu  un  homme  qui  ayant  été  mordu: 
à  la  main  droite  par  un  chat ,  reffenîit 
auffi-tôt  une  douleur  violente  dans 
cette  partie  ,  accompagnée  d’une  en¬ 
flure  ,  à  laquelle  fuccéaa  une  jauniffe 
qui  dura  pendant  quarante  jours.  Van 
Svrieten,  aphor.  c)/6i  rapporte  que  la 
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même  choie  arriva  à  un  autre  qui  avoit 
été  mordu  par  un  chien. 

«J.  Aurigo  plethorica ;  A  graviditate  , 
Van  Swieten  ,  in  aphor,  Cj5o.  Icterus  à 
plahora  ,  Frid.  Hoffmanni  9  de  cachexia 
icterica  ,  obf.  j.  A  menfîum  fupprejjione  ? 
Ephemer.  natur.  Cur.  decad.  /.  ann,  4. 
Jauniffe  caufée  par  la  phéthore  ,  par 
la  groflefle ,  par  la  fuppreflion  du  flux 
menflruel.  L. 

Un  des  principaux  principes  de  la 
jaunifle  ,  efl  la  pléthore ,  ou  la  fura- 
bondance  du  fang  &  des  humeurs. 
Comme  le  fang  circule  plus  lentement 
dans  le  foie  que  dans  les  autres  par¬ 
ties  ,  vu  que  fon  cours  efl  déjà  retardé 
dans  la  veine-porte  *  il  faut  néceffaire- 
ment ,  lorfqu’il  oppofe  une  plus  grande 
réiiflance  au  cœur  par  fon  volume , 
qu’il  y  circule  avec  encore  plus  de 
lenteur ,  &  qu’il  s’épaifliflé ,  d’oii  il  ar¬ 
rive  que  l’excrétion  de  labile  efl  entiè¬ 
rement  fupprimée. 

Je  mets  au  nombre  des  principes  de 
la  pléthore  ,  non-feulement  Poiflveté 
&  la  bonne  chere ,  mais  encore  la  fup- 
preflion  des  évacuations  ordinaires  9 
par  exemple  ,  celle  du  flux  menflruel , 
à  laquelle  on  peut  joindre  la  greffe  fie. 


Couleurs  dépravées .  Jaunïjje .  47  j 

Cette  efpece  cecle  à  la  faignée  ,  aux 
délayans  ,  à  la  févérité  du  régime  6c  à 
l’exercice. 

6.  Aurigo  ab  objlruclione ,  Bonet  3 
fepulchret.  obferv .  /.  4.  //.  /3.  /3.  30. 
appendïc .  6".  Foreftus  ,  obf.  20.  Amat. 
centur .  4.  £3.  Jauniffe  caufée  par 

une  obftru&ion.  C. 

C’eft  celle  dans  laquelle  l’obftruc- 
tion  ,  la  rénitence  ou  la  dureté  du  foie 
font  fenflbles ,  fans  qu’il  y  ait  ni  fievre 
ni  calculs  cyftiques  ,  6c  qui  eft  caufée 
par  l’épaiftiffement  6c  la  groftiéreté  de 
îa  bile.  Elle  caufe  des  naufées  &  des 
coliques  d’eftomac.  Lorfque  le  lobe  an¬ 
térieur  du  foie  ,  6c  fuivant  les  anciens, 
fa  partie  concave  eft  aiFeâée  5  elle  eft 
compliquée  de  douleurs  dans  ce  vif- 
cere  ,  mais  fans  fievre.  La  naufée  pro¬ 
vient  ou  de  îa  diftra&ion  fy  mpaîhique 
de  î’eftomac  y  ou  de  îa  cacochylie  bi- 
îieufe  dont  il  eft  furchargé. 

Dans  le  premier  cas  les  émétiques 
ne  font  nullement  de  faifon  ,  mais  iî 
faut  commencer  par  la  faignée ,  qui  eft 
indiquée  par  la  douleur  du  foie  ,  6c 
palier  enfuite  aux  cathartiques  doux  6c 
aux  apéritifs.  Lorfqu’on  ne  fent  aucune 
douleur  dans  le  foie  }  même  en  preftant 
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l’hypocondre ,  6c  que  le  malade  a  des 
nausées ,  6c  a  commis  quelque  erreur 
dans  le  régime  ,  on  doit  employer  les 
émétiques  doux;  car  ceux  qui  font  vio¬ 
lens  caufent  fouvent  des  inflammations 
au  foie  ,  outre  que  lorfqu’il  le  trouve 
des  calculs  dans  la  vélicule  du  fiel ,  l’é- 
métique  peut  les  engager,  d'où  peu¬ 
vent  s’enfuivre  des  douleurs  atroces , 
ou  une  hépatalgie  caiculeufe  très  dan- 
gereufe. 

On  peut  fous-divifer  cette  panifie 
en  chaude  6c  en  froide.  La  chaude  eft 
celle  qui  augmente  par  l’ufage  des  re- 
medes  chauds ,  à  caufe  de  la  fécherefie 
6c  de  l’acrimonie  des  humeurs  ,  de  la 
tenfion  6c  de  i’éréthifme  des  foîides , 
de  la  chaleur  6c  de  l’acrimonie  de  la 
bile.  Celle-ci  exige  des  bouillons  dé- 
layans  faits  avec  le  poulet,  la  chico¬ 
rée  ,  l’endive  ,  la  dent  de  lion ,  le  petit 
lait  légèrement  chalybé  avec  les  clo¬ 
portes  ,  le  fuc  de  crefton  de  fontaine  , 
de  chicorée  ,  6cc .  les  eaux  minérales 
froides. 

Dans  la  jaunifte  froide  ,  lorfqu’il  n’y 
a  point  de  douleur,  que  le  tempéra¬ 
ment  eft  pituiteux,  le  pouls  mou  6c 
tardif,  on  peut  employer  les  tifanes , 
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les  bouillons  o£  les  autres  remedes 
énergiques ,  propres  à  atténuer  la  bile , 
au  nombre  defquels  on  peut  mettre 
les  fommités  de  marrube  noir  &  blanc  , 
dont  on  fait  des  bouillons,  les  racines 
de  brufe  ,  d’afperge  ,  les  martiaux ,  les 
eaux  thermales ,  le  favon  meme  dont 
on  avale  pîufieurs  drachmes. 

7.  À  uri  go  purulenta  9  Bon  et ,  fepul - 
chret,  obf.  22.  23.  2J.  Fore  il.  obf.  10 . 
lib.  iC).  Van  Swieten ,  in  aphor,  cjj  4.  C. 

Cette  efpece  efl  caufée  par  une  fup- 
puration  ,  un  abcès  ulcéré ,  une  vomi¬ 
que  au  foie.  Bontius,  lib,  //.  cap,  8 „ 
prétend  qu’elle  efl  commune  dans  les 
indes.  Mead  in  monitis ,  pag.  /63.  en 
traite  fort  en  détail. 

Elle  eff  précédée  des  flgnes  d’une 
inflammation  au  foie  ,  qui  n’efl  point 
venue  à  fuppuration  ,  &  par  confé- 
quent  d’une  fievre  aiguë,  d’une  dou¬ 
leur  dans  l’hypocondre  droit  avec  ten- 
fion,  de  maux  d’eflomac,  de  naufées, 
&:c.  auxquels  fuccedent  la  fievre  lente, 
la  maigreur.  Cette  maladie  efl  chroni¬ 
que  ,  &  fouvent  mortelle ,  &  le  foie 
efl  quelquefois  entièrement  mangé  par 
l’uîcere  qui  s’y  efl  formé.  J  ai  fouvent 
trouvé  dans  ce  cas  le  foie  creux  ôc 
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rempli  d’une  matière  jaunâtre  ,  fem- 
bîable  à  des  œufs  brouillés.  Il  n’y  a 
aucune  efpérance  de  falut ,  à  moins 
qu’on  ne  perce  l’abcès ,  6c  qu’on  ne 
procure  une  ifTue  au  pus.  Cette  opé¬ 
ration  a  quelquefois  réufîi.  Voyez  fie- 
patalgiam  apojîematofam .  Celfe  ,  li b.  4. 
cap.  8. 


8.  Aurigo  fiebricofia  ?  fin  à  febre  in¬ 
termittente.  Ettmuiler,  pag.  26 '4.  ïclerus 
periodicus ,  Fred.  Hoffmann  ,  obfi  5.  Jau- 
niffe  caufée  par  une  fievre  intermit¬ 
tente.  lélere  périodique. 

C’eft  celle  qui  revient  par  intervalles 
avec  la  fievre  intermittente.  Une  femme 
âgée  de  40  ans  en  fut  attaquée  pen¬ 
dant  un  an.  Elle  revenoit  tous  les  Di¬ 
manches  avec  un  accès  de  fievre ,  je 
veux  dire ,  avec  le  froid  ,  le  friffon  , 
auquel  fuccédoienî  la  chaleur  6c  le  vo¬ 
mi  ffe  ment.  Elle  duroit  deux  jours  ,,  &c 
revenoit  toutes  les  femain.es.  Je  crois 
qu’elle  étoit  caufée  par  le  venin  d’une 
fievre  intermittente  erratique  de  la  fé¬ 
condé  cîaffe. 

La  jauniffe  qui  fuccede  à  la  fievre 
quarte  eff  la  plus  fréquente  de  toutes* 
Foye{  au  fujet  de  celle  que  caufe  la  fup- 
preflion  de  cette  fievre ,  Juncker  *  de 
iciero  9  cautelâ  iÿ. 
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La  jauniffe  fuccede  fouvent  aux  fiè¬ 
vres  intermittentes  d’automne  ,  <k 
Van  Swieten,  maladies  des  armées  , pag. 
100  &  \o6.  croit  qu’elle  dépend  quel¬ 
quefois  du  trop  long  ufage  du  quinqui¬ 
na  :  les  yeux  du  malade  deviennent 
jaunes  ,  il  fe  plaint  de  colique  d’efio- 
mac ,  les  urines  paroifient  jaunâtres  ;  il 
vomit  après  les  repas ,  &  fent  une  du¬ 
reté  douloureufe  aux  hypocondres.  lî 
faut  alors  s’abltenir  du  quinquina  & 
faire  ufage  de  l’oxymel  fcillitique  mêlé  , 
à  la  dofe  de  deux  onces  ,  avec  deux 
drachmes  defel  polychre{le,une  drach¬ 
me  de  tartre  vitriolé ,  huit  onces  d’eau 
commune  ,  &  demi-once  d’efprit  de 
menthe  ;  le  malade  prendra  toutes  les 
trois  heures  quatre  cuillerées  de  cette 
mixture  9  en  buvant  par-defius  une  dé- 
codion  de  racines  récentes  de  gramen 
&  de  pifienîit  préparée  avec  le  petit- 
lait  Sc  un  peu  de  miel  ;  le  malade  con¬ 
tinuera  l’ufage  de  ces  remedes  3  quoi¬ 
que  la  fievre  revienne,  ce  qui  arrive 
le  plus  fouvent  ;  il  prendra  aufii  foir 
matin  demi- drachme  de  favon  de 
Venife. 

9.  Aurigo  calculofa  ,  Bonet  ,  fepul - 
chret.  obf.  8  ,  $  ,  22 ,  23 , 2J  ,  &c.  Jau- 
niiTe  caufée  par  le  calcul. 
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Icierus  à  colicâ  convulfivâ  ,  Mead  , 
monita ,  pag.  t3c).  Jauniffe  caufée  paï 
une  colique  convuliive. 

Icierus  à  fpafmis ,  Frid.  Hoffmann,  §. 
i .  A  colicâ  biliofâ  fpafmodicâ  ,  ide/7z ,  obji 
t.  Jauniffe  caufée  par  des  fpafmes,  par 
une  colique  bilieufe  fpafmodique.  C. 

Cette  efpece ,  félon  moi,  eft  caufée 
par  des  calculs  cydiques ,  que  la  nature 
s’efforce  de  pouffer  dans  le  conduit  cho¬ 
lédoque  ,  autrement  il  n’y  a  ni  douleur 
ni  jauniffe.  Ayant  ouvert  le  corps  de 
M.  le  Confeilier  Maurin ,  nous  lui  trou¬ 
vâmes  dans  la  véficule  du  fiel  environ 
cent  calculs  de  la  groffeur  d’un  pois, 
qui  ne  lui  avoient  jamais  caufé  ni  dou¬ 
leur  ni  jauniffe  :  il  mourut  d’une  dyfu- 
rie  calculeufe.  Cette  maladie  fe  m  ord¬ 
re  ffe  parla  violence,  l’opiniâtreté  &  le 
retour  périodique  de  douleurs  fpafmo- 
diques  qui  ont  lieu  dans  l’hépaîaîgie  cal- 
culeufe.  Ces  douleurs  fefonî  principa¬ 
lement  fentir  dans  le  creux  du  cœur  , 
en  tirant  vers  le  foie,  &  fe  communi¬ 
quent  aux  mufeies  de  la  poitrine.  Elles 
commencent  pour  l’ordinaire  quelque 
temps  après  qu’on  a  mangé ,  dans  le 
temps  que  la  bile  a  coutume  de  paffer 
dans  le  duodenum.  Voye^î a  cure  à  l’ar¬ 
ticle  de  i’hépaîalgie  calculeufe. 
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Frédéric  Hoffmann  &£  Mead  préten¬ 
dent  ,  que  quand  même  il  n’y  auroit 
point  de  calculs,  une  colique  venteufe, 
convuîfive ,  un  tranfport  de  colere ,  la 
morfure  de  la  vipere ,  peuvent  cauier 
îouî-à-coup  une  contra&ion  fpafmodi- 
que  dans  les  conduits  biliaires ,  qui  obli¬ 
ge  labile  à  refluer  dans  îamafïe  du  fang; 
&  que  dans  ce  cas ,  il  faut  employer  la 
faignée ,  les  anodins  &  les  délayans. 

10.  Aurigo  typho  des ,  Lining,  Diar » 
Medic.  Mai  9  pag .  400.  Voyez 
typhum  ichrodem ,  claffe  2. 

C’efl  une  maladie  endémique  dans  la 
Caroline  Méridionale,  &  dans  les  au¬ 
tres  contrées  de  l’Amérique  ,  dans  le 
premier  période  de  laquelle  il  fument 
une  fîevre  éphémère ,  qui  dure  environ 
trois  jours ,  dans  le  fécond  8c  le  troi- 
f  eme  une  jauniffe  accompagnée  d’une 
fïevre  maligne  extrêmement  funefte. 

11.  Aurigo  hepatica ,  Boerhaav.  de 
hepatitide  ,  aphor,  y  14.  Ferme  1 ,  PathoL 
Jauniffe  hépatique.  À. 

Cette  efpece  efl  accompagnée  d’une 
fièvre  aigue  qui  redouble  dans  la  nuit , 
de  douleur,  d’enflure,  ou  de  îenfion 
dans  l’hypocondre  droit,  fouvent  de  la 
toux,  de  douleur  dans  le  creux  de  Pef- 
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tomac ,  &  d’une  îégere  dyfpnée.  Boer- 
haavc  en  compte  pîuiieurs  efpeces ,  qui 
ne  font  que  de  fimples  variétés.  Elle  dif¬ 
féré  entièrement  de  cette  jaunifle  ,  qui 
au  bout  d’une  femaine,  furvienî  envi¬ 
ron  vers  le  quatrième  jour  à  la  tierce 
continue  ardente  ,  ou  aux  Eevres  bi¬ 
li  eu  fe  s  ?  &  que  nous  mettons  au  nombre 
des  jauniifes  paffageres.  Mais  ,  quoi 
qu’en  dife  Boerhaave ,  elle  efl  très-rare , 
comme  l’obferve  Fernel ;  &  de  dix  in¬ 
ii  a  ni  mations  du  foie ,  à  peine  y  en  a-t-il 
une  qui  foit  accompagnée  de  la  jau- 
niffe. 

Elle  exige  le  même  traitement  que 
Pinrîammaîion  du  foie  ;  je  veux  dire  9 
des  iaignées  réitérées  ,  des  potions  dé¬ 
layantes  légèrement  réfoîutives ,  &  des 
cathartiques  légers.  Si  après  qu’elle  eft 
guérie  ?  la  jauniffe  continue ,  ou  fur- 
vient  ,  elle  ed  d’une  toute  autre  ef- 
pece. 

12.  Aurigo  Neophytorum  ,  Juncker , 
de  ictero.  Van  Swieten,  Aphor.  g)5o.  Ett» 
inuller,  valetudinar.  infantil.  p.  ng.  L. 

Le  méconium  dont  les  intedins  des 
enfans  nouveaux  nés  font  remplis ,  em¬ 
pêchant  le  cours  de  labile  dans  le  duo¬ 
denum  ,  leur  caufe  une  jauniffe  qui  efï 

fort 
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fort  ailée  à  guérir.  Quelquefois  auffi  elle 
effi  oceafionnée  par  un  coloffirum  ca¬ 
ïeux.  Un  fcrupule  de  favon  de  Venife 
diffous  dans  trois  onces  d’eau ,  auquel 
on  ajoute  une  once  de  lirop  de  chico¬ 
rée  préparé  avec  la  rhubarbe ,  &  dont 
on  donne  une  cuillerée  pîulieurs  fois 
par  jour  au  malade ,  réfout  ces  concré¬ 
tions  ,  débarraffe  les  inteffiins  ,  &  éva¬ 
cue  cette  faburre  par  les  felles.  On  peut 
suffi  obtenir  le  même  effiet  par  le  moyen 
d5un  cathartique  doux,  qui  évacue  ces 
faburres  avec  îa  bile. 

igo  hyftcrica ,  Sydenham  ,  de 
Ticd ,  cap .  3, 

» 

A  colicd  hyjlericâ  ,  Sydenham ,  Rau- 
lin  ,  de  morbis  vaporojis  ,  pag.  /y.  Jau» 
niffie  caufée  par  une  colique  hyllérique» 

Cette  efpece  fuccecle  affez  fouvent  à 
la  colique  hyflérique  d’eftomac  ;  mais 
elle  fe  diffipe  d’elle- même  au  bout  de 
quelques  jours.  Il  arrive  la  même  chofe 
dans  îa  colique  hypocondriaque;  dans 
le  cas  où  elle  continue ,  on  emploiera 
Papozeme  fuivant. 

Prenez  de  racine  de  garance  ,  de  cur¬ 
cuma,  de  chacun  une  once;  de  grande 
chélidoine  &  de  fommités  d’abfmthe^, 
Tome  IX»  X 


fecî.  4.  Jaunine 
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de  chaque  une  poignée  ;  faites  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  parties  égales  de  vin 
du  Rhin  &  d’eau  de  fontaine  au  poids 
d’une  livre ,  diffolvez  dans  la  colature 
deux  onces  de  firop  des  cinq  racines , 
faites-en  un  apozeme  ,  dont  vous 
donnerez  demi-livre  matin  &  foir  à  la 
malade  ,  jufqn’à  ce  qu’elle  foit  guérie. 

Suivant  Raulin  ,  cette  efpece  n’af- 
fe&e  que  les  hydériques  qu’une  longue 
maladie  a  affaiblies ,  ou  celles  qui  ont 
eu  des  vapeurs  ou  un  choiera  hyfléri- 
que.  Elle  eft  accompagnée  d’un  abat¬ 
tement  extraordinaire  d’efprit  &  de 
corps.  Ne  feroit-elie  point  caufée ,  com¬ 
me  le  croit  Frédéric  Hoffmann  ,  par  la 
contra&ion  fpafmodique  du  conduit 
cholédoque  ?  Exemple  d’un  procédé 
curatif  dans  la  jauniffe  qui  provient 
d’obilruclion.  On  commencera  par  fai- 
gner  la  malade ,  on  lui  donnera  enfuite 
pendant  plufeurs  jours  demi- once  de 
vin  émétique  dans  une  ou  deux  onces 
d’huile  d’amande  douce.  On  y  joindra 
une  déco&ion  de  racine  de  fraifier,  d’o- 
feille ,  de  guimauve ,  de  régliffe.  On 
fera  cuire  dans  chaque  bouillon  qu’on 
lui  donnera  une  poignée  d’endive  ,  de 
chicorée,  d’alfmes, de  cerfeuil,  d’ofeil- 
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le ,  de  poirée  ;  6c  on  y  ajoutera  alterna¬ 
tivement  une  drachme  de  crème  de  tar¬ 
tre  ,  6c  1 5  grains  de  niîre.  On  lui  don¬ 
nera  le  foir  un  lavement  laxatif,  après 
quoi  on  la  purgera  avec  du  fei  d’epfom 
6c  du  firop  de  rofe  pâle ,  de  chacun  une 
once ,  ou  avec  des  follicules  de  féné  6c 
les  tamarins;  au  cas  que  la  maladie  s’o¬ 
piniâtre  ,  on  pafiera  aux  acidulés  ferru- 
gineufes.  Dans  les  tempéramens  froids 
6c  pituiteux ,  fur- tout  fi  la  jaunifie  a  été 
précédée  d’une  fievre  quarte  opiniâtre* 
on  fera  boire  à  la  malade  pendant  trois 
jours  les  eaux  thermales.  M.  Baux ,  Mé¬ 
decin  à  Montpellier,  prétend  que  les 
bouillons  cuits  avec  les  fommités  de 
marrube  blanc  ou  noir,  font  un  fpécifi- 
que  dans  cette  maladie.  D’autres  van¬ 
tent  beaucoup  l’élixir  de  vitriol ,  la  terre 
foliée  de  tartre.  Dans  la  jaunifie  épidé¬ 
mique  qui  régna  à  Genes  dans  l’armée 
Efpagnole ,  le  Médecin  Ponticelli  fit  ra- 
mafîer  tout  le  favon  qu’il  y  avoit  dans 
la  ville ,  jufqu’à  celui  dont  les  Barbiers 
fe  fervent ,  &  s’en  fervit  pour  guérir 
cette  épidémie.  On  fait  ordinairement 
un  trop  grand  ufage  des  émétiques  6c  des 
cathartiques  âcres  ,  6c  des  apéritifs 
chauds,  dans  des  cas  où  les  délayans 
fuffifent.  X  ij 
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Sydenham ,  dans  la  j  a  unifie  ordinaire, 
purge  les  malades  tous  les  quatre  jours, 
<§£  leur  donne  dans  les  jours  intermé¬ 
diaires  un  éleduaire  fait  avec  la  con¬ 
ferve  d’abfinthe  ,  d’écorce  d’orange  , 
d’angélique  confite  ,  la  noix  mufcade 
confite  ,  la  poudre  de  pied  de  veau  & 
de  mars  ,  l’extrait  de  gentiane ,  la  crè¬ 
me  de  tartre  &  le  fafran ,  à  laquelle  il 
|oint  les  eaux  minérales. 

14.  Aurigo  rachialgie  a ,  Cl.  Bonté, 
Journ .  de  Méd.  Nov,  ij6i .  Janv.  1764, 
pag.  41 .  de  Meyferey  ,  n°.  41c ).  Jau- 
niüe  rachi algique.  C. 

Cette  efpece  eft  unfymptome  delà 
rachialgie  végétale  ,  de  la  rachialgie  fié- 
vreufe ,  &  de  celle  qui  eft  caillée  par 
le  plomb.  Elle  eft  paflagere ,  &  on  la 
guérit  par  l’ufage  des  apozemes  prépa¬ 
rés  avec  les  plantes  hépatiques ,  en  fuite 
acidulés  ,  ou  par  l’ufage  du  petit-lait 
©yec  le  fuc  de  fumeterre. 
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XXXIII.  Melasicterus  ; 
Idlere  noir  ;  Melanchlorus  ?  de 
Fernel,  Pathol »  1  clerus  niger  % 
des  Auteurs  ;  Icleritia  nigra  & 
viridis  ,  de  Foreftus ,  obf»  zj* 
H  b»  ij»  appeilée  par  les  Grecs 
modernes  Mêlas  icteros . 

C’eft  une  maladie  pour  Pordinaite 
chronique ,  fans  fievre ,  qui  affede  la 
peau  d’une  couleur  noire  continue 
dans  toute  fon  étendue,  ou  tachetée  g, 
qui  la  défigure  extraordinairement. 

Dans  Pidere  noir,  dit  Fernel ,  la  peaiï 
qui  étoiî  auparavant  vermeille ,  devient 
d’abord  obfcure ,  enfuite  livide  01  noi¬ 
râtre  ,  fans  qu’on  en  fâche  la  caufe* 
L’appefântiffement  du  corps  efl  moins 
conlidérabîe  que  dans  la  iauniffe  ,  mais 
Pefprit  efl  troublé  par  quantité  d’idées 
trilles  &  affligeantes.  Les  excrémens  &C 
l’urine  refient  à  peu  près  dans  leur 
état  naturel,  fans  qu’on  y  apperçoive 
aucune  altération  fenfible. 

1.  Melajïcterus  diverficolor  ,  Ephem. 
Nat.  Cur,  cent .  5.  objl  4/.  pag.  6i,  C. 

On  a  vu  un  homme  affecté  de  la  jau* 
niffe  ,  qui  avoit  le  vifage  verd  jufqu’au 

X  iij 
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con ,  le  côté  droit  du  corps  noir ,  &  te 
gauche  jaune.  Son  urine  étoit  tantôt 
noire  &  tantôt  verdâtre.  Voye{  à  Par¬ 
ti  le  de  la  chlorofe  une  jauni  fie  verte. 
Une  autre  de  la  moitié  du  corps  ac¬ 
compagnée  d’hémiplégie  ,  Ephem.  N  au 
Cur,  centur.  j  &  4,  obf.  64. 

2.  Mdajicîerus  à  veneno  ,  MarcelL 
Donat,  //£.  /.  y.  I&ere  noir  caufé 
par  le  poifon. 

Cette  efpece  eli  caufée  par  la  pi¬ 
qûre  du  feorpien ,  &  toute  l’habitude 
du  corps  elt  parle mée  de  taches  noires, 
le  parle  ici  des  icorpions  des  pays 
chauds.  Le  malade  dont  parle  Donat , 
étoit  de  Boulogne.  Cesinfe&es  ne  font 
point  venimeux  dans  nos  régions,  quoi¬ 
que  Maupenuis  prétende  le  contraire 
dans  les  Mém .  de  V Acad,  des  Sciences . 

3 .  Melajiderus periodicus  ;  livor  totius 
corporis  periodice  recurrens  ,  Manget ,  Bi - 
hlioth.  Sied,  pracl.  de  cutis  morbis  , 

844,  Iéiere  noir  périodique. 

Un  enfant  d’un  an  ,  qui  fe  portoit 
fort  bien,  devint  tout  à  coup  dans  le 
mois  de  Février,  livide  depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tête ,  comme  fi  on  lui  eût 
ferré  le  cou  avec  une  corde.  Son  efprit 
confervoit  fon  afîiette  ordinaire  *  il 
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ne  fentoit  aucune  douleur,  maisilbaif- 
foit  quelque  peu  la  tête  ,  comme  s’il 
avoit  eu  envie  de  dormir.  Comme  il 
avoit  été  auparavant  fujet  aux  mouve- 
mens  convulfifs  ,  toutes  les  fois  que  fa 
nourrice  avoit  fes  ordinaires  ,  Rejger 
lui  prefcrivit  la  poudre  du  Marquis  avec 
les  efpeces  d’hyacinthe  &  d’antimoine 
diaphonique ,  dans  de  l’eau  de  cerifes 
noires.  La  lividité  fe  diflipa ,  mais  elle 
revint  tous  les  deux  jours  à  la  même 
heure  trois,  quatre  ,  cinq  fois  de  fuite, 
moins  forte  qu’auparavant  &C  fans  frif- 
fon ,  &  dura  une  heure.  On  le  guérit 
enfin  au  moyen  d’un  purgatif  &  du 
même  remede  dont  je  viens  de  parler. 
Cet  iélere  n’étoit-il  point  caufé  par  le 
venin  de  la  fïevre  tierce  ,  ou  de  l’ec- 
clampfie  ? 

4.  Melaficlerus  alphus ,  ColleéL  Acad, 
tom.  j.  pag.  JJ 2.  * 

Neferoit-ce  point  le  Melasâe  Celfe, 
li h.  5.  cap.  ultim. 

Morphœa  nigra,  Carol.  Reyger,  Dar* 
tre  noire.  C. 

Cette  maladie  confifte  dans  des  ta¬ 
ches  prefque  rondes  ,  noires,  plattes , 
unies  ,  fans  démangeaifon  ni  douleur, 
répandues  fur  toute  l’habitude  du  corps, 

X  iy 
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qui  viennent  dans  une  nuit,  Reyger  les 
a  obiervées  dans  deux  filles  ,  &  les 
ayant  attribuées  au  feorbut  ,  il  leur  fît 
prendre  de  Fefprit  de  cochlearia  avec 
du  firop  de  fume  terre ,  &c  les  guérit. 
J’ignore  d’oîi  vient  qu’il  l’appelle  dartre 
noire .  Cette  maladie  différé  à  plufieurs 
égards  du  morphèe  des  Arabes  ,  elle  efl 
paffagere ,  les  taches  ne  font  ni  plus 
enfoncées  que  la  peau ,  ni  couvertes 
de  poils  blancs  9  &  rendent  du  fang^ 
lorfqu’on  les  perce  avec  une  aiguille. 
Elle  différé  par  la  couleur  &  la  gran¬ 
deur  des  taches  de  l’iftere  rouge  ta¬ 
cheté, 

L’aïphus  noir  différé  du  morphée  noir 
ou  de  l’albaras  noir  des  Arabes  ,  en  ce 
que  dans  celui-ci  il  y  a  des  excoriations 
&  des  écailles ,  qui  n’ont  pas  lieu  dans 
l’alphus  noir,  Sennert ,  de  vitiligine ,  lib.  5* 

5.  Melaficlerus  Jcorbuticus  ;  en  Ànglois 
Rlak  leg.  îclerus  niger  fcorbuticus ,  Galen. 
de  Jignis  feorbuti ,  C. 

Voye^  Goutte  feorbutique ,  claffl  7. 
tom .  G.  &  Catochus  feorbutique  ,  clajji 
4.  tom .  3. 

Tantôt  le  corps  noircit  d’un  bout  à 
l’autre  ,  comme  dans  le  cas  de  Sennert , 
ou  GEugalenus  y  ou  bien  les  jambes 
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feules  deviennent  noires  &  parfemées 
de  taches  livides ,  ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  par  les  Anglois  le  nom  de  Blak-leg , 
ou  de  jambes  noires. 

Icîerus  niger  fcorbuticus  ,  Boerhaav* 
confult .  /(f.  lâere  noir  feorbutique. 

La  couleur  du  vifage  tire  fur  le  noir  ? 
tout  le  relie  du  corps  efl  d’un  jaune 
très- vif,  l’urine  efl  chargée  debile;  le 
malade  n’a  point  d’appétit  ;  le  fang 
qu’on  lui  tire  efl  couvert  d’une  croûte 
épaiffe  ,  phlegmatico- biiieufe  ;  à  quoi 
l’on  peut  joindre  les  Agnès  du  fcorbüt, 
favoir  de  grandes  taches  livides  aux 
jambes  ,  l’excrétion  de  lang  pur  pat 
l’anus  fans  diarrhée  ,  la  faleté  de  la 
bouche ,  Si  la  molleffe  des  gencives. 
Cette  maladie  dégénéré  en  une  afeite 
feorbutique  ,  &  celle-ci,  accompagnée 
d’une  toux  f’eche  ,  d’un  crachement  de 
fang  léger ,  de  la  foif  oc  de  plufieurs 
autres  fÿmptomes ,  met  le  malade  au 
tombeau.  Cette  afeite  efl  annoncée 
par  une  tumeur  au  bas  -  ventre  avec 
fluctuation ,  Sc  de  l’enflure  œdémaîeufe 
des  pieds. 

Cure.  Dans  le  cas  011  le  ventre  eff 
libre  ,  on  preferit  au  malade  un  purgatif 
compofé  avec  la  manne  ,  la  rhubarbe 
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le  frop  de  chicorée  ,  que  l’on  réi¬ 
téré  toutes  les  femaines  j  &i  au  cas  qu’il 
n’opere  point,  on  en  emploie  un  plus 
fort.  On  peut  y  joindre  les  bouillons 
apéritifs  faits  au  bain-marie  ,  Iqrfque  le 
malade  eft  affoibîi ,  dans  lefquels  on 
fait  entrer  vingt-quatre  onces  de  chair 
de  veau  coupée  par  rouelles;  de  tartre 
vitriolé,  ou  du  fel  admirable  de  Glau - 
ber ,  de  la  limaille  de  fer  &  de  pareira 
brava,  de  chacun  une  drachme;  déra¬ 
cinés  de  chicorée  ,  d’ache ,  de  la  lapa¬ 
thum  acutum ,  de  chacune  trois  drach¬ 
mes  ;  de  feuilles  de  chicorée ,  de  co¬ 
chlearia  ,  de  toutes  prifes  enfemble , 
deux  poignées ,  un  verre  d’eau  ;  faites- 
en  un  bouillon  que  vous  donnerez  au 
malade  tous  les  matins  pendant  vingt 
jours  consécutifs ,  le  purgeant  de  temps 
en  temps. 

6.  Mdajicterus  fpleneticus  ,  Bonet  fi- 
pulchret.  obf.  g.  d’après  Vefale  ;  Icierus 
niger,  Sennert,  de  morbis  f plenis.  C. 

Cette  efpece  efl  accompagnée  d’une 

1  i  C? 

îenli on  ,  d’une  tumeur,  d’une  douleur 
gravative  dans  l’hypocondre  gauche  : 
les  Anciens  Ô£  plufîeurs  des  Modernes 
l’attribuent  à  un  vice  du  foie. 

Zacutus  rapporte  qu’un  homme  étant 
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mort  d?un  i&ere  noir ,  on  ne  lui  trouva 
point  de  rate  ;  d’ou  il  conclut  que  l’a- 
trabile  qui  a  coutume  de  s’amafîer  dans 
ce  vifeere ,  s’étoit  répandue  fur  toute 
l’habitude  du  corps ,  Z  acutus  5  prax .  obf* 
ij.  lib.  j. 

7.  Melaficterus  hepaticus  ;  1  clerus  niger 
ci  vitio  hepatis  ,  Manget ,  Biblioth.  Meti, 
pracl.  pag.  10 jG.  Flater,  traci.  j.  cap.2 . 
lib .  /.  Bonet ,  fepulchret .  obf.  28.  ledere 
noir  caufé  par  un  vice  au  foie.  C. 

C’ed  cette  efpece  qui  commence 
parla  jauniffe,  &  dans  laquelle  les  yeux 
redent  extrêmement  jaunes  &  de  cou¬ 
leur  de  fuie  ,  quoique  la  peau  foit  noi¬ 
re  ,  &  les  urines  de  couleur  de  café. 
Van  Swieten  in  aphor.  g)5o.  en  décrit 
une  femblable  ,  qui  dura  douze  ans , 
laquelle  fe  difîipa  en  partie  par  l’ufage 
continuel  du  fuc  de  chiendent ,  du 
petit-lait  au  printemps ,  des  eaux  de 
Spa  en  été  ,  du  favon  de  Venife  avec 
le  miel,  en  hiver,  &  qui  fut  fuivie 
d’un  cours  de  ventre  qui  dura  fix  mois 
confécuîifs  ,  ht  évanouir  tous  les 
fymptomes.  La  matière  que  la  malade 
rendoit  étoit  argilleufe  ,  très -fétide, 
parfemée  de  petits  grains  rudes,  petits, 
calçuleux;  on  foutenoit  fes  forces  par 
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une  bonne  nourriture  ,  6c  elle  fut  ra» 
dicalement  guérie. 

Nous  avons  guéri  à  Montpellier  M. 
Necker ,  Profe  fleur  en  Droit  à  Geneve  , 
d’un  i&ere  noir  répandu  fur  toute 
l’habitude  du  corps ,  au  point  qu’on  ne 
pouvoir  le  voir  fans  horreur.  Les  prin¬ 
cipaux  reine  des  qu’on  lui  donna  pen¬ 
dant  deux  Inois  furent  des  bouillons  an 
bain-marie  ,  faits  avec  la  chair  de  veau  , 
les  feuilles  de  chicorée,  de  creffon  de 
fontaine  ,  la  rhubarbe ,  le  fafran  de 
mars  ,  les  cloportes  ,  le  fel  de  Glaubir  % 
qu’on  enîremêloit  de  petit-lait  chali- 
bé ,  &  de  légers  cathartiques. 

8.  Mdajicierus  Indicus  ;  lélere  noir 
des  Indes. 

Les  habitans  de  Bifayas  dans  les  Phi¬ 
lippines  font  noirs,  o c  fe  rendent  en¬ 
core  plus  noirs  avec  le  mule  &  le  cocco 
dent  ils  fe  teignentle  corps,  pour  plaire 
aux  femmes. 

Ceux  de  file  de  Ceylan  font  noirs 
&£  difformes. 

Dans  le  Royaume  de  Loango  en 
Afrique  les  hommes  naiifent  blancs 
mais  deviennent  noirs  au  bout  de  deux 
jours  ;  ils  ont  les  yeux  gris  ,  les  che¬ 
veux  jaunes  iorfqu’on  les  regarde  de 
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près ,  une  couleur  caclavéreufe  ,  les 
yeux  louches  &  immobiles  ;  ils  voient 
clair  la  nuiî  à  la  lumière  de  la  lune  ,  & 
ne  peuvent  rien  diftinguer  pendant  le 
jour.  Les  Portugais  les  appellent  Albi¬ 
nos  ,  &  les  François,  Negres- blancs. 

On  voit  à  Saint-Domingue  quantité 
de  Negres  qu’on  y  amene  des  diverfes 
contrées  d’Afrique  ;  mais  ceux  qu’on 
appelle  Bambaras  font  roufsâtres  ;  les 
Congo  s  arada  ,  6c  ceux  du  Sénégal  9 
font  beaucoup  plus  noirs  que  les  au¬ 
tres  ,  mais  on  les  diÛin&ue  tous  à  l’in- 
tenfité,  au  degré  6c  à  la  netteté  de  la 
couleur.  Cette  couleur  devient  moins 
nette,  plus  lavée ,  loriqif  ils  font  atteints 
de  la  nevre  ,  d’une  chlorofe  ,  d’une  ana- 
farque  ,  6c  l’on  di flingue  ces  maladies 
à  la  foibleiTe  de  leur  couleur.  Les  cica¬ 
trices  que  laitTe  la  petite  vérole  font 
blanches  ,  6c  les  puffuies ,  durant  l’in¬ 
flammation,  font  d’un  noir  plus  foibîe. 
Ceux-là  fe  trompent,  qui  regardent  la 
rougeur  comme  un  des  fymptomes  ef~ 
fentiels  du  phlegmon,. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Hoîîan» 
de  a  de  même  que  ceux  de  Guinée  , 
font  extrêmement  noirs  :  ils  ont  la  bou¬ 
che  grande  3  le  nez  épaté  2  les  leyres 
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épaiffes ,  les  yeux  toujours  fermés  pour 
fe  garantir  de  la  piqûre  des  confins  ; 
iis  n’ont  point  de  dents  à  la  mâchoire 
fupérieure  ;  les  hommes  ni  les  femmes 
n’ont  point  de  poil  fur  le  corps  ;  d’ail¬ 
leurs  ils  ne  vivent  que  de  poifîon  , 
ne  connoiffent  aucun  végétable.  Voyage 
de  Dampier. 

XXXIV.  Phœnigmus  ;  I clere 

rouge. 

C’efl:  une  maladie  fans  hevre  ,  dans 
laquelle  la  peau  eft  d’un  rouge  tacheté  9 
vergeté,  pointillé,  ou  univerfeî. 

Elle  différé  de  la  fievre  fcarlatine  , 
de  la  rougeole  ,  &  des  autres  maladies 
inflammatoires,  en  ce  qu’elle  n’eit  com¬ 
pliquée  d’aucune  hevre. 

De  la  goutte  rofe  ,  de  la  dartre ,  des 
engelures ,  &  des  autres  vices  qui  cau- 
fent  des  taches,  en  ce  qu’elle  affe&e 
une  grande  partie  de  la  peau. 

i .  Phœnigmus  petechialis  ;  Purpura 
apyreta ,  Cuffon,  Differt,  de  purpura  ; 
létere  rouge  pétéchiale.  L. 

Cette  maladie  confifle  dans  des  ta¬ 
ches  rouges  répandues  fur  la  peau ,  de 
même  que  dans  le  pourpre  ,  fans  dé- 
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mangeaifon,  ni  tumeur,  ni  autre  fymp- 
tome  que  ce  foit.  J’ai  vu  quelquefois 
des  enfans  affectés  de  cette  maladie  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs  de  l’été fans 
que  les  fondions  en  foufl rident  ;  &  ils 
en  ont  été  guéris  en  peu  de  jours  par 
des  boiifons  rafraîchiffantes  &  un  léger 
gurgaîif. 

M.  Huguenot  a  connu  trois  femmes 
qui  en  étoient  attaquées  ,  &c  qui,  à  l’ex¬ 
ception  de  la  difformité  qu’elle  leur 
caufoit,  ne  reffentoient  d’ailleurs  au¬ 
cune  incommodité.  Elle  fe  diffipa  d’elle- 
même  au  bout  de  quelques  jours. 

Sachs  a  vu  une  femme  dont  la  peau 
étoit  couverte  de  taches  rouges,  dont 
quelques-unes  rendoient  du  fang.  II  a 
aufli  connu  un  enfant  affeété  de  la  mê¬ 
me  maladie  ,  à  la  réferve  que  fes  taches 
ne  rendoient  point  du  fang.  Tous  deux 
furent  guéris  avec  des  anti-fcorbuti- 
ques.  Voyez  Acla  Pkyf.  Med.  nat.  cur, 
lyâ?.  pag.  386. 

2.  Phœnigmus  Indicus  ;  I&ere  rouge 
des  Indes. 

Les  Indiens  qui  habitent  les  Philip¬ 
pines  font  d’un  noir  rougeâtre  ,  &  les 
gens  du  commun  ,  pour  paroître  plus 
beaux ,  fe  noirçiffent  les  dents,  Les 
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femmes  de  qualité  les  couvrent  d’une 
feuille  d’or ,  &  fe  peignent  le  corps  en 
noir ,  &  plus  il  y  a  de  figures  5  &  plus 
elles  paffent  pour  nobles  &C  courageu- 
fes ,  d’où  vient  que  les  Eipagnols  les 
appellent  pintados ,  ou  peints. 

Les  Patagons  ,  qui  vivent  près  du 
Détroit  de  Magellan ,  ont  la  peau  de 
couleur  de  cuivre  rouge  ,  de  même  que 
ceux  de  Pile  de  Nicobar  près  de  Suma¬ 
tra  ,  Dampier. 

3.  Phœnigmus  à  verni  ce ,  Duhalde  9 
Hift  de  la  Chine ,  pag.  g  ij.  A. 

Ceux  d’entre  les  Chinois  qui  tirent 
îe  vernis  de  l’arbre  aooellé  Rhus  vernix , 
Linnœus ,  &  qui  hument  les  exhalaifons 
qui  en  forîent  9  font  afFeéfés  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  d’une  rougeur 
tiniverlelle ,  qui  tient  de  celle  de  I’é- 
ryfipeîe;  les  traits  de  leur  vifage  s’al¬ 
tèrent,  leur  peau  fe  couvre  d’une  ef- 
pece  de  lepre  ;  elle  fe  gerce  dans  plu- 
îieurs  endroits  ,  rend  beaucoup  de 
férofité  ;  &C  après  qu’elle  eil  feche9 
l’épiderme  fe  détache  ,  &  il  en  naît  un 
autre*  J’ignore  fi  cette  maladie  eft  un 
éryfipele  ou  non. 

On  guérit  cette  maladie  avec  un  ca¬ 
thartique  hydragogue  ?  6c  des  bains 
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chauds  faits  avec  la  décodion  de  feuil¬ 
les  de  fapin  ,  d'écorce  de  châtaigne  9 
le  nitre  la  baffella.  L’on  fomente 
aulîi  les  parties  avec  la  décodion  de 
celle-ci  ,  &  l’on  met  de  fa  cendre  fur 
les  endroits  de  la  peau  qui  font  gercés. 

4.  Phœnigmus  à  venenis  ,  Hamberger  9 
de  narcoticis  differt.  A. 

C’eil  une  rougeur  vive  répandue  fur 
toute  l’habitude  du  corps  ,  occafionnée 
par  l’ufage  de  certains  poifons  narcoti¬ 
ques  ;  1® .  M.  Hamberger  ÔC  d’autres 
ont  obfervé  que  ceux  qui  ont  le  mal¬ 
heur  de  manger  des  baies  de  la  bella- 

O  t 

dona ,  font  fur  le  champ  aile  dés  d’une 
rougeur  univerfelle  fans  chaleur ,  ni 
fîevre,  laquelle  fe  diffioe  au  bout  de 
quelques  jours  à  l’aide  de  l’émétique. 
Cet  accident  arriva  au  61s  du  Portier 
du  Jardin  royal  de  Montpellier  ,  &c  il 
fertà  confirmerle  fentiment  de  M. Ham¬ 
berger,  qui  eft ,  que  les  narcotiques  fon¬ 
dent  tellement  le  fang  ,  qu’il  s’inlinue 
fans  peine  dans  les  vaifTeaux  lympha¬ 
tiques  de  la  peau. 

Le  même  accident  arriva  à  Bias ,  près 
d’Agde  ,  à  toute  la  famille  d’un  Cor¬ 
donnier  ,  pour  avoir  mangé  en  friture 
le  foie  d’un  poiffoix  qu’on  appelle  vul- 
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gairement  chat  de  mer ,  &  les  Ichtyolo- 
gîfies  fqualus  canicula.  Quatre  perfon- 
nes  de  difiérent  âge  qui  en  mangèrent, 
turent  attaquées  pendant  deux  ou  trois 
jours  d’un  carus  ,  &  d’une  rougeur  uni- 
verfelie.  Après  être  revenues  de  cet 
affoupifiement  profond,  elles  fenîirent 
des  démangeaifons  par  tout  le  corps  , 
&C  l’épiderme  leur  tomba  ,  tans  en  ex¬ 
cepter  les  mains  &  les  pieds ,  par  lam¬ 
beaux.  Etant  allé  à  Agde  peu  de  temps 
après  ,  je  fus  les  voir,  je  les  vifitai ,  & 
arrachai  du  pied  du  mari  &  des  mains 
de  la  femme  des  efpeces  de  gants  de 
peau ,  que  je  garde  par  curiofité.  Ceux 
qui  en  avoient  le  plus  mangé  dormi¬ 
rent  plus  long-temps  que  les  autres.  Une 
jeune  fille  dont  l’épiderme  ne  s’étoit  pas 
détaché  ,  eut  un  abcès  à  la  jambe. 

J.  PJiœnigmus plethoricus ;  Iétere rouge 
occafionné  par  la  pléthore.  B. 

La  pléthore  n’eft,  fuivant  Linnœus  9 
qu’une  furabondance  de  fang  qui  n’a 
aucune  qualité  viciée  ;  fi  on  la  con¬ 
fidere  comme  une  maladie  ,  fon  prin¬ 
cipal  fymptome  confifte  dans  la  rou¬ 
geur  du  corps ,  &  principalement  du 
vifage  ,  accompagnée  de  dyfpnée  &  de 
nonchalance  \  mais  comme  ces  fymp- 
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tomes  ne  font  pas  conftans ,  nous  ne 
regardons  pas  la  pléthore  comme  une 
vraie  maladie  ,  nous  ne  la  confidérons 
que  comme  le  principe  de  pluiieurs 
maladies  différentes. 

j 

XXXV  Chlorosis  ,-Chlorofe; 
Paies-couleurs  ;  Morans  Virgi¬ 
neus  &  Febris  alba ,  Roderici 
à  Caftro ,  Lib.  2.  cap.  3.  Sen- 
nert ,  lib .  4 *  feci,  3.  cap .  2.  1  cie¬ 
ntia  alba  y  ou  1  cie  rus  albus  5 
eTEttmuller  ;  llifcis  ,  d’Avi¬ 
cenne  ;  i'Wi  colores  ,  Ballonii , 
cfe  morbis  virginum .  Febris  ama¬ 
toria  y  Langii  ;  Cachexia  ,  Pia- 
ter  3  dijcoloratione  ;  Chlorof- 
ma  3  Hippo  erat.  6.  Epidem . 
Ce  mot  a  une  lignification  obf- 
cure.  Cklorojis  ,  Sennert  3 
attribue  faujjement  ce  nom  à 
Hippocrate.  Febris  alba  &  Vir¬ 
ginum  objirucliones  y  Mercati. 

La  chlorofe  eft  une  maladie  ,  dont 
le  principal  fymptome  elî  une  pâleur 
répandue  fur  le  vifage  ,  accompagnée 
d’une  afthénie  habituelle. 
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Piufieurs  efpeces,  indépendamment 
de  ces  deux  fymptomes ,  font  accom¬ 
pagnées  de  quelque  déréglement  d’ef- 
prit  finguHer ,  comme  du  pica ,  de  la 
malatie  ,  d’une  foif  excefïive  ,  de  mé¬ 
lancolie  y  de  terreurs  paniques ,  &c.  ÔC 
ce  font  proprement  celles  qu’on  appelle 
chlorofes.  D’autres  ne  font  point  ac¬ 
compagnées  de  ces  fymptomes ,  <5c  on 
les  nomme  pâleurs  ;  mais  on  ne  peut 
établir  entr’elîes  des  limites  qui  puiiTent 
fervir  à  les  faire  parfaitement  diflin- 
guer.  Il  y  en  a  qui  donnent  le  nom  de 
cachexie  au  dernier  degré  de  la  chlorofe, 
mais  ils  veulent  déûgoer  oar  là  la  phleg- 
rnafie  ou  l’anafarque.  Il  paroît  par  la 
définition  de  Gorrèe  ,  que  les  Anciens 
fe  font  fervis  du  mot  de  cachexie ,  pour 
défigner  les  différens  ordres  de  cette 
clafl'e. 

La  pâleur  vient  de  ce  que  la  lymphe 
prédomine  dans  les  va  i  (féaux  cutanés  9 
&  éteint  la  couleur  naturelle  du  fang  9 
ou  de  ce  que  l’épiderme  efl  trop  épais 
pour  îranfmeître  les  rayons  rouges  du 
fang  qui  circule  de  (Tous ,  ce  qui  revient 
au  même. 

La  pâleur  efl  ou  blanche  ,  ou  cen¬ 
drée  ,  ou  brune  ,  ou  couleur  de  cire  3 
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ou  livide  ,  &  il  eff  extrêmement  dif¬ 
ficile  de  trouver  des  termes  pour  expri¬ 
mer  ces  différentes  couleurs.  Afin  donc 
de  pouvoir ,  dans  les  cas  où  la  peau 
eff  jaunâtre  ou  verdâtre  ,  diffinguer 
la  chlorofe  de  îa  jauniffe  &  de  Fidere 
noir ,  il  faut  obferver  la  couleur  de 
îa  fcîérotique ,  qui  eff  extrêmement 
blanche  dans  la  chlorofe  ,  quelque  peu 
livide  que  foit  la  peau ,  &  qui  au  con¬ 
traire  eff  jaune  ou  fuligineufe  dans  la 
jauniffe  &  Fidere  noir. 

> 

Chlorofes  vraies „ 

Ce  font  celles  qui  font  ordinaire¬ 
ment  accompagnées  d’un  appétit  ou 
d’une  averfion  fingjffiere  &  hétéroclite 
pour  certains  aîimens  ,  &  certaines 
boiffons ,  pour  le  coït ,  Sic,  On  ne  con- 
noiffoit  dans  le  dernier  fiecle  qu’une 
feule  efpece  de  cette  maladie;  (avoir  ^ 
les  pâles  couleurs  des  filles  ,  que  Fon 
appelle  vulgairement  hevre  blanche  9 
laquelle  eff  familière  aux  filles  qui  ont 
atteint  l’âge  de  puberté ,  &  que  Fon 
attribue  à  la  rétention  ou  à  la  fuppref- 
fion  des  ordinaires ,  mais  l’obfêrvaîion 
journalière  nous  apprend  que  les  en- 
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fans  au  berceau  font  fujeîs  à  la  chîorofe 
&  au  pica.  On  voit  des  femmes  très- 
bien  réglées  qui  en  font  pareillement 
atteintes.  Il  y  a  meme  des  hommes  , 
comme  l’obferve  Bonet  ?  vraiement 
chlorotiques  ,  à  prendre  ce  mot  dans 
toute  l’étendue  de  fa  fignificaiion  ; 
de  maniéré  que  fi  on  la  reffreignoit, 
ainfi  qu’on  le  fait  dans  les  écoles ,  il  y 
auroit  plufieurs  efpeces  de  cette  mala¬ 
die  qui  nous  feroient  inconnues  ,  ou 
qu’il  faudroit  exclure  de  cette  claffe , 
ou  bien  il  faudroit  en  forger  d’autres 
fans  néceffité. 

i.  C hloro fis  virginea  ;  Pâles  couleurs 
des  filles.  Fœdi  colores  virginum ,  Balloni 
de  morbis  virginum.  L. 

C’efl  cette  efpece  qui  affeéie  les  filles 
qui  ont  atteint  l’âge  de  puberté  ,  8c 
dont  les  ordinaires  font  fupprimés  9  re¬ 
tardés  ou  confidérablement  diminués , 
8c  qui  efl  compliquée  du  pica. 

On  appelle  Menojlajia ,  le  retarde¬ 
ment  ,  la  diminution ,  ou  la  fupprefîion 
totale  du  flux  menffruel. 

Le  Pica  qui  accompagne  cette  chlo- 
rofe  ,  efl  celui  des  abforbans  ,  comme 
du  mortier ,  du  plâtre  ,  de  la  terre ,  du 
charbon  ,  ou  des  afiaifonn  emens;  par 
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exemple ,  du  vinaigre  ,  du  jus  de  li¬ 
mon ,  du  fel  ?  &c.  Voye^  la  clajfe  8. 

PaS-  3lg- 

Les  filles  chlorotiques  font  pâles ,  oC 
îorfque  la  maladie  ed  violente  ,  &£  à 
fon  dernier  période  5  elles  deviennent 
jaunes  5  ou  livides  ;  elles  ont  les  yeux 
blancs ,  en  quoi  elles  different  de  celles 
qui  ont  la  jaunide.  Leur  pouls  ed  fré¬ 
quent  &:  petit ,  de  forte  que  c’ed  im¬ 
proprement  qu’on  donne  à  cette  ma¬ 
ladie  ,  le  nom  de  devre  blanche  (  febris 
alba  )  mais  les  forces  vitales  font  moin¬ 
dres  qu’à  l’ordinaire  ,  &  par  confé- 
quent  proportionnées  aux  forces  muf- 
culaires ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la  fiè¬ 
vre.  Leur  refpiration  ed  gênée  ,  pour 
peu  qu’elles  agident  ,  lors  fur -tout 
qu’elles  montent  un  efcalier,  qu’elles 
courent  ou  qu’elles  font  quelqu’effort, 
parce  que  les  mufcîes  venant  à  fe  con- 
traéfer  ,  le  fang  afflue  en  plus  grande 
quantité  dans  le  poumon  &  l’engorge, 
lans  qu’il  puiffe  le  faire  pader  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur  ,  à  caufe 
que  les  mufcles  pe&oraux  font  trop 
foihles  pour  le  comprimer.  C’ed  ce 
qui  occafionne  des  palpitations  de 
cœur ,  pour  peu  qu’on  fait  agité  de 
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quelque  pafiion.  La  foibleffe  des  muf- 
cîes  provient  de  la  pléthore ,  &  de  la 
laxité  du  fyffême  des  folides  ;  &  leur 
laxité,  de  la  furabondance  de  férofité 
qui  affaiblit  par  fon  trop  long  féjour 
l’élaflicité  de  fon  tifîu  ;  de  là  cette  pa¬ 
re  ffe  pour  agir,  F amour  du  fommeil, 
de  l’oifiveté  &  de  la  vie  fédentaire; 
de  là  cette  averfion  pour  les  plaifirs 
qui  obligent  à  agir  .  pour  la  prome¬ 
nade,  la  campagne  ,  le  chant ,  &c.  de 
là  la  triiïeffe  l’amour  pour  la  folitude. 
Ce  défaut  d’exercice ,  joint  à  la  crafe 
vlcieufe  du  fang  &  des  fucs  gaftrlques, 
qui  efl  iéreuie  ou  muqueuie,  affaiblit 
la  faim  ,  déprave  l’appétit ,  qui  a  moins 
pour  objet  les  alimens  que  les  faveurs, 
parce  qu’une  falive  féreufe  ne  flatte 
point  le  palais  ,  à  moins  qu’on  ne  Fai- 
guife  perdes  affaifonnemens,  ou  qu’on 
ne  la  corrige  avec  des  abforbans,  lorf- 
qu’elle  efl  muqueufe.  Comme  on  ne 
trouve  plus  de  goût  aux  alimens  ordi¬ 
naires,  on  en  cherche  d’autres  auxquels 
l’eftomac  n’eff  point  fait  ;  &  de  là 
vient  qu’à  mefure  que  la  maladie  fait 
des  progrès ,  la  pléthore  ou  la  caco¬ 
chymie  produite  par  un  fang  vifqueux, 
épais ,  mal  préparé ,  6c  par  une  férofité 
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jaune  &  furabondante  ,  augmente.  L’a¬ 
norexie  augmente  aufli  9  les  digeflions 
fe  vicient  ,  ies  humeurs  excrémenti- 
îielles  retenues  dans  le  corps  alterent 
de  jour  en  jour  la  crafe  du  fang  ,  les 
folides  fe  relâchent ,  le  tiffu  cellulaire 
s’engorge  de  cette  férofité  vicietife, 
le  cœur  de  même  que  tous  les  autres 
mufcles  s’affoibliffe nt  ;  de  là  cette  pâ¬ 
leur  plombée ,  ce  blanc  de  cire ,  que 
quelques-uns  appellent  verdâtre.  Les 
pieds  s’enflent  à  l’entrée  de  la  nuit  ?  ils 
retiennent  l’impreflion  des  fou  lier  s  &£ 
des  doigts ,  les  paupières  font  enflées 
&C  livides  lorfqu’on  s’éveille  ,  mais  les 
chairs  ,  celles  des  joues  ,  par  exem¬ 
ple  ,  confervent  encore  leur  fermeté,. 

Lorfque  la  maladie  en  efl  venue  au 
point  que  les  joues  font  flafques  & 
pendantes*  les  levres  atténuées  &  pâ¬ 
les  ,  que  les  extrémités  font  enflées 
tout  le  jour  ,  que  les  dige Lions  font 
vifqueufes  ,  la  couleur  plombée  ,  ba fa¬ 
née  ,  &c.  ce  degré  de  chlorofe  efl  ap- 
pellé  cachexie  ,  par  les  modernes  ,  &€ 
les  malades  cachectiques ,  quelle  que  foit 
l’efpece  de  la  chlorofe. 

Cette  maladie  dépend  fl  fort  de  la 
fuppreflîon  du  flux  menflruel ,  qu’elle 
L  Tome  IX- »  Y 
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celle  dès  que  fon  cours  efï  rétabli.  Il  y 
a  deux  iortes  de  mcnofafes  à  diflinguer 
clans  la  pratique;  car  ou  i°.  elle  eft 
accompagnée  au  commencement  de  la 
tenfion  ,  de  l’éréthifme  des  folides  ,  de 
la  fécherefïe  &  de  l’acrimonie  des  flui¬ 
des  ;  &  dans  ce  cas ,  lorfque  la  maladie 
efl  récente,  &C  qu’elle  n’a  point  encore 
dégénéré  en  cachexie  ,  l’on  doit  tem¬ 
pérer  les  emmenagogues  avec  des  dé- 
îayans,  purger  &  iaigner  la  malade ,  & 
lui  ordonner  des  bouillons  légèrement 
incififs  avec  les  racines  de  fraîfier ,  de 
chiendent ,  les  feuilles  de  fcolopendre , 
de  capillaire  ,  auxquelles  on  joindra 
quelque  peu  de  limaille  de  fer.  Il  y  a 
même  des  cas  où  il  convient  d’em¬ 
ployer  les  demi-bains ,  le  petit-lait ,  &c 
le  lait  d’âneffe. 

Si  la  malade  efl  d’un  tempérament 
froid  &C  pituiteux  ,  on  emploiera  peu 
à  peu  des  remedes  plus  forts  &z  plus 
chauds  ;  par  exemple  ,  une  plus  forte 
dofe  des  préparations  martiales  ,  les 
racines  apéritives  de  petit  houx,  d’ar¬ 
rête-bœuf,  d’afperge  ;  fur  quoi  je  ren¬ 
voie  aux  Procèdes  curatifs  de  M.  Jacq. 
Lazerme,  &  de  Ger.  Fitzgerald,  de  înor- 
his  mulierum ,  cap,  /. 
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On  guérit  fouVent  cette  maladie  en 
avalant  de  la  limaille  de  fer  dans  la  pre¬ 
mière  cuillerée  de  foupe  que  Ton  man¬ 
ge  ,  ou  par  l’ufage  continué  de  l’eau 
ferrée;  mais  on  doit  interdire  aux  ma¬ 
lades  les  épiceries  &£  les  fubilances 
terreflres  dont  elles  font  friandes ,  & 
leur  preferire  un  exercice  modéré. 

A.  Chlorofzs  amatoria  ;  Febris  ama¬ 
toria  y  Langii.  L. 

Cette  efpece ,  qui  efl  une  variété  de 
la  première  ,  atfeâe  les  filles  qui  font 
amoureufes.  Elle  efl  accompagnée  d’une 
mélancolie  profonde  ,  d’amour  pour  la 
foiitude,  d’une  triileiîe  continuelle,  la¬ 
quelle  efl  occafionnée  par  Pidée  de 
l’objet  qu’on  aime  ,  &  dont  on  s’occu¬ 
pe  fans  ceffe.  Cette  chlorofe  eil  aufli 
accompagnée  pour  l’ordinaire  d’une 
fupprefîion  du  flux  menflruel ,  laquelle 
efl  plutôtune  fuite  que  l’avant-coureur 
de  la  pâleur  ;  elle  eil  compliquée  d’un 
tempérament  mélancolique  ;  c’efl  pour¬ 
quoi  le  premier  procédé  curatif  lui  con¬ 
vient  beaucoup  plus  que  le  fécond.  Le 
mariage  efl  le  meilleur  de  tous  les  re¬ 
mèdes.  Foyei  Nymphomanie ,  Clajf.  o. 
îorn.  7. 

2.  Chlorojis  à  menorrhagia  ;  Pâles- 

Y  ij 
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couleurs  des  femmes;  Chloro fis  mulie¬ 
bris  à  menfiruatione  difficili^  A  (truc,  de 
Chlorofi ,  /0/72.  2 * pag-  2  &  ^.j./pec.  2 .  C. 

Cette  maladie  attaque  pour  l’ordi¬ 
naire  les  femmes  qui  ont  paile  quarante 
ans ,  dont  les  menflrties  font  laborieu- 
fes  ,  &  eft  fouvent  accompagnée  d’un 
flux  de  fang  abondant ,  d’inappétence, 
d’une  phlegmafie  ,  d’un  engourdifle- 
ment  par  tout  le  corps,  ou  d’une  pa¬ 
re  lie  &  d’une  débilité  extraordinaires , 
&c  de  dégoût  pour  les  alimens  dont  on 
a  coutume  d’ufer. 

La  perte  de  fang ,  ou  l’écoulement 
vicieux  ck  morbifique  des  menflrties , 
comprend  celui  qui  efl  compliqué  de 
douleurs  de  matrice  ,  foit  qu’il  foit 
moindre  que  de  coutume  ,  ou  en  mê¬ 
me  quantité,  de  même  que  celui  qui 
eil  excefîif ,  foit  qu’il  foit  accompagné 
de  douleurs  ou  non.  Dans  tons  ces 
cas,  lors  fur- tout  que  la  perte  eil  com¬ 
pliquée  de  douleurs  de  matrice  ,  il  fur- 
vient  une  chlorofe  accompagnée  de 
trifleiTe  &  de  mauvaife  humeur,  d’a¬ 
mour  pour  la  folitude,  d’averfion  pour 
l’exercice  ,  d’un  appétit  pour  les  ali¬ 
mens  nuifibles  ,  d’une  pareffe  extraor¬ 
dinaire,  de  l’en  dure  œ  dé  mat  eu  le  des 
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extrémités  inférieures ,  d’un  ailoupiiTe- 
ment  invincible  ,  interrompu  par  des 
infomnies  ,  &  des  fonges  vagues  & 
extravagans  ;  &  toutes  les  fois  que  les 
menâmes  viennent,  elles  ne  caufent 
au  commencement  aucune  douleur; 
mais  le  fécond  ou  le  troifieme  jour  , 
la  malade  fent  des  douleurs  &  des  in¬ 
quiétudes  dans  les  jambes ,  les  fefTes , 
les  cuiffes  ,  les  lombes,  la  matrice  ,  le 
vagin  ,  qui  paffent  tout  à-coup  d’un 
endroit  dans  un  autre  ;  la  matrice  s’en¬ 
fle  &  fe  défende  un  moment  après , 
elle  efl  douleur  eufe  lorfqu’on  y  tou¬ 
che  ,  dans  le  temps  qu’elle  efl  enflée  ; 
&  ces  douleurs  font  d’autant  plus  for¬ 
tes,  que  la  perte  efl  plus  grande.  On 
peut  y  joindre  lin  fentiment  d’ardeur 
dans  le  vagin  ,  des  anxiétés  &  des  agi¬ 
tations  continuelles  ,  qui  ceffent  dès 
que  f écoulement  diminue.  Souvent 
cet  écoulement  de  fang  efl  fuivi  d’un 
flux  féreux,  ou  de  fleurs  blanches,  qui 
durent  pendant  pluf  eurs  jours ,  de  de 
temps  à  autre  d’une  perte  de  fang;  de 
maniéré  que  la  malade  efl  pâle  ,  foibîe, 
efioufîée  pour  peu  qu’elle  agifïe  ,fu jette 
a  des  ofcde-mes  ;  elle  ne  peut  ni  dormir 
ni  manger  ,  &  fon  état  empire  d’un 
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mois  à  l’autre  ,  lorfqu’on  néglige  de 
lui  procurer  les  fecours  néceflaires. 

Cette  maladie  ed  très-opiniâtre,  & 
dure  prefque  julqu’à  l’âge  où  les  menf- 
trues  ont  accoutumé  de  ceder.  Les 
Auteurs  ne  ie  font  pas  aliéz  attachés  à 
la  décrire.  Le  fejour  de  la  campagne 
&  la  promenade  font  le  meilleur  re~ 
mede  qu’on,  puiüe  employer  pour  la 
guérir.  On  peut  y  joindre  une  petite 
dofe  de  préparations  martiales ,  les 
bouillons  rafraichidans  .  légèrement 
anti-hyftériques;  car  cette  maladie  ed 
fouvent  compliquée  d’affe&ions  hy Ibé¬ 
riques.  Lorfque  le  lait  ne-  l’incommode 
point ,  je  fuis  perfoadé  qu’on  ne  peut 
rien  lui  donner  de  meilleur,  Nous  igno¬ 
rons  jufqu’à  préfent  i’hidoire  de  cette 
maladie ,  de  même  que  le  traitement 
qu’elle  exige. 

3.  Chlorojïs  gravidarum ,  Adrue  y  fpec, 
j.  Chlorofe  des  femmes  groiTes.  L. 

C’ed  celle  qui  furvient  dans  les  trois 
premiers  mois  de  la  groflèfïe,  &C  qui  efl 
accompagnée  de  maîaeie  ,  ou  d’un  ap¬ 
pétit  déréglé  pour  les  alimens  extraor¬ 
dinaires  ,  6l  d’un  dégoût  pour  ceux 
auxquels  on  ed  habitué.  La  malade 
s’étend  fur  d’autres  chofes  que  les  ali- 
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mens  ;  car  cette  maladie  affaiblit  l’ es¬ 
prit  ,  rend  la  malade  de  mauvaife  hu¬ 
meur,  la  rend  inconséquente  dans  fes 
défirs  &c  fes  averiions  ,  fait  qu’elle  s’ir¬ 
rite  au  moindre  refus,  &  que  fes  défirs 
vont  jufqu’à  îa  phrénefie.  P'oye^  Pica, 
Clajje  8.  gen.  y .  n? .  j,  Souvent  les 
femmes  groifes  qui  aimoient  le  tabac, 
le  café  ,  le  vin  ,  ne  peuvent  plus  les 
fouffrir;  celles  qui haïffoient  le  hareng, 
lia' oie  ,  &c.  en  deviennent  friandes  ; 
celles  oui  avoient  du  courage  ,  devien- 
lient  pufilîanimes ,  s’effrayent  pour  le 
moindre  fujet ,  pâliffent ,  perdent  la 
refpiration  pour  peu  qu’elles  marchent, 
deviennent  parefieufes  ,  pefantes ,  trif- 
tes  de  mauvaife  humeur.  Les  aîi- 
mens  les  plus  abfurdes  ne  leur  font 
aucun  mal  ,  &  elles  tombent  malades 
lorfqu’on  les  leurrefufe  ;  ce  qui  prouve 
la  vérité  de  ce  que  dit  Hippocrate ,  crue 
les  aîimens  que  l’on  mange  avec  plai- 
fir,  quoique  mauvais  par  eux- mêmes  , 
font  plus  falutaires  au  corps  que  ceux 
d’une  meilleure  qualité  que  l’on  mange 
avec  dégoût.  Cette  maladie  fe  guérit 
ordinairement  d’elle-même  vers  le  qua¬ 
trième  mois  ;  mais  dans  l’âge  où  les 
msnflrues  ont  coutume  de  cefler,  elle 
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eü  fuivîe  d’une  cblorofe  à  laquelle  ont 
donne  le  nom  de  mendruelle. 

5.  Chlorojis  infamum*  Voyez  Phifco- 
niam  infamum ,  C. 

C’efl  une  pâleur  familière  aux  en- 
fans  ,  &  accompagnée  d’un  pica  pour 
les  fubüances  absorbantes.  Cette  ma¬ 
ladie  cil  extrêmement  commune.  On 
voit  des  enfans  qui  dès  le  berceau  man¬ 
gent  de  la  terre,  du  mortier,  du  plâ¬ 
tre  ;  ce  qui  les  rend  pâles  ,  maigres  9 
défaits ,  &  fujets  à  la  phyfeonie  &  à 
l’adéphagie.  Comme  les  principaux 
fymptomes  de  la  cblorofe  font  la  pâ¬ 
leur  &  le  pica. ,  je  ne  vois  pas  pour¬ 
quoi  on  ne  rapporteroit  pas  cette  ma¬ 
ladie  à  ce  genre.  On  la  guérit  de  mê¬ 
me  que  la  phifeonie  des  enfans,  par 
l’ufaçe  du  fer  &  de  la  rhubarbe. 

Chlorofes  faujfes ,  ou  P  aies- couleurs* 

Ce  font  celles  qui  ne  font  compli¬ 
quées  ni  de  pica  ni  de  malade  ,  que 
Bon  et,  Sepulchret.  tom .  p.  pag.  5pp  ,} 
appelle  pallores  ;  &  behx  Piaîer,  difco~ 
lor adonis  genera  ,  Cachexies  (  cachexiæ  )» 
Telle  ed  la  pâleur  pafiâgere  que  cau- 
fent  le  froid  ,  la  frayeur  qui  accom¬ 
pagne  la  fyncope  ?  fafphixie  5  &  à  la- 
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quelle  font  fujets  ceux  qui  relevent 
de  maladie.  La  pâleur  eft  un  fympto- 
me  de  prefqùe  toutes  les  cachexies  9 
fur-tout  du  tabes  ,  de'l’afcite ,  de  l’ana- 
farque  ,  de  la  phiegmafie ,  du  feorbut, 
de  la 7  vérole  ,  de  la  teigne  maligne  „ 
des-  exulcdraîions  ,  des  fiiXx.de  ventre'' 
ôz  des  flux  de  fang. 

6.  Chlorojis  vermino  fa  ,  Flater  ,  obf 
lib  3.  Çhlorofe  vermineufe.  C. 

Elle  e fl  caufée  par  un  amas  de  vers 
dans  les  premières  voies. 

7.  Chlorofs  viridis ,  Petr,  Fabn.  Curât» 
jn.  Çhlorofe  verte.  C. 

'  II' refie  a  favôir  ii  cette  couleur  étoit 
la  même’ que  celle  des  herbes  récen¬ 
tes ,  ou  iimplemenî  une  couleur  de  feuil¬ 
le  morte .  Le  vulgaire  croit  fou  vent  en- 
tre  voir  dans  les  excremens  &  les  cra¬ 
chait  dès  phîhihques ,  une  couleur  ver- 
dâtre  qhi  n’y  efl  point,  &  qui  n’eff  que 
Jaune. 

8.  Chlorofs  ab  hydrothorace.  Voye-p 
Bonet,  Sepidchret.  tom.  3.  pat*,  555  & 
55C.  n°.  /,  4,  20,  22  ,  de  Pallore  ;; 
Çhlorofe  occafionnée  par  Une  hydro - 
pifie  de  poitrine.  C. 

Ce  n’efl  qivaprès  l'ouverture  des 
cadavres  qu’on  a  attribué  cette 
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à  Phydropifie  de  poitrine ,  oc  a  l’œdé- 
matietdu  poumon.  Si  Ton  connoiffoit. 
î.  hydropifie  de  poitrine ,  cette  pâleur 
ieroit  un  de  les  fymptqmes  ;  au  lieu 
que  dans  ces  cas  le  chlorotique  devient 
plus  blanc  qu’il  ne  letoit.  Les  raîeleiuc 
&  les  hypocondriaques  ont  fouventle 
teint  plombé  &  bafané. 

€).  Chlorojis  maculofa\  Leuce ,  Galen. 
3.  de  fymptom.  caujïs ;  Leuca ,  de  Celle. 
Elephantiafis  alha  ,  de  Pline  ,  lib.  25. 
cap .  J.  Morbus  Deliorum  ,  MercuriaL 
r<czr.  /er?,  /i/\  3. 

C’eil  une  maladie  dont  le  principal 
fymptome  confifle  dans  de  grandes  ta¬ 
ches  répandues  fur  prefque  tout  le 
corps.  Elles  ne  font  point  fquameufes 
comme  dans  le  morphée  blanc ,  mais 
unies  très-blanches  comme  une  huî¬ 
tre.  Ajoutez- y  des  poils  blancs,  l’en¬ 
flure  de  la  poitrine  &  du  cou  ;  des 
douleurs  légères  fans  bevre.  Les  Dé- 
liens  étaient  fujets  à  ces  lortes  de  ta¬ 
ches  blanches  au  vifage;  tk  Efchine , 
de  qui  nous  tenons  ce  fait  ,  prétend 
que  cette  maladie  étoit  ccntagieufe 
mortelle.  On  ne  la  connoît  plus  au¬ 
jourd’hui. 

1  o.  Chlorofïs  CanJiagenica 5  M.  d'UUoas 
Jfifcoire  du  Voyage  en  Amérique .  L» 
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La  chaleur  de  Paîmofphere  efi  pref- 
que  toujours  la  même  à  Carthagene 
de  l’Amérique  ,  qu’à  Paris  dans  les 
jours  caniculaires.  On  y  appelle  hiver  le 
temps  compris  depuis  le  mois  de  Mai , 
jtifqu’à  la  fin  de  Novembre  ;  le  fort  de 
l’été  régné  depuis  le  commencement 
de  Décembre  jufqu’à  la  fin  d’Àvril  ; 
mais  la  chaleur  efi:  tempérée  par  les 
vents  qui  y  regnent.  Le  petit  été  com¬ 
mence  vers  la  Saint  Jean  ;  les  pluies 
ceflent  alors  pendant  un  mois.  La  tranf- 
piration  y  efi:  forte  &  continuelle;  &C 
les  habitans  ont  le  teint  fi  pâle  &  fi  li¬ 
vide  ,  qu’on  croiroit  à  les  voir  qu’ils 
relevent  de  maladie.  Ils  font  moins 
faibles  &  lents  à  parler  ;  d’ailleurs  ils 
fe  portent  très- bien.  Les  Européens 
contradent  la  même  pâleur  ,  trois  oit 
quatre  mois  après  leur  arrivée. 

On  m’a  affiiré  que  les  habitans  de 
Dax  ont  auffi  le  teint  fort  pâle ,  ce  qu’on 
attribue  aux  vapeurs  qui  s’élèvent  des 
thermes  qui  font  au  milieu  de  la  Ville , 
&C  dont  la  chaleur  efi:  de  50  degrés. 

1 1 ,  Chlorojïs  Bengualenjis  5  Merolla  , 
Voyage  d'Angola. 

Les  habitans  du  Royaume  de  Ben¬ 
gale  en  Afrique  ont  le  teint  auffi  pâle 
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que  des  cadavres  ;  ce  que  l’on  attribue 
à  la  pefanteur ,  ou  ,  comme  ils  difent  9 
à  la  malignité  de  l’air.  Ils  ont  aufîi  la 
voix  foible  &  tremblante.  Ceux  qui  ha¬ 
bitent  chez  nous  dans  des  endroits  voi- 
fins  de  la  mer ,  font  pâles ,  ventrus ,  &£ 
ont  le  bas-ventre  parfemé  de  greffes 
veines  bleues,  ce  qui  fait  qu’on  les  ap¬ 
pelle  communément  ventres-  bleus.  Ils 
ont  fouvent  la  devra  quarte.  On  attri¬ 
bue  ces  phénomènes  aux  vapeurs  qui 
s’élèvent  en  été  des  marais ,  &  aux  eaux 
îimoneufes  dont  ils  ufent. 

La  pâleur  des  habitans  de  Darien 
dans  P  Amérique  ,  provient  peut-être 
de  la  chaleur  du  climat ,  de  même  qu’à 
Carthagene.  le  ne  fais  à  quoi  attribuer 
celle  des  habitans  de  Cambaye  en  Afîe. 

i  2.  Chlorojïs  rachialgie  a ,  Ramazzini  r 
de  morbis  A  ni  ficum ,  cap .  /  &  2.  Strack, 
Journ.  de  Med.  Avril  ijGd,  Chlorofe 
métallique. 

Cette  pâleur  efi  familière  aux  Me¬ 
neurs  ,  aux  Doreurs  ,  aufîi  bien 
qu’à  ceux  qui  s’expofent  au  froid  pen¬ 
dant  qu’ils  paifent  par  les  friélions  ;  elle 
eft  compliquée  d’un  tremblement  dans 
ces  derniers.  Rien  n’efl  meilleur  dans 
ce  cas  que  la  décoction  de  racine  de 
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fquine  &  de  bardane.  Cette  chlorofe 
qui  rend  le  vifage  jaune  ,  ou  de  couleur 
d’olive  ,  efb  un  des  lignes  pathognomo¬ 
niques  de  la  rachialgie  arthritique  du 
D.  Strack.  On  la  guérit  par  Pufage -'des¬ 
bains  fou  vent  réitérés  ,  par  l’ufage  de 
l’antimoine  réduit  en  poudre  très-fine^ 
&  par  Pufage  des  décodions  fudori- 
fiques. 


ORDRE  SEPTIEME. 

CACHEXIES  ANOMALES  , 


Qui  ayant  de  P  affinité  avec  les 
précédentes,  n’ont  pu  cepen¬ 
dant  être  comprifes  dans  les 
differens  ordres  qui  precedent*. 

XXXVI.  Phthiriasis  y  Ma* 
ladie  pédiculaire *. 

C  Ette  maladie  conf  lfe  dans  la  pro- 
du  dion  d’une  infinité  de  petits  infedes 
fembîables  aux  poux  dans  diverfes  par¬ 
ties  du  corps,  qu’ils  couvrent  de  gale 
fk  de  petits  ulceres,  qu’ils  picotent  * 
dans  lesquels  ils  caufent  une  dé- 
i  mangeaifon  infupportabie* 

; 
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Les  Grecs  rappellent  phtheiriafs  ,  Sc 
les  Latins  morbus  pedicularis.  Les  infec¬ 
tes  auxquels  l’homme  ell  fujet ,  font  le 
pou  ,  la  puce  ,  le  ciron  ,  qui  hebergent 
îur  fon  corps  ôc  n’ont  point  d’ailes. 
Ceux  qui  s’engendrent  dans  fon  corps, 
font  le  gordius  de  Medine  ,  la  furie  in¬ 
fernale  ,  le  ver  humain  ,  la  fangfue  d’é¬ 
tang  ,  les  afearides  du  reêhim ,  la  fafcio- 
la  hepatica ,  la  fafciola  intejlinalis  ,  le  ta» 
nia  vulgaire  ,  le  t  renia  folium  ,  &  le  teenia 
lata ,  Ceux  qui  nous  aiïiegent  au  dehors , 
font  les  guêpes ,  les  abeilles ,  les  couiins, 
les  taons,  les  feorpions,  les  araignées , 
les  fcolopendres ,  les  punaifes,  le  dy- 
tifeus ,  &c.  Le  phthiriafis  que  l’on  attri¬ 
bue  communément  aux  poux ,  elf  fou- 
vent  occafionné  par  d’autres  infe&es; 
d’où  vient  qu’il  y  en  a  diverfes  efpeces. 

i.  Phthiriafs  pedicularis  ;  La  maladie 
pédiculaire.  L. 

C’efl  celle  qui  attaque  la  tête  ,  ou 
même  tout  le  corps ,  &  qui  doit  fon 
origine  à  des  véritables  poux. 

Le  pou  ed  un  infe&e  fans  aile ,  qui 
afix  pieds ,  deux  yeux  ,  un  aiguillon  , 
des  antennes  de  la  longueur  du  tho¬ 
rax,  le  bas-ventre  enfoncé,  &  tait  en 
forme  de  lobe.  Une  de  fes  elpeces  efi 
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le  pou  humain  de  Linnaus ,  qui  s’en¬ 
gendre  à  ia  tête ,  6c  fe  répand  fur  les 
habits.  Ses  œufs  s’appellent  lentes.  Il  les 
dépofe  fur  le  cuir  chevelu ,  6c  y  excite 
des  démangeaifons ,  des  pullules ,  y  en¬ 
gendre  la  teigne  6c  des  faletés.  La  tei¬ 
gne  ( porrigo )  efl  un  amas  d’écailles  gri- 
lâtres  ,  ou  de  matière  gluante  6c  poit- 
dreufe ,  qui  fe  fépare  dans  les  glandes 
fébacées  de  la  tête  ,  6c  qui ,  lorsqu’on 
néglige  de  fe  peigner ,  s’amaÛé  fur  la 
tête ,  y  forme  une  croûte  fale  &  fétide  , 
qui  tombe  fous  le  peigne  en  forme  de 
fon.  C’eû  dans  cette  craffe  que  les  poux 
lé  gîtent  6c  déponent  leurs  œufs.  Ils 
piquent  la  peau  avec  leurs  aiguillons, 
6c  caufent  une  petite  plaie  dont  le  con¬ 
tour  eû  blanc,  parce  que  ce  n’eft  que 
dans  cet  endroit  feul  qu’ils  fucent  le 
fan  g.  Au  contraire  ,  la  plaie  que  fait  la 
puce  eû  rouge,  parce  qu’elle  ne  fuce 
que  la  lymphe.  Le  pou  eû  velu  ,  6c  ce 
font  vraifemblablement  les  poils  dont  il 
eû  couvert ,  qui  caufent  la  démangeai- 
fon  que  l’on  fent. 

Les  enfans  font  fujets  à  avoir  des 
poux  à  la  tête  ,  &  le  moyen  de  les  en 
garantir  ,  eû  de  les  peigner  fou  vent. 
Ceux  qui  n’ufent  que  d’habits  de  laine , 
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&  qui  n’ont  pas  foin  d’en  changer,  font 
extrêmement  fujets  aux  poux;  &  s’ils 
veulent  s’en  délivrer,  ils  doivent  non- 
feulement  fe  peigner,  mais  encore  fe 
fervir  de  poudre  de  civadilie  &  de  Ra- 
phifaigre.  î:  '  •  1  •  ; 

La  maladie  pédiculaire  étôit  autrefois 
regardée  comme  u-rr  châtiment  du  Ciel,' 
l’on  prétend  que  pludeurs  perfonnes 
en  font  mortes.  Voyez  Schehckïus ,  Ca¬ 
merarius  ,  PTèmpius ,  &c. 

2.  Plithiriafis  interna;  Vermifie  in¬ 
terne  .  Phthirutfis  funejla ,  Maftg%t  ; j 
bliothec.  de.  morbis  pilorum.  C.  : 

C’efl  celle  dans  laquelle  il  fort  feule¬ 
ment  des  poux  de  divers  endroits  du 
corps  ,  comme  des  yeux ,  du  nez,  de  la 
bouche ,  de  l’uretre  ,  de  l’anus  ;  ce  qui 
tourmente  les  malades ,  les  maigrit  &C 
leur  caufe  la  mort ,  ou  dans  laquelle  , 
outre  les  poux,  il  fort  d’autres  inferes 
des  endroits  fufdits  ,  àinfi  que  M.  Le 
Fevrev  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  &  Médecin  à  Ufez  l’a  obfervé.  Il: 
traitoit  en  172$  ôc  en  1729  un  malade 
qui  rendoittous  les  jours  par  les  yeux, 
les  oreilles  ,  le  fondement  &  l’uretre  , 
des  poux,  des  puces  ,  des  perce- oreilles, 
de  petites  araignées,  des  vers,  des  e£- 
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carbots,  dont  il  m’a  montré  les  figures. 
Après  avoir  tenté  inutilement  différens 
remedes,  on  en  vint  aux  friéHons  mer» 
eurielles ,  &  le  malade,  après  un  ptyalif- 
me  de  quinze  jours,  fut  entièrement  déli¬ 
vré  de  ces  infecte.  Ils  revinrent  après 
que  les  frictions  turent  fuies;  ie  malade 
perdit  le  fommeii ,  dépérit  à  vue  d'œil  , 
&  mourut  d’épuifemenî. 

Manget  rapporte  qu’un  Chirurgien 
de  Geneve ,  enfuite  d’une  feiatique  de 
plufieurs  années ,  rendit  par  la  cuiffe 
une  multitude  infinie  de  poux  ,  dont  il 
fut  délivré  par  l’ufage  des  eaux  d’Aix  en 
Savoie. 

3.  Phthiriajls  inguinalis.  L. 

C’efl  celle  qui  eft  caufée  par  des  poux 
qui  s’engendrent  fur  le  pubis,  &  qu’on 
appelle  vulgairement  morpions ,  platu- 
las  ou  planas .  Ces  morpions  s’attachent 
au  pubis,  aux  fourcils,  à  la  tête,  &  y 
caufent  une  démangeaifon  très-incom¬ 
mode.  Ils  n’ulcèrent  point  les  parties, 
&on  les  détruit  affément  avec  la  graine 
de  flaphifaigre  ,  le  tabac  en  poudre,  ou 
l’onguent  mercuriel.  On  peut  appliquer 
fur  les  paupières  ,  ou  du  vinaigre  fcilli- 
tique  dans  lequel  on  a  fait  cliffoudre  un 
peu  d’aloès ,  eu  de  l’huile  d’afpic ,  <kç* 
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XXXVII.  Trichoma  ;  la  Plie 
ou  Plique  ;  Trichoma  5  Jachii  y 
Plica  P o Ionica  ,  StarnigelÜi  ; 
Plica  Belgarum  ,  Schenckii  ; 
Koltun  &  Koltek  ,  des  Polo- 
nois ,  appelle  par  d’autres  Cu- 
ledon  &  y  en  Allemad  9 

TP^icgtel-  ~{opff  ;  Trichoma  ,  de 
mx  ,  &  co/;2<2  ,,  la  chevelure  ; 
Plica  y  de  l’entortillement  des 
cheveux.  Ce  dernier  mot  eft 
équivoque  ,  &  il  vaut  mieux 
fe  iérvir  de  celui  du  D.  Jaclu 

La  plique  efï  une  maladie  contagieu- 
fe,  chronique,  endémique  en  Pologne, 
dont  le  principal  fymptome  eil  un  entor¬ 
tillement  des  cheveux  ,  leiquels  font 
tellement  collés  enfemMe ,  qu’ils  for¬ 
ment  un  fpe&acle  moMtrueux.  Leur 
figure  ,  de  même  qifë  leur  longueur 
varie. 

Cette  maladie  fut  apportée  en  1687 
des  Indes  Orientales  en  Pologne  par  les 
Tartares  ,  d’où  elle  s’eft  répandue  dans 
la  Hongrie ,  la  Siléfie  &.  les  autres  cou- 
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îrées  voilines.  Voye^  Fréd.  Stabel ,  dif¬ 
fère.  de  p  lie  a  ,  Hall.  1724. 

Il  faut  didinguerles  maladies  qui  naïf- 
fent  du  virus  de  la  plique  du  trichoma. 
Les  premières ,  que  j’appelle  Poionoi- 
fes ,  font  ou  aigues ,  comme  la  pleuré- 
lie ,  1  ’apoplexie ,  le  crachement  de  fang? 
&c.  ou  chroniques ,  comme  la  vérole , 
ie  rachitis ,  la  céphalée ,  &c. 

On  connoît  la  plique  ,  lorfqu’elîe  eû 
manifefte ,  à  l’entrelacement  des  che¬ 
veux  ,  lefquels  forment  une  ou  plufleurs 
touffes  ou  cordons  gluans ,  &  s’allon¬ 
gent  confidérablement.  Lorfqu’elle  efl 
occulte ,  1  °.  à  la  difpofition  héréditaire  , 
vu  que  cette  maladie  paffe  des  peres  aux 
enfans;  2e*.  à  la  contagion  que  l’on  peut 
avoir  contrariée  en  portant  le  chapeau 
d’un  homme  qui  l’a,  en  couchant  avec 
lui,  en  pompant  fa  lueur  ;  3#.  à  l’exa¬ 
men  des  parties  où  il  y  a  du  poil ,  par 
exemple  ,  de  la  tête  ,  des  aines  ;  car  il 
arrive  fou  vent  que  les  poils  des  parties 
s’entortillent.  On  trouve  à  ce  fujetdahs 
les  Tranfact.  Phïlofoph .  un  cas  extrême¬ 
ment  curieux  ,  rapporté  par  J.  P  ata  jim 
Hain.  4q.  On  doit  fur  tout  avoir  égard 
à  la  dépravation  de  l’imagination  ,  &£ 
fur- tout  de  l’appétit,  ce  qui  a  donné 
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lieu  au  proverbe  :  Suh  picâ  latet  plica , 
5^.  Les  fueurs  de  la  tête  font  vifqueu- 
fes  j  gluantes ,  &  le  crâne  couvert  de 
teigne.  6°.  Les  ongles  deviennent  cro¬ 
chus  ,  rudes ,  changent  de  couleur  ,  en 
prennent  une  livide  ,  fe  gâtent. 

L’éruption  de  la  plique  efl  une  efpece 
d’excrétion  falutaire  ,  par  laquelle  les 
parties  internes  fe  débarraffent  d’un 
virus  caché  extrêmement  nuifibfe.  Ce 
virus  refie  quelquefois  long-temps  ca¬ 
ché  dans  le  corps  ,  de  même  que  celui 
de  la  vérole,  fans  qu’on  s’en  reffente  , 
mais  fottvent  il  caufe  des  ravages  d’au¬ 
tant  plus  grands ,  iQ.  que  les  parties  af- 
feélées  font  plus  nobles  douées  d’un 
fentiment  plus  vif;  20.  que  les  humeurs 
font  plus  épaiffes  &  plus  âcres;  30. 
lorfqu’il  afFeéle  les  parties  foîides ,  fur- 
tout  les  cartilages  &  les  os,  il  n’y  a 
prefque  plus  de  remede. 

Le  développement  de  la  plique  , 
quoique  ce  foit  une  maladie  ,  efl  falu¬ 
taire  à  ceux  qui  en  font  afFeüés  ;  &  on 
doit  le  hâter  &  le  féconder  par  tous  les 
moyens  poffibies.  Rien  n’eft  plus  nuifi- 
bîe  que  de  la  couper ,  ou  de  l’arrêter  en 
s’expofant  au  froid,  ou  par  l’ufage  des 
topiques  oléagineux  ou  vifqueux. 
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C’eft  à  tort  qu’un  Médecin  Ecoflois 
&  Chirac  ont  prétendu  que  cette  ma¬ 
ladie  ne  provenoit  que  de  mal-propre¬ 
té  ,  qu’on  pou  voit  la  prévenir  &c  mê¬ 
me  la  guérir  en  fe  peignant ,  &  qu’ils 
l’ont  regardée  comme  imaginaire.  Leur 
opinion  a  été  folidement  réfutée  par 
Schultqe, ,  P  a  florins ,  Strohd.  J’ai  connu 
moi- même  le  Capitaine  Beqejfc  à  (on 
retour  de  Pologne ,  où  il  avoit  fervi  20 
ans ,  avec  une  plique  que  j’ai  touchée 
de  mes  propres  mains;  il  m’avait  fait 
appeller  à  l’occalion  d’une  phthiüe  dont 
il  éîoit  atteint.  C’étolt  une  plique  ve¬ 
lue  ou  femelle  „  qui  ne  couvroit  point 
entièrement  la  tète ,  &  qui  formait  trois 
touffes  de  cheveux  fort  minces.  Il  la 
portoit  depuis  plaideurs  années  fans  en 
redenîir  aucune  incommodité  ,  oC  la 
gardoit  avec  beaucoup  de  foin.  Il  ref- 
lentoit  de  la  douleur  à  la  racine  des 
cheveux ,  pour  peu  qu’on  les  preffât. 

-  1.  Trichoma  cirrofum  ;  Plique  en  cor¬ 
dons  ,  plique  male ,  vulgairement  ap- 
pe liée  plica  major .  C. 

Cette  efpece  ed  la  plus  commune  de 
toutes  &  la  moins  nuifible  ;  &  on  la 
connoit  à  ce  que  les  cheveux  forment 
des  efpeces  de  cordons  collés  les  uns 
avec  les  autres. 
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Lesfymptomesqui  l’annoncent  font, 
iQ.  la  pâleur  du  vifage  ;  l’afthénie 
caufée  par  la  laxiîé  des  articles;  30. 
des  douleurs  de  tête,  ou  la  céphalée 
Polonoife  ;  4e*.  des  douleurs  dans  tous 
les  membres  ,  fur  tout  dans  les  articles, 
dans  les  pieds ,  les  mains  ,  ou  la  goutte 
Polonoife  ;  5 le  tintouin;  6Ç.  des  meu¬ 
ve  me  os  convulfifs  ,  7q.  des  contraêlu- 
res  ;  8^.  le  rachitis  ,  &c  la  fragilité 
des  os. 

Les  fymptomes  faîutaires  qui  difti- 
pent  les  premiers  font,  1^.  l’éruption 
de  la  plique  ;  i9.  le  phîhiriafe  avec  la 
teigne  &  la  mauvaife  odeur  de  la  tête; 
30.  enfin  l’alopécie  ;  40.  il  n’eft  pas  fur 
encore  que  les  cheveux  rendent  du 
fang  lorfqu’on  les  coupe;  59.  cette  ex¬ 
crétion  critique  de  la  plique  ne  fe  fait 
pas  tout  à-coup  ,  mais  au  bout  d’un 
long  efpace  de  temps.  On  connoît 
qu’elle  eft  faite,  lorfque  tous  les  fymp¬ 
tomes  internes  ceftent,  que  les  che¬ 
veux  tombent  d’eux-mêmes,  revien¬ 
nent  enfuite.  Jufqu’alors ,  il  eft  dan¬ 
gereux  de  les  couper;  ôc  quelquefois 
même  il  vaut  mieux  porter  ces  cor¬ 
dons  toute  la  vie. 

z,  Trichoma  villofum;  Plique  femel- 
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le  ;  Plica  femina  ,  Schultze  ,  Collecl. 
Acad.  tom.  g.  pag.  ‘xSS .  C. 

On  connoît  celle-ci  aux  touffes  que 
forment  les  cheveux ,  &c  qui  font  faites 
de  maniéré,  qu’il  efi:  impoffible  de  les 
démêler,  foitaue  ces  touffes  foient  fé- 
parées ,  ainfi  que  j’en  ai  vu  ,  foit  qu’elles 
foient  réunies  ,  &  forment  une  elpece 
de  mitre  ou  de  barrette  qui  couvre  la 
tête.  On  peut  voir  dans  l’abrégé  des 
Tranfcicî.  Philofoph.  vol.  G.fig.  y 3.  la  fi¬ 
gure  de  cette  elpece  de  plique.  Elle 
avoiî  quatre  aunes  de  long  ,  un  palme 
de  large,  &  deux  pouces  d’épaiffeur. 
La  femme  Polonoife ,  qui  la  porta  50 
ans  ,  fut  fujette  pendant  tout  ce  temps- 
là  à  une  goutte  Polonoife  ,  accompa¬ 
gnée  de  contraêhires ,  6c  tomba  enfin 
dans  le  maraime. 

Cette  efpece ,  lorfqu’on  îa  coupe  5 
efi  accompagnée  de  fymptomes  très- 
fâcheux,  entr’auîres,  de  i’excroifian- 
ce,  de  la  rudelïê  &  de  îa  noirceur  des 
ongles ,  de  maniéré  qu’ils  refiembfent 
aux  cornes  d’un  bouc,  lis  tombent  à  îa 
fin  ,  &  reviennent  de  nouveau  après 
que  la  maladie  efl  guérie. 

La  cure  exige  ,  i°.  que  le  malade 
s’abfiienne  de  la  faignée ,  6c  même  des 
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cathartiques  ,  du  moins  de  ceux  qui  font 
âcres  ;  20.  qu’il  ufe  d’une  boiffon  dé¬ 
layante  légèrement  diaphonique  , 
comme  la  décoclion  de  fatfafras ,  de  fal- 
*  fepareille  ,  de  patience  ,  pour  adoucir 
les  humeurs,  &  les  rendre  plus  fluides; 
30.  Lesremedes  mercuriels,  au  rapport 
de  Schult^e,  ont  toujours  été  très-perni¬ 
cieux,  quoiqu’ils  paroiffient  indiqués, 
à  caufe  de  l’affinité  de  cette  maladie 
avec  la  vérole,  q9.  Rien  irefl  meilleur 
pour  hâter  l’éruption  de  la  plique ,  que 
de  fe  laver  la  tête  avec  une  décoction 
de  lycopodii  clavati  de  Linnccus ,  que  les 
Polonois  appellent  à  caufe  de  cela  pli- 
caria ,  ou  à  fon  défaut  ,  avec  celle  de 
racine  de  houblon,  de  branche-urfine, 
de  feuilles  de  grande  joubarbe  ,  &c. 
Quoique  les  cathartiques ,  les  éméti¬ 
ques  ,  &C  la  faignée  foi ent  nuifibies  lors 
de  l’éruption  de  la  plique ,  il  faut  cepen¬ 
dant  en  ufer  dans  les  maladies  qui  en 
proviennent ,  pourvu  toutefois  qu’ils 
ne  foient  point  violens.  La  tranfplanta- 
tion  de  la  plique  eft  une  pure  fuperfti- 
tion  ;  &  on  ne  doit  pas  faire  grand  cas 
de  la  plupart  des  remedes  qu’indiquent 
Bonfigii ,  Sperling  &  Binninger. 

On  peut  confulter  au  fujet  du  traite¬ 
ment 
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ment  de  ces  fortes  de  maladies,  les  bit¬ 
te  ire  s  rapportées  par  Stabel, 

Fignore  ti  la  variété  qu’on  remarque 
dans  les  fymptomes  &  le  pronoilic  de 
fes  diverfes  efpeces,  influe  ou  non  fur 
leur  traitement. 

A.  Trichoma  Polonicum ,  vulgaire¬ 
ment  appellée  Plica,  Cartheufer,  Prin - 
dp,  Patholog,  ij58,  tom .  /.  Plique  Po- 
lonoife, 

Erndtel  prétend  que  cette  maladie  a 
paifé  en  1289  de  la  Tartarie  &  de  l’U¬ 
kraine  en  Pologne  ,  ôc  de  là  dans  la  Si- 
léfie  &z  dans  la  Hongrie.  Son  principal 
fymptome  confiffe  dans  l’entortillement 
des  cheveux  ,  lefquels  font  extrême¬ 
ment  douloureux,  &  forment  une  ef- 
pece  de  capuchon.  Elle  fe  manuelle 
dans  une  nuit.  Les  cheveux  forment 
p  lu  fi  surs  touffes  ,  qui  fe  collent  enfern- 
ble ,  &  qui  s’allongent  quelquefois  de 
h  longueur  de  quelques  aunes.  Ce  ca¬ 
puchon  paraît  être  fait  d’un  drap  épais 
&  velu. 

Cette  maladie  efl  un  concours  de  plu- 
fleurs  autres  fymptomes  ,  tels  que  îe 
rachitis  ,  les  écrouelles ,  la  vérole  ,  le 
phthirialis.  Elle  fe  manifeffe  d’abord 
par  une  fièvre  quotidienne  lente ,  par 
Tome  IX,  Z 
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des  tumeurs  fcrophuleufes  dans  divers 
endroits  du  corps ,  des  iordofes ,  des 
contraâures ,  des  ulceres  ;  i’épaiiïiffe- 
ment  des  ongles  des  pieds  ck  des  mains, 
la  courbure  des  os  de  l’épine  ,  la  fragi¬ 
lité  des  os  ;  les  fp  a  fines  des  tendons  , 
des  douleurs  arthritiques  dans  les  extré¬ 
mités  ,  l’occiput,  l’épine  du  dos  ;  la  cou¬ 
leur  livide  de  la  peau  ,  des  ophtalmies, 
le  phthiriafe ,  la  teigne.  Enfin,  dès  que 
les  cheveux  commencent  à  s’entortil¬ 
ler,  il  fe  fait  une  efpece  de  crife,  qui 
appaife  tous  les  fymptomes  dont  je  viens 
de  parler. 

Les  principes  de  cette  maladie  font, 
l’abus  de  l’eau  de  vie  ,  l’ufage  des  ali— 
mens  âcres  &  vifqueux,  &  la  mal- pro¬ 
preté  qui  eft  exceilive  chez  ces  peu¬ 
ples.  Les  étrangers  y  font  rarement 
îujets.  J’ai  connu  cependant  le  Capi¬ 
taine  Be^ejfe  qui  apporta  de  Pologne 
trois  pliques  que  j’examinai  avec  beau¬ 
coup  d’attention.  Elles  ne  lui  caufoient 
aucune  incommodité ,  &  il  les  con¬ 
ferva  jufqu’à  l’âge  de  70  ans. 

Lorfqu’on  a  l’imprudence  de  cou¬ 
per  tout  à  coup  ces  touffes  de  che¬ 
veux,  ces  fymptomes  reviennent  avec 
plus  de  violence  que  jamais  ;  qui 
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plus  eft  ,  le  malade  perd  la  vue ,  ou 
tombe  dans  l’apoplexie  ou  dans  la 
phthifie.  Il  ed  vrai  que  les  cheveux  re¬ 
viennent  9  &c  s’entortillent  de  nou¬ 
veau  ,  niais  le  malade  ne  fe  trouve  pas 
plus  foulage  ,  à  moins  ,  comme  dit 
Fifcker ,  qu’il  ne  furvienne  un  fynochus 
qui  confume  les  humeurs  peccantes, 
él  guériffe  la  maladie. 

Les  remedes  qui  parodient  indiqués, 
tels  que  les  évacuans  par  haut  &  par 
bas  ,  les  diurétiques  5  les  fudorifiques 
81  les  mercuriels  5  font  très-nuifibles  , 
&  ne  diminuent  point  la  maladie. 

Il  n’y  a  qu’un  feul  renie  de  qui  réuf- 
liffe  ;  favoir ,  la  décocbon  de  veffe  de 
loup  ,  qu’on  emploie  intérieurement 
&  extérieurement  en  forme  de  potion, 
de  lavement  Sc  de  bain.  Quelques-uns 
vantent  beaucoup  celle  de  Tachante 
douce,  que  Ton  fait  aigrir  avec  un  peu 
de  levain  ,  &  à  laquelle  on  ajoute  du 
romarin  5  de  la  fange  d’autres  plantes 
aromatiques  ?  8c  dont  on  ufe  en  guife 
de  boifïbn. 

Voye 1  Erndtel ,  Farfavia  pkyjice  illuf- 
trata;  Hijloria  naturalis  Polonice .  Rzac- 
fcinsky  Juch  Profeileur  à  Erford ,  differt . 

Z  ij 
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de  Trichomate.  Bachftrom  ,  differt .  de 
p lied,  Copenhague  ,  rpzd. 

Il  eft  étonnant  que  Chirac  ,  fur  le 
rapport  d’un  Médecin  Polonois  ,  ait 
nie  l’exiftence  de  cette  maladie*  Je  l’au- 
rois  cru  fur  fa  parole ,  fi  je  ne  l’avois 
vue  moi-même. 

Canheufer  prétend  que  les  fympto- 
mes  de  la  plique  ,  varient  fuivant  fes 
efpeces  ;  mais  j’ignore  quelles  font  ces 
efpeces. 

XXXVIII.  Alopecia ;  Alopécie ; 
en  Grec,,  Ophiafis  ,*  en  Fran¬ 
çois  ,  la  Pelade . 

L’Alopécie,  d '  Alopex  renard,  à  caufe 
que  cet  animal  dans  fa  vieillefTe  a  une 
gale  qui  lui  fait  tomber  le  poil ,  eft  un 
genre  de  maladie  commun  à  tous  les  ani¬ 
maux  ,  qui  fait  tomber  le  poil  aux  ani¬ 
maux  9  les  cheveux  aux  hommes ,  les 
plumes  aux  oifeaux  ,  &  l’épiderme  à 
tous.  On  l’appelle  mue  ,  en  parlant  des 
oifeaux  &  des  quadrupedes.  Les  Sau¬ 
vages  &  les  perfonnes  velues  peuvent 
très-bien  y  être  fujets.  Lorsqu’elle  n’af¬ 
fecte  que  le  finciput ,  on  la  nomme 
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la  chauvcté  ,  &  lorfque  l’épiderme  fe 
détache  ,  pelade. 

1.  Alopecia  Jîmplex.  Dtjluvnim  capil¬ 
lorum.  Sennert.  Alopécie  fimple  ;  Chute 
des  cheveux.  L. 

ip.  Ceux  à  qui  les  cheveux  tombent 
dans  le  tabes  ou  la  phthifie ,  meurent 
lorfqu’il  leur  prend  un  cours  de  ventre. 
Hippocrat ,  aphor.  lib.  5.  &  coac .  43  6b 
On  ne  peut  abfolument  remédier  à  ce 
fymptome. 

2U.  La  fievre  maligne  fait  auffi  tom¬ 
ber  les  cheveux.  Les  Baigneurs  fe  fer¬ 
vent  pour  les  faire  revenir  de  fomen¬ 
tations  aftringentes  &  corroborantes 
faites  avec  le  vin  rouge  &  la  déco&ion 
de  fange ,  de  romarin  ,  &c.  Ils  preferi- 
vent  de  fe  laver  la  tête  avec  de  l’eau 
de  la  Reine  d’Hongrie,  avec  le  phlegme 
qui  refie  après  qu’on  a  allumé  de  l’eau 
de  vie  ;  quelques  -  uns  emploient  la 
graille  de  vipere ,  le  fuc  de  raifort  5  de 
fquille. 

3q.  Les  vieillards  font  suffi  fu jets  à 
l’alopécie;  ce  qui  vient  de  la  féche relie 
des  bulbes  des  cheveux:  celle-ci  efl 
incurable. 

4°.  Lorfque  l’alopécie  efl  caufée  par 
Mae  redondance  de  férofité ,  ou  par  la 
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laxité  des  pores  cutanés ,  ce  que  Ton 
connoît  au  tempérament  phlegmatique 
du  malade,  on  peut  employer  les  def- 
ficatifs  externes  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  Pillage  fréquent  du  peigne  ,  les 
douches  d’eaux  thermales  ,  &  fnivanî 
Galien ,  les  purgatifs  phlegmagogues. 

2.  Alopecia  Jy phi  liti  c  a ,  Nicol.  Hein- 
fins ,  Verduc,  P  a  tholo  g.  Alopécie  véné¬ 
rienne.  C. 

Cette  efpece  fait  tomber  le  poil  , 
non-feulement  de  la  tête  ,  mais  encore 
de  tout  le  corps.  Elle  eû  caufée  par 
l’obftru&ion  des  racines  des  cheveux  9 
Ô£  celle-ci  par  le  virus  de  la  vérole  ou 
de  la  lepre.  On  la  connoit  aux  fignes 
propres  à  ces  maladies.  On  la  guérit  par 
les  on&ions  mercurielles ,  auxquelles 
on  joint  les  fomentations  avec  la  dé¬ 
coction  de  racine  de  parienee,  de  feuil¬ 
les  de  mauve  ,  &  après  avoir  purgé  le 
malade  en  le  mettant  à  la  diete  blan¬ 
che.  L’autre  méthode  qui  confiée  à  em¬ 
ployer  les  fudorifîqiie ,  eft  moins  furee 

3.  Alopecia  volatilium  ,  Liger  ,  la 
mue. 

Les  oifeaux  qui  en  font  atteints  font 
triftes ,  ne  mangent  point ,  leurs  plu¬ 
mes  fe  dre  fient  ,  &  ils  font  fans  ceffe 


anomales .  Alopécie .  5  3  ? 

à  les  arracher  avec  leur  bec ,  &  à  fe 
fecouer,  à  caufe  de  la  dérnangeaifon 
qu’ils  fentent.  Les  poulets  tardifs  y 
font  fujets  vers  le  mois  de  Septembre, 
&  la  plupart  en  meurent.  Pour  les  en 
guérir  ,  il  faut  parfumer  leurs  loges 
avec  du  foufre  ,  les  garantir  du  froid, 
les  mettre  au  foleil ,  les  oindre  &  les 
laver  avec  de  l’huile  &£  de  la  décodion 
de  cumin ,  de  lupins. 

4.  Alopecia  areata  feu  area ,  Jonflon  ; 
Alopécie  par  filions.  L. 

i°.  C’eii  celle  dans  laquelle  les  che¬ 
veux  tombent  par  bandes.  L’autre  re* 
tient  le  nom  &  Alopécie  ;  elle  fe  mani- 
fede  fous  toutes  fortes  de  figures  ,  elle 
afiede  la  barbe  tk  les  cheveux  , 
vient  à  tout  âge  ,  &c.  Elle  efl  difficile 
à  guérir  ,  lorfque  l’endroit  ne  rougit 
point  lorfqu’on  le  frotte  ,  qu’elle  eft 
invétérée  ,  que  la  peau  ed  épaifie  , 
grade  &  entièrement  liffe  ;  autrement 
elle  efl  aifée  à  guérir  &  fon  traitement 
efl  î  e  même  que  celui  de  la  fui  vante* 
Celle-ci  efc  un  fymptome  de  la  teigne, 
du  phthiriafe  ,  de  la  lepre ,  &c. 

2q.  L’autre  à  laquelle  on  donne  le 
nom  d 'ophiojzs  ,  commence  par  l’oc¬ 
ciput  ,  &  ne  s’étend  pas  au-delà  de  la 
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longueur  de  deux  travers  de  doigt. 
Elle  gagne  les  deux  oreilles  ,  6c  dans 
quelques-uns  le  front,  &  fes  deux 
têtes  viennent  le  joindre.  Les  enfans 
y  font  fort  fujets.  L’épiderme  s’exco¬ 
rie  5  la  peau  change  de  couleur  ,  6c 
lorlqu’on  la  pique  5  il  en  fort  un  fang 
féreux.  On  la  guérit  par  l’évacuation 
de  l’humeur  vifqueufe  au  moyen  des 
purgatifs  &  des  apophlegmatiftnes,  en 
la  répercutant  lorsqu’elle  commence  à 
couler 5  avec  des  adringens,  tels  que 
le  laudanum  diffous  dans  de  l’huile* de 
lentifque  ;  en  detergeant  la  partie  avec 
î’aurone ,  la  racine  de  rofeau  bridée ,  6c 
enluiîe  avec  la  moutarde ,  le  nafturce  y 
la  graille  d’ours. 

Je  traite  actuellement  un  enfant  de 
trois  ans  ,  d’un  o phialis  dont  les  fym- 
ptomes  font,  la  defquamation  de  l’épi¬ 
derme  de  la  tête  &  de  toute  l’habitude , 
la  rudelle  de  la  peau ,  des  écailles  blan¬ 
ches  farineufes  ,  la  chute  des  cheveux  y 
l’atrophie  ,  l’infomnie  continuelle  6c 
l’anxiété.  Ni  crinons  ni  prurit ,  à  l’ex¬ 
ception  que  l’enfant  à  toujours  les 
mains  derrière  les  oreilles  ,  les  frotte 
6c  les  manie  ;  je  n’ai  apperçu  aucune 
rougeur  fur  la  peau  ;  il  touffe,  fon  ap- 
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petit  varie  ;  il  a  quelquefois  tua  cours 
de  ventre  ;  il  vomit  pour  peu  que  les 
alimens  qu’on  lui  donne  foient  indigef- 
tes  ;  il  a  les  joues  rouges  &  une  petita 
fievre  anomale.  Il  y  a  un  mois  qu’il  eft 
malade  ,  on  eft  obligé  de  le  bercer 
toutes  les  nuits;  il  maigrit  à  vue  d’œil. 
J’ai  commencé  par  le  purger  avec  de  la 
manne  &  du  firop  de  chicorée  ,  de 
chaque  une  once  ;  je  lui  ai  fait  pren¬ 
dre  des  bouillons  délayans  ,  &€  après 
Favoir  purgé  une  fécondé  fois,  je  lui  ai 
preferit  le  lait,  le  foir  une  dofe  de  firop 
de  pavot ,  avec  ordre  de  lui  oindre  la 
peau  avec  de  l’huile  ;  ol  au  cas  que 
ces  remedes  ne  produififfent  aucun 
effet ,  de  le  laver  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  on  auroii  délayé  un  peu  de 
farine. 

Cette  maladie  eff  appelîée  Ophiojïs , 
du  Grec  ophis ,  ferpent ,  parce  que  cet 
animal  change  de  dépouille.  Voye ^  les 
définitions  de  G  orne .  L’ophiofis  eft 
aufii  un  fymptome  du  prurit  ,  de  la 
gale  ,  de  la  lepre  ,  de  l’éryfipele  ,  de 
la  rougeole,  du  morphée  noir,  de  la 
dartre  ,  du  pourpre  vermineux ,  de  l’a¬ 
trophie  caufée  par  les  crinons.  Les  en- 
fans  y  font  fujets  deux  ou  trois  fois 
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dans  les  premiers  mois  ?  aufli-bien  que 
les  phthifiques.  Je  lai  lie  aux  Nofoîo- 
giftes  à  dérider  s’il  forme  un  genre  à 
part.  Gorrée  le  rapporte  à  l’Alopécie. 

3°.  Il  y  a  une  alopécie  lépretife  ,  qui 
efî  incurable  ,  &  qu’on  ne  connoit  plus 
aujourd’hui.  Elle  eil  de  même  nature 
que  la  vénérienne  ,  &  demande  le 
même  traitement  que  la  vérole. 

5.  Alopecia  porri gino fa  ;  Phtkiriajis  9 
Hippo crat.  La  Phthiriajè.  L. 

A.  Porrigo  &c  furfur atio  ,  Se n nerf», 
C’eft  cette  efpece  dans  laquelle  les 
cheveux  tombent  &  l’épiderme  fe  dé¬ 
tache  par  écailles.  Il  n’y  a  que  les  hom¬ 
mes  qui  y  foient  fujets ,  &z  elle  n ’aftetle 
que  la  tête.  Indépendamment  des  ca¬ 
thartiques  Sc  des  bouillons  apéritifs 
par  lefquels  on  doit  commencer ,  on 
la  guérit  en  lavant  la  partie  avec  quel¬ 
que  drogue  afîringente;  par  exemple  5,. 
une  décoclion  de  pois  chiches  &Z  de 
mauve. 

B.  Dans  îe  cas  ou  elle  efl  occafîon- 
née  par  la  gale  ou  la  dartre ,  comme  iî 
arrive  aux  chiens  &z  au  brebis  ,  on  la 
guérit  avec  une  lotion  d’abfinthe ,  en 
oignant  la  partie  avec  de  l'huile  de 
lampe  ,  de  l’huile  de  foufre ,  de  Ton- 


anomales.  Ulcere.  s  539 
guent  mercuriel  ,  ou  en  la  bafîinant 
avec  une  decodlion  fudorifique. 

Voyez  Tineam ,  Lichenes ,  6"C.  dont 
l’alopécie  eft  un  lymptome  ,  ÔC  lur- 
tout  le  mot  Phthiriajîs, 

XXXIX.  El  cosis;  Ulcere  , 
Exulcération  ;  Morbus  Labari  9. 
Friderici  Hoffmanni  ;  Wurms - 
Àaûfe/2 ,  en  Allemand. 

UUlcere  ed  une  foîution  de  conti¬ 
nuité  des  parties  molles ,  produite  par 
des  caufes  phyfiques  corrodantes,  avec 
perte  de  fubdance. 

La  Carie  ed  une  foîution  de  conti¬ 
nuité  dans  les  parties  offeufes  &  carîi- 
lagineufes  ,  caufée  par  des  caufes  pu¬ 
tréfiantes  ou  corrodantes  ,  avec  altéra¬ 
tion  de  la  couleur  naturelle  &  du  tifîiu 
Lorfque  la  peau  &  les  parties  qui  en 
font  dépouillées  ,  font  adeéfées  d’uni 
ulcere  ou  d’une  carie  confîdérables  par 
leur  nombre ,  leur  extenfion  ,  leur 
durée  &c  d’autres  fymptomes  ,  îa  ma¬ 
ladie  qui  en  réfuîte  ed  appellëe  Rico - 
fis  ,  ulcere  ,  ulcération  ;  &  les  malades. 
Exulcerati ,  Labari  ;  en  François  ,  U  Ici- 
tés  r  couverts  de  plaies  ou  d*  ulceres » 

Z  yj 


540  Classe  X.  Cachexies 

Lorfque  les  ulceres  affectent  les  os , 
ceux-ci  changent  de  couleur,  fe  corro¬ 
dent,  fe  carient,  quelquefois  même 
ils  s’enflent  &  s’exfolient;  &  dans  tous 
ces  cas  les  malades  tombent  dans  l’a¬ 
trophie  ,  maigrifient  à  vue  d’œil ,  &C 
tombent  dans  une  fîevre  lente  qui  eff 
fuivie  du  tabes.  Cette  maladie  eff  une 
de  celles  dont  on  doit  confier  le  trai¬ 
tement  aux  Médecins,  vu  fa  fréquence  * 
ion  opiniâtreté,  &  le  danger  dont  elle 
eff  accompagnée  ,  &  ne  point  s’en 
rapporter ,  comme  l’on  fait ,  aux  Chi¬ 
rurgiens  ,  comme  dans  le  cas  oit  l’ul- 
cere  eff  fimple. 

La  maladie  dont  il  s’agit  ici  défigure 
la  peau ,  de  même  que  le  corps ,  à  caufe 
de  la  folution  de  continuité  ,  de  la 
mal-propreté  ,  de  laj  puanteur  &c  de 
Falîération  de  la  peau  dont  elle  eff 
accompagnée.  Les  fymptomes  qui 
l’accompagnent  font  la  puanteur ,  un 
écoulement  de  pus  &  de  fanie ,  fouvent 
compliqué  de  carie ,  d’exoffofe  ,  de 
cals ,  de  fungus.  Lorfqu’elle  eff  opi¬ 
niâtre  ,  qu’elle  met  la  vie  en  dan¬ 
ger,  on  doit  la  mettre  au  rang  des  ma¬ 
ladies  cache  clique  s  &  chroniques.  Il  y 
en  a  plufieurs  efpeces ,  qui  font  occa- 
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fionnées  par  la  virulence  de  certaines 
eiïïorefcences ,  dartres  &  tubercules. 
J’exhorte  donc  les  Médecins  &  les  Chi¬ 
rurgiens  à  travailler  avec  foin  far  ce 
genre  que  je  ne  fais  qu’ébaucher  ici. 
Voye{  F.  Hoffmann  ,  c.  3,  de  pujlulojis  , 
42 61  tom.  3. 

1.  Elcojîs  fiflulofa  ;  Filiales,  abcès 
filiale  ux.  C. 


La  fillule  ell  toujours  la  fuite  d’un 
abcès  qu’on  a  négligé.  On  la  définit , 
un  ulcere  calleux,  profond,  fi  nu  eux , 
dont  l’entrée  ell  étroite  &  le  fond  lar¬ 
ge  ,  lequel  rend  fouvent  une  fanie  pu¬ 
rulente.  Elle  ell  produite  par  la  fuppu- 
ration  de  quelque  vifcere  ou  partie 
interne  ,  &  par  conséquent  la  fuite 
d’une  maladie  inflammatoire  qui  eft 
venue  à  fuppuration  ,  d’un  phlegmon  , 
d’un  furoncle,  d’un  bubon  ,  &c.  Dans 
le  cas  où  elle  affeéle  les  yeux  ,  elle 
caufe  un  larmoiement  purulent;  lorf- 
on’elle  fe  fixe  à  l’anus ,  elle  excite  un 
flux  céliaque  purulent  ;  dans  i’empye- 
me ,  la  phthifie  ,  le  tabes  ;  elle  perce  difi 
férentes  parties  du  corps.  Il  s’en  forme 
suffi  dans  les  membres ,  à  la  fuite  des 
plates  virulentes  ,  lors  fur* tout  que  les 
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os  onî  été  cariés ,  &  qu’il  efl  refié  au 
fond  une  balle  ,  ou  quelqu’autre  corps 
étranger. 

On  peut  en  voir  le  traitement  chez 
Heijïer ,  Platner  ,  &c.  Il  fe  réduit  à 
procurer  une  ifliie  au  pus ,  à  la  deter¬ 
ge  r ,  à  la  garantir  de  l’air  &  de  la  putré- 
faélion  au  moyen  d’anîi-feptiques  ;  à 
détruire  la  carie  ,  lorfqu’il  y  en  a ,  &C 
à  la  cicatrifer. 

2.  Elcojls  variolofa ,  Petit,  Maladie 
des  os,  tom.  2.  40/  6*  48 1.  Ulcere 

variolique.  C. 

C’eft  une  exulcéraîion  qui  vient 
principalement  aux  genoux  ,  aux  tar- 
fes  &  dans  les  autres  articles  ,  occa- 
donnée  par  un  virus  variolique,  la¬ 
quelle  continue  ,  même  après  la  gué- 
rifon  de  la  petite  vérole  maligne.  Il 
furvient ,  dit  Petit ,  dans  la  petite  vé¬ 
role  ,  des  abcès  dans  îefquels  on  ne 
tarde  pas  à  appercevoir  de  la  fluctua¬ 
tion  ,  &  îorfqifon  vient  à  les  ouvrir  3 
on  trouve  fouvent  les  os  enflés  tk  ca¬ 
riés  ,  ce  qui  vient  du  féjour  qu’a  fait 
le  pus  fous  le  période  ou  dans  leur 
îifîu.  Cette  maladie  eft  ordinairement 
fuivie  d’un  tabes  ou  d’une  anafarque 
mortelle,. 
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3*  Elcojis  herpetica  ;  Ulcera  firpigi- 
nofa  d’Heifler.  Ulcere  dartreux.  C. 

Ce  font  ceux  qui  en  -  dedans  font 
rouges  ,  chauds  ,  fecs  ,  corrodans  & 
compliqués  au -dehors  d’une  dartre  * 
d’un  éryfipele  ,  de  pullules,  &  d’une 
démangeaifon  férine  ,  en  quoi  ils  diffe¬ 
rent  des  feorbutiques  dans  lefqueîs  il 
n’y  a  ni  prurit  ni  pullules. 

Ils  fuccedent  aux  maladies  cutanées 
qui  font  accompagnées  d’une  acrimo¬ 
nie  considérable  &  herpétique  du  fang9 
&  on  ne  peut  les  guérir  qu’au  préalable 
on  n’aiî  corrigé  la  malfe  du  fan  g  avec 
des  cathartiques  ,  des  diurétiques  & 
des  édulcorans.  On  panfe  enfuiîe  l’ul- 
cere  avec  des  onguens  ado  11  ci  d’an  s  7 
tels  que  le  cérat  de  Galien  ,  les  prépa¬ 
rations  de  Saturne  ,  comme  le  blanc  de 
Rbafis,  le  diaponphoîix ,  &  on  le  baf» 
fine  avec  une  décoclion  de  racine  de 
guimauve  ,  de  feuilles  de  mauve  , 
des  eaux  acidulés. 

4.  E Ico fis  Jcrophulofa  ;  Ulcere  fera- 
phuleux.  C. 

Ces  fortes  d’ulceres  font  ordinaire¬ 
ment  fordides  ,  baveux  ,  leurs  bords 
enflés  ,  pâles  ,  épais  ;  ils  rendent  quan¬ 
tité  de  pus  gluant,  ils  font  compliqués 
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cle  carie ,  d’exoftofes  dans  les  os  con¬ 
tigus  ,  6c  afFedent  le  plus  fouvent  les 
doigts  6c  les  orteils. 

Voyez  leurs  fignes  chez  Petit,  Ma¬ 
ladie  des  os  ,  tom.  2.  pag.  480.  OÙ  il  . 
traite  de  VexoJIoJè  fcrophuleufe . 

Ces  ulceres  exigent  la  même  diete 
6c  les  mêmes  remedes  internes  que  les 
écrouelles,  oc  les  mêmes  le  cours  chi¬ 
rurgicales  externes  ;  fur  quoi  Ton  peut 
voir  Petit ,  pag,  433.  &  Heifler,  lih,  5 . 
de  ulceribus. 

Voyez  auflî  Rufie  1 ,  de  ufu  aquet  ma- 
rince  ,  pag .  /2/.  où  il  traite  de  la  carie 
fcrophuleufe  ;  6c  Storck  ,  fur  la  ciguë , 
ainfi  que  l’illüftre  Van  Swieten ,  fur 
Pefprit  antivénériea  qui  efl  ici  très- 
utile. 

5.  Elcojis  hydropum  ;  Ulcere  œdéma¬ 
teux,  baveux.  C.  . 

Ces  fortes  d’ulceres  viennent  pour 
l’ordinaire  aux  jambes  des  hydropi¬ 
ques  ;  6c  viennent  par  conféquent  dans 
l’anafarque ,  l’cedémaîie ,  Fafcite  oc  les 
autres  maladies  de  cet  ordre.  Ils  doi¬ 
vent  leur  origine  à  des  phlyctenes  ou 
des  ampoules  pleines  d’eau  ,  qui  crè¬ 
vent  &  rendent  beaucoup  de  ferofité. 
Les  environs  de  Pulcere  font  livides 
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&C  tachetés.  Il  y  a  une  excoriation  fim- 
ple,  qui  ne  rend  point  du  pus*  mais 
une  férofité  ichoreufe,  &:  qui  dans  les 
jeunes  fujets  bien  conftitués  termine 
quelquefois  la  première  maladie  ,  au 
lieu  que  dans  les  fujets  âgés  ,  foibles 
&  cachediques  ,  elle  accéléré  la  gan¬ 
grené  &  la  mort.  Il  fuffiî  quelquefois 
pour  caufer  un  pareil  ulcere  ,  d’une 
plaie  légère ,  ou  d’une  fcarification  ar¬ 
tificielle. 

Il  faut  donc  prendre  garde  ,  dans  les 
cas  où  l’on  fait  ces  fortes  de  fonta¬ 
nelles  ,  de  ne  point  les  former  trop 
tôt ,  car  on  ne  feroit  qu’accélérer  Phy- 
dropifie  ,  &c  empêcher  que  le  fphacele 
ne  s’y  mette.  Cet  ulcere  eft  une  crife 
du  rhumatifme. 

6.  Elcojis  fcorbutica;  Ulcere  feorbu- 
tique,  Lind.  de  feorbuto .  Noma  tibiarum  , 
iil.  Linnæi ,  gen.  morb ,  z5i,  C. 

Les  ulceres  fcorbuîiques  rendent  une 
fanie  ténue,  fétide,  fanguinoîente ,  l le 
eniuiîe  du  fang  coagulé,  putride  ,  qui 
s’y  attache.  Les  chairs  qui  font  cou¬ 
vertes  de  cette  croûte  font  molles  , 
fpongieufes,  corrompues^  les  bords  de 
Vulcere  livides  ,  enflés  &  gorgés  de 
chairs  fpongieufes  qui  naifTent  fous  la 
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peau.  Lorfqu’on  comprime  l’uîcere , 
ii  efl  à  craindre  que  la  gangrené  ne  s’y 
mette  ;  les  environs  font  toujours  œdé¬ 
mateux  &  douloureux.  Il  croît  au  fond 
un  fungus  qui  reffemble  à  de  la  chair 
de  veau ,  &  qui  repouffe ,  quelque  fou- 
vent  qu’on  le  coupe.  Cette  opération 
efl  fui  vie  d’une  hémorragie  dangereufe. 
Ces  ulceres  durent  long  temps  fans  en- 
dommagerles  os. 

Les  efcharotiques  font  inutiles  dans 
ce  cas;  les  mercuriels  qui  produifent 
de  fi  bons  effets  dans  les  autres  ulceres, 
font  ici  dangereux.  Ces  ulceres  fe  for- 

%  O 

ment  enfuite  de  la  plus  légère  con- 
tuiion. 

7.  Elcojis  fypKüitica  ;  Ulcere  véro- 
lique.  Petit,  10m.  2.  pag.  468.  Heifler, 
cap .  4,  des  ulceres  v  hier  iens.  C. 

Ces  fortes  d’ulceres  viennent  fou- 
vent  à  la  tête  ,  &  font  précédés  de 
tophus  ;  ils  font  fuivis  de  douleurs  noc¬ 
turnes,  d’exulcérations,  de  la  carie  des 
lames  du  crâne.  Ils  fe  forment  aulîi 
dans  les  extrémités  inférieures ,  &  cau- 
fent  des  exoüofes  dans  l’épine  de  la 
jambe  ,  des  douleurs ,  enfuite  des  ca¬ 
ries  ;  la  moelle  fe  corrompt ,  &  à  ces 
accidens  fe  joignent  le  tabes  &  quan¬ 
tité  d’autres  maux. 
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Les  ulceres  véroliques  &£  les  exof- 
tofes  dont  ils  font  accompagnés ,  font 
fou  vent  la  fuite  d’une  vérole  invété¬ 
rée  mal  traitée  ,  foit  pour  n’avoir  pas 
fuffifamment  préparé  le  malade  avant 
de  lui  adminifker  les  fripions  ,  foit 
pour  avoir  excité  une  faîivation  qui  a 
fait  écouler  le  mercure  hors  du  corps , 
foit  parce  qu’on  ne  l’a  pas  employé  en 
dofe  fuffifante  ,  ni  affez  long -temps. 
Il  arrive  quelquefois ,  même  après  que 
la  vérole  ed  guérie  *  qu’il  fe  forme  des 
exodofes  ,  que  la  moelle  des  os  fe  cor¬ 
rompt  ,  &  qu’il  furvient  des  caries  &c 
des  ulceres  incurables  ?  qui  font  fuivis 
du  tabes  &  mettent  le  malade  au  tom¬ 
beau.  Foye^  Petit  dans  l’endroit  cité  ^ 
pag,  3^3.  A  drue  ,  des  maladies  véné¬ 
riennes  ,  liv,  4.  chap.  10.  §.  o. 

Il  régné  chez  les  habitans  d’Angola 
une  maladie  endémique  qu’ils  appellent 
Boajl .  Ceux  qui  en  font  atteints  éprou¬ 
vent  les  douleurs  les  plus  cruelles  , 
&  perdent  les  pieds  ,  les  mains ,  le 
nez  ,  les  oreilles  ,  &c.  On  ignore  en- 
core  n  ces  ulceres  font  véroliques  ou 
non.  Foye^  les  voyages  de  Dapper, 

8.  Elcofis  cancroja  ;  Ulcere  chati- 
creux.  C, 
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Ces  ulceres  font  de  deux  efpeces; 
favoir  ,  fuperficiels ,  couverts  de  croû¬ 
te  ,  fecs  ,  tels  que  ceux  qui  viennent 
allez  fouvent  au  nez  &  aux  levres  ,  ck 
on  leur  donne  le  nom  de  noli  me  tan- 
gere .  On  les  connoît  aux  douleurs  lan¬ 
cinantes  qu’ils  caufent ,  à  la  dureté  &z 
à  la  rudefTe  des  chairs  ,  &  à  l’opiniâ¬ 
treté  du  mal.  Lorfqu’ils  viennent  à  ga¬ 
gner  les  narines  ou  la  bouche,  iis  font 
humides  &  fétides. 

Ou  bien  il  fe  forme  autour  des  tu¬ 
meurs  chancreufes  qui  viennent  aux 
mamelles ,  aux  parotides  ,  aux  yeux  &c 
autres  parties  tendres  ;  ou  bien  ils  font 
eux  -  memes  des  tumeurs  exulcérées 
dont  les  levres  font  renverfées  en  de¬ 
hors  ,  t ubére ufes ,  fétides  ,  d’un  rouge 
noirâtre  ,  qui  rendent  une  fa  nie  âcre  , 
ce  qui  eif  caufe  que  le  malade  dépérit 
à  vue  d’œil  par  un  effet  de  l’infomnie  , 
de  la  fîevre  lente ,  &  du  tabes  dont 
ils  font  compliqués.  Tels  font  les  ulce¬ 
res  carcinomateux ,  humides  ,  phagé- 
déniques,  &c. 

Les  remedes  qui  conviennent  à  ces 
deux  efpeces  d’ulceres  ,  font  les  bains , 
le  petit-lait  ,  la  diete  blanche,  les 
bouillons  adouciffans  faits  avec  les  pou- 
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lets  ,  les  grenouilles.  J’ai  vu  employer 
avec  fuccès  dans  la  première  variété , 
de  1  'huile  d’olive  dans  laquelle  on  avoit 
mis  infufer  des  feuilles  de  grande  per- 
ficaire.  Le  jour  même  de  Pinfufion  ? 
on  oint  la  partie  chancreufe  avec  cette 
huile ,  &  l’on  réitéré  cette  enélion  une 
fois  par  jour  pendant  une  quinzaine. 
Elle  caufe  une  douleur  atroce  ,  qui 
augmente  jufqu’au  feptieme  jour ,  &l 
diminue  enfuite.  Le  feizieme  jour  il  fe 
forme  une  efcharre  noire  &  épaifie  9 
qui  fe  détache  d’elle*  même.  La  peau 
qui  eil  au-deffoys  e(l  extrêmement  ten¬ 
dre  ,  mais  faine  ?  &  le  malade  fe  trouve 
guéri. 

Le  Doéleur  Guy  vient  de  découvrir 
une  poudre  d’un  verd  noirâtre  dont  les 
Suédois  &  les  Angîois  font  grand  cas9 
mais  dont  on  ignore  la  compoftion. 
On  ouvre  avec  la  pierre  infernale  tout 
autour  du  chancre  un  fillon  dans  lequel 
on  met  de  cette  poudre  9  jufqu’à  ce 
que  la  tumeur  fe  détache.  Je  m’en  fuis 
fervi  pour  un  cancer  à  la  mamelle ,  mais 
fans  fuccès  ,  le  filon  ayant  été  effacé 
par  les  chairs  fongueufes  qui  renaif* 
foient  tous  les  jours. 

On  trouve  dans  quantité  d’ Auteurs 
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une  méthode  palliative  pour  cette  ef~ 
pece  d’ulcere.  Storck  vante  beaucoup 
l’ufage  de  la  ciguë,  ou  l’extrait  du  co¬ 
nium  maculatum  ,  mais  on  n’a  pas  vu 
jufqu’ici  qu’il  ait  produit  beaucoup  d’ef¬ 
fet.  Peut-être  que  la  bella- dona,  &  les 
feuilles  de  la phytolacca  de  Berlin  auront 
plus  de  fuccès. 

9.  Elcojïs  gangrcenofa  ;  Ulcere  gan¬ 
greneux.  Cette  maladie  n’eff  point  de 
ce  genre  ,  vu  qu’on  ne  peut  la  mettre 
au  rang  des  maladies  chroniques. 

La  cure  des  ulceres  exige ,  i9,  que 
Pon  corrige  la  crafe  vicieufe  du  fang 
des  humeurs  par  le  moyen  des  reme- 
des  généraux,  tels  que  les  cathartiques, 
les  diurétiques ,  les  édulcorans ,  &  par 
celui  des  fpécihques  ,  tels  que  les  anti- 
fcrophuleux ,  les  anti-feorbutiques ,  ces 
ulceres  étant  caufés  par  un  virus  fero- 
phuleux,  fcorbuîique.;  zQ.  Que  l’on 
détruife  le  vice  topique,  qui  empêche 
i’ulcere  de  fe  cicatrifer.  Je  mets  de  ce 
nombre  la  hrmofité ,  la  calîoliîé ,  la  carie 
cachée ,  la  ficcité ,  la  faleté  &i  la  muco- 
fité  de  Pulcere.  Ces  obffacles  levés , 
les  vaiffeaux ,  tant  ceux  des  animaux 
que  des  végétaux ,  pouffent ,  croiffent , 
&  les  plaies  les  ulceres  fe  cicatrifent. 
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La  cicatrice  n’eff  donc  point  l’ouvrage 
de  la  nature ,  ou  de  ce  principe  fenfitif 
&C  mouvant  qui  veille  à  la  confervation 
des  animaux  ;  car  dans  les  plantes ,  dans 
lefqueîles  ce  principe  n’a  point  lieu  , 
la  végétation  ,  6c  par  conféquent  la  gué- 
rifon  des  plaies  &C  des  ulceres  s’effec¬ 
tue  de  même  que  dans  les  animaux  , 
comme  cela  confie  par  les  expériences 
de  M.  Duhamel. 

La  jinuojité  de  l’uîcere  eff  une  cavité, 
dont  le  fond  eff  plus  grand  que  l’en¬ 
trée.  C’eff  le  pus  qui  la  forme ,  ou 
phy  siquement,  ou  mécaniquement  dans 
le  tiffu  cellulaire  ,  6c  par  conféquent 
dans  les  interffices  des  mufcles  6c  des 
tendons.  Le  pus  par  fa  propre  pe fau¬ 
teur  s’infinue  dans  les  cellules  les  plus 
baffes ,  où  fe  trouvant  preffe  par  les 
mufcles  ,  fe  fraie  de  nouvelles  voies , 
&  par  Féroffon  ,  le  relâchement  6c  la 
putréfadion  qu’il  caufe  ,  forme  des 
clapiers,  qu’il  augmente  &  élargit  in- 
fenffblement.  Le  féjour  qu’il  fait  dans 
ces  finus  eff  caufe  qu’il  fe  corrompt  & 
acquiert  une  qualité  corrofîve  ,  de  forte 
qu’il  eff  de  la  derniere  importance  de 
lui  frayer  une  ifflie  6c  de  le  nettoyer 
tous  les  jours,  C’eff  à  quoi  l’on  par- 
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vient  en  incifant  adroitement  les  ex- 
croiffances  charnues  qui  rétréciflfent  l’o¬ 
rifice  ,  en  confumant  les  cailofiîés ,  en 
ouvrant  la  partie  dans  l’endroit  oppofé 
à  l’abcès,  en  panfant  la  plaie  deux  fois 
par  jour  ,  en  faifant  fortir  le  pus  en 
p reflant  les  Anus  ,  en  faifant  prendre 
au  malade  une  pofhire  propre  à  facili¬ 
ter  fon  écoulement,  en  tenant  la  partie 
en  repos  ,  pour  empêcher  que  la  pref- 
fion  n’oblige  le  pus  à  former  de  nou¬ 
veaux  clapiers. 

La  callojité des  levres  de  l’ulcere  vient 
de  ce  que  l’air  deffeche  les  parties  ,  &C 
de  ce  qu’elles  s’épailîiflent  &  fe  con¬ 
de  nient  par  fufage  des  tentes,  des  bou¬ 
gies  &  des  compreifes  trop  fortes. 
L’air  accéléré  la  putréfaélion  du  pus , 
la  même  chofe  arrive  lorfqu’on  ferre 
trop  fort  le  bandage  ,  &z  qu’on  déterge 
trop  fou  vent  &  trop  rudement  la  ma¬ 
tière  purulente.  La  chair  devient  dure 
&  calleufe ,  &:  par  là  moins  propre  à 
fe  reproduire.  11  vaut  donc  mieux  mon- 
difier  l’ulcere  en  tenant  la  main  fufpen- 
due ,  le  nettoyer  avec  des  inje&ions 
légèrement  déterfives,  &  vuider  le  pus 
qui  efl:  dans  les  finus.  On  amollit  les 
callofités  après  les  avoir  légèrement 

fcariiîées  , 
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fcanhées  ,  en  y  appliquant  des  emplâ¬ 
tres  ,  &  en  y  faifant  de  nouvelles  fca- 
rid cations  ,  jufqu’à  ce  que  la  fuppura- 
tion  ait  emporté  le  calus  ;  ou  bien  on 
les  amollit  avec  des  tentes  faites  avec 
du  favon  ordinaire ,  &  qu’on  laide  dans 
les  dnus  pendant  la  nuit ,  ou  bien  on 
fe  fert  de  la  pierre  infernale  ,  pour  ex¬ 
citer  une  efcharre  &  une  phlogofe  ; 
d’où  s’enfuit  la  fuppuraîion  &  la  def- 
tru&ion  ducal.  On  peut  voir  là-deffus 
les  Auteurs  de  Chirurgie. 

On  connoît  la  carie  naiiTante  au  chan¬ 
gement  de  couleur  de  l’os,  à  la  répa¬ 
ration  du  période  ,  à  l’uîcere  de  l’os  , 
à  fa  fragilité  &  à  fon  éroüon.  Il  y  en  a 
une  qui  ronge  limplement  les  lames, 
&  une  autre  qui  pénétré  jufques  dans 
la  cavité  médullaire  ,  qui  enflamme  la 
moelle,  la  corrompt  &  la  fait  venir  à 
fuppuraîion.  Toutes  les  fois  que  l’os 
ed  carié  dans  le  fond  de  la  plaie ,  Pul- 
cere  ed  incurable ,  les  chairs  ne  font 
jamais  fermes,  la  fanie  qui  découle  de 
l’os  carié ,  ronge  les  chairs ,  les  ramol¬ 
lit  êc  empêche  la  cicatrice.  11  faut  donc 
commencer  par  emporter  la  carie ,  avec 
les  indrumens  uiités  dans  pareils  cas , 
détruire  ce  qui  relie  avec  des  anti- 
Tome  IX,  A  a 
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Septiques  corroiïfs ,  6c  même  avec 
le  cautere  adue  1 ,  jufqu’à  ce  que  l’ex¬ 
foliation  s’enfuive  ,  que  la  partie  ca¬ 
riée  fe  fépare  de  celle  de  l’os  qui  efl: 
encore  faine. 

Il  efl  aifé  de  connoître  la  ficcité ,  là 
rougeur  6c  la  phîogofe  d’un  ulcere  ?  à 
la  douleur  ?  le  prurit  6c  la  chaleur  qui 
les  accompagnent.  Elles  empêchent  la 
réprcdudion  des  chairs ,  6c  exigent  par 
conséquent  des  remedes  émolliens  6c 
humedans ,  tels  que  les  décodions  de 
plantes  vulnéraires ,  des  lotions  avec 
les  eaux  acidulés ,  l’eau  d’orge  ,  de  riz , 
une  bohTon  de  même  nature  &  des 
bouillons  rafraîchifTans. 

On  connoît  la  mucojitê ,  la  faîeté  & 
la  corruption  d’un  ulcere  à  l’abondance 
de  pus  gluant ,  Séreux ,  fétide  ,  qu’il 
rend  ,  à  la  molleffe,  la  pâleur  Sc  ion - 
gofité  des  chairs,  Lorfqu’on  néglige  ces 
fortes  d’ulceres ,  fur-tout  en  été ,  les 
mouches  y  dépofent  leurs  œufs  ,  6t 
il  s’y  engendre  des  vers.  On  prévient 
cet  accident  en  les  detergeant  6c  les 
lavant  Souvent  avec  une  décodion  de 
plantes  ameres  6c  réfineufes ,  en  y  ap¬ 
pliquant  des  onguens  réfmeux  6c  baî- 
famiquçs  ?  des  préparations  mercuriel- 
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les  employées  en  forme  de  poudre  i 
ou  des  onguens  faits  avec  le  verd-de- 
gris.  On  coupe  les  fungus  ,  ou  bien 
on  les  confume  avec  de  l’alun  brûlé. 

Il  n’y  a  point  de  meilleur  remede 
pour  les  ulceres  chancreux ,  ferophu* 
leux ,  véroüques ,  que  l’ufage  interne 
de  l’extrait  de  ciguë  ,  ou  du  conium  ma* 
'Culatum  de  Li mucus.  Robert  Laugief 
ayant  fait  l’analyfe  de  cet  extrait ,  il  en 
a  tiré  environ  un  tiers  d’efprit  alcali 
volatil ,  &  de  fel  de  même  nature  ,  i’ef- 
prit  redeurde  la  plante  s’étant  évaporé 
par  la  codion. 

On  réduit  cet  extrait  en  forme  de 
pilules  ,  6c  l’on  en  avale  matin  &  foir, 
dix,  douze  ,  quatorze  grains ,  augmen¬ 
tant  peu  à  peu  la  dofe  jufqu’à  trente 
grains  -,  &  rarement  à  une  drachme. 
On  continue  ce  remede  pendant  un 
mois ,  6c  on  lave  Pulcere  deux  fois  par 
jour  avec  une  décoction  de  feuilles  9 
avec  du  miel  rofat  (i  l’on  veut ,  &c  quel» 
que  s  gouttes  d’efprit  de  fel. 

Avec  ces  feuls  remedes ,  joints  aux 
fecours  de  la  Chirurgie  ,  M.  Locher  9 
Médecin  à  Vienne  ,  a  guéri  non-feule¬ 
ment  des  ulceres  chancreux  ,  ferophu- 
leux  ,  cacoéthes  ,  mais  encore  des 

A  a  ij 
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écrouelles ,  des  carcinomes ,  des  con¬ 
tractures  arthritiques  ,  des  gouttes ,  des 
gales  vénériennes  ,  des  phthiiies  fero- 
phuleufes  ,  la  phyfeonie  ,  &c.  ils  pro- 
duifent  un  effet  beaucoup  plus  prompt 
fur  les  jeunes  gens ,  que  fur  les  per- 
fonnes  âgées.  Une  dofe  de  quatorze 
grains  fuffit  quelquefois. 

io.  Elcojis  Ægyptiaca  ;  Turbo  Ægyp - 
tiorum. 


Il  régné  en  Egypte,  à  ce  que  m’a 
dit  M.  Pery ,  Médecin  Anglois  ,  qui  en 
revenoit  ,  une  maladie  endémique  ap¬ 
pelle  e  Turbo ,  dont  les  fymptomes  con¬ 
fident  dans  l’exulcération  &  dans  des 
douleurs  atroces  dans  les  pieds  ol  dans 
les  mains,  &qui  edfuivie  dans  la  fuite 
de  la  chute  des  articles  affeélés.  Il  m’a 
dit  de  plus ,  que  les  fievres  intermitten¬ 
tes  étoient  très- rares  dans  ce  pays  , 
mais  que  le  feorbut  y  efl  très- fréquent. 


XL.  Gang  RÆ  NA  ;  Gangrené 
humide ,  dont  le  dernier  degré 
eft  appellé  par  quelques-uns 
Sphaceie . 


Plufieurs  lignes  fucceflifs  annoncent 
lapréfence  de  la  gangrené;  iV.  la  mort 
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ou  l’anefthéfie  ,  l’immobilité  ,  le  froid 
de  la  partie  ;  z°.  la  facilité  avec  laquelle 
le  tiffu  fe  déchire  ;  3^.  la  couleur  livi¬ 
de  ,  grife  &  noirâtre  de  cetîe  même 
partie  ;  40.  la  diffolution  putride  accom¬ 
pagnée  d’une  odeur  cadavéreufe. 

Elle  différé  de  la  nécrofe  ,  i°.  par 
l’engorgement  humide  ;  20.  la  difïolu- 
tion  putride  ,  l’altération  de  la  couleur, 
qui  de  vermeille  qu’elle  éîoit,  devient 
d’un  rouge  noirâtre  ou  pâle,  enfuiîe 
livide  ,  noirâtre  ou  cendrée. 

À  la  chaleur  naturelle  fuccede  un 
froid  de  glace. 

Les  chairs  qui  étoient  diadiques  de¬ 
viennent  flafques  ,  fe  déchirent  ,  fe 
fondent. 

Le  mouvement ,  proprement  dit , 
réfide  dans  les  mufcles  ou  les  arteres. 
Le  mouvement  mufculaire  de  la  partie 
gangrenée  ceffe ,  quoique  la  partie  en¬ 
tière  ,  la  main  ,  par  exemple,  reçoive 
fon  mouvement  des  mufcles  voifins  ; 
comme  de  ceux  du  cubitus.  La  pulfa- 
îion  de  l’artere  fubiifte  quelquefois  ,  & 
quelquefois  aufïi  celle  dans  la  partie 
gangrenée. 

Enfin  ,  ou  plus  t  ôt  ou  plus  tard  ,  la 
partie  gangrenée  lent  mauvais,  fe  pour- 

À  a  iij 
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rit ,  fe  diffout ,  ce  qui  n’arrive  point 
dans  la  nécrofe. 

Le  premier  degré  de  îa  gangrené  efi 
vulgairement  appelle  par  les  Médecins 
Scholafliques  gangrené ,  &  ils  la  défi- 
niffent  une  mortification  de  îa  partie  * 
dans  laquelle  il  y  a  fimplemenî  une 
tendance  èz  une  difpofition  prochaine 
à  la  putréfaâion  ;  mais  on  ne  doit  point 
changer  les  noms  génériques  des  mala¬ 
dies  félon  leurs  degrés,  autrement  iifau* 
droit  en  tripler  le  nombre.  Toutes  les 
parties  ,  &  fur- tout  les  fluides  des  ani¬ 
maux,  &  entr autres  les  excrémentitieL 
les  5  le  fang  même  9  ont  une  difpofi¬ 
tion  naturelle  à  fe  corrompre  ,  ce  qui 
n’arrive  point  tant  que  le  corps  eft  en 
fanté ,  à  csufe  de  leur  mélange  conti¬ 
nuel  avec  le  chyle  acefcent  ,  la  réfo- 
Jution  continuelle  des  humeurs  ,  l’ex¬ 
crétion  de  celles  qui  font  corrompues* 
&z  la  circulation  des  fluides.  C’efl  ce 
que  nous  coflfeille  îa  Phyfiologie ,  & 
fur* tout  celle  de  Stahl. 


Par  conféquent ,  lorfque  les  fluides  fc- 
journent  dans  les  vaiffeaux  ou  hors  des 
vaifTeaux ,  &  ne  fe  dépurent  point,  ils  fe 
corrompent  d’autant  plutôt,  qu’ils  font 
plusalcalefçens*  que  la  chaleur  eftplus 
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forte  ,  &  qu’ils  font  plus  expofés  à  Pair, 
à  moins  que  leur  vifeofité  &  leur  fie- 
cité  n’empêchent  le  mouvement  intéf- 
îin  qui  caufe  leur  corruption  ;  ainfi 
que  les  Cuiïiniers  le  lavent  très-bien. 

II  s’enfuit  donc  que  la  put  réfaction  , 
le  mélange  &  le  conâiâ  mutuel  des 
molécules  fuîphureufès  5  volatiles ,  & 
des  fels  alcalis  volatils  5  eff  la  caufe  ef¬ 
ficiente  de  la  gangrené  ,  toutes  les  fois 
que  rien  ne  s’y  oppofe. 

La  gangrené  a  pour  principes  tout 
ce  qui  empêche  la  dépuration  des  flui¬ 
des  ,  &  qui  fayorife  leur  mouvement 
inîeftin,  fi  l’on  en  exceute  l’ergot,  oui 
paroit  etre  d’un  autre  caraéfere  ?  &qui 
par  conféquenl  doit  former  un  genre 
à  part. 

Elle  fuppofe  des  fluides  propres  à 
être  réfouts ,  ni  gluans  ,  ni  adipeux,  ni 
fébacés  ;  &  fur- tout  la  flag  nation  du 
fang  dans  les  vaiffeaux.  Ses  efpeces 
varient  fuivant  la  différence  de  fes  prin¬ 
cipes. 

1.  Gangræna  à  contujione  ?  Quefnay, 
cap,  2.  de  gangræna ,  pag.  /.  Gangrené 
occafionnée  par  une  contufion.  A. 

Une  contufion  violente  déchire  les 
vaiffeaux  capillaires ,  les  fluides  épan- 
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çhés  dans  le  tiflu  cellulaire  fe  coagu¬ 
lent;  ceux  qui  fe  trouvent  interceptés 
dans  le  tiflu  des  vaifTeaux ,  ceflent  de 
circuler,  ce  qui  les  difpofe  à  fe  corrom¬ 
pre.  La  nature ,  pour  furmonter  ces 
obflacles  ,  pouffe  le  fan  g  avec  plus  de 
force  dans  ces  parties  ;  &  de  là  s’enfui- 
vent  l’engorgement ,  la  phlogofe  ,  des 
douleurs  lourdes.  La  folution  des  nerfs 
que  caufent  les  contuflons ,  jointe  à  la 
chaleur ,  accéléré  la  fuppuration  ou  là 
gangrène. 

Les  contuflons  font  fou  vent  fumes 
d’un  ébranlement  dans  les  nerfs,  Si  par 
conféquent  de  leur Jîupeur .  L’irradiation 
vivinque  du  fluide  nerveux  efl  inter¬ 
ceptée  ,  la  laxité  de  la  partie  augmente, 
ce  qui  difpofe  la  partie  à  la  gangrené , 
fur  tout  lorfque  cet  ébranlement  fe  com¬ 
munique  au  cerveau  par  l’entremife  des 
o s ,  &  qu’il  furvient  un  délire  ;  car  pour 
lors  la  nature  néglige  l’ouvrage  de  la 
réfolution  &  de  la  fuppuration ,  Si  la 
flafe  putréfa&ive  augmente. 

Lorfqu’il  y  a  folution  de  continuité, 
que  l’air  s’infinue  dans  la  plaie ,  que 
celle-ci  pénétré  bien  avant  dans  les 
chairs  ,  Si  qu’elle  forme  des  Anus  qui 
s’oppofent  à  l’écoulement  des  fluides 
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viciés,  que  les  vaille  aux  font  lacérés  9 
&  que  les  fluides  ont  une  acrimonie 
ignée  ,  ces  principes  réunis  hâtent  les 
progrès  de  la  gangrené. 

Le  pus  gangreneux  s’iniinuant  dans 
les  vaiffeaux  voilins  ,  les  infeéfe  &  les 
corrompt;  car  rien  ne  il  plus  propre  à 
diffoudre  les  chairs  &  à  corrompre  les 
fluides ,  à  moins  que  la  force  vitale  qui 
procure  la  fuppuraîion  ne  chaffe  ce  pus , 
&  ne  prévienne  Ferre t  de  la  contagion. 
Comme  une  pomme  gâtée  gâte  celle 
qui  la  touche  ,  de  même  la  carie  d’une 
dent  fe  communique  à  celle  quieffvoi- 
iine  ,  &  le  fphacele  d’une  partie  à  celle 
qui  lui  eft  contiguë ,  les  vaiffeaux  capil¬ 
laires  pompant  pour  ainfi  dire  le  pus,  à 
moins  que  le  fluide  qui  circule  ne  les 
rèmpliffe.  Les  chairs  deviennent  pâteu- 
fes ,  perdent  leur  tenlion  &  leur  chaleur 
Sc  deviennent  livides;  le  cercle  rouge 
qui  entoure  la  contufion  ,  s’éloigne  in- 
fenfiblement  du  centre  ,  &  annonce 
une  gangrené  prochaine. 

2.  Gangraena  ab  infiltratione ,  Quef- 
nay  ,  part.  1.  chap .  6,  Gangrené  par  in¬ 
filtration.  A. 

Toutes  les  fois  que  la  lymphe  ,  la  fé- 
rofité  ,  le  pus ,  le  lait ,  les  lochies ,  ou 
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telle  autre  humeur  difpofée  à  fe  cor¬ 
rompre  ,  prend  la  place  de  la  graille  qui 
fe  trouve  dans  le  tiffu  cellulaire ,  autant 
de  fois  on  attribue  à  Pinfiitration  la  tu¬ 
meur  molle ,  flafque  ,  &  prefque  indo¬ 
lente  qui  fe  forme.  Cette  infiltration 
provient,  i°.  de  la  laxité  de  la  partie 
difpofée  à  s’engorger;  z9.  de  la  quan¬ 
tité  du  fluide  qui  caufe  l’engorgement  ; 
3°.  de  l’obftruétion  éryfipélateufe  des 
vaifTeaux  fan  gui  ns  ;  49.  ou  de  l’étran¬ 
glement  des  veines ,  foit  par  une  pref- 
Aon  externe ,  ou  par  la  contraüion  fpaf* 
modique  que  caufe  l’irritation. 

Cette  infiltration  eft  familière  aux 
phthifîques  9  aux  feorbutiques  ,  aux  per- 
îbnnes  convalefcentes  qui  ont  eu  plu- 
fleurs  hémorragies,  plufleurs  diarrhées, 

6  qu’on  a  faignées  plufleurs  fois  ;  elle 
a  lieu  dans  les  maladies  chroniques 
compliquées  d’une  fievre  quotidienne 
continue ,  dans  les  ulceres ,  les  éryfl- 
peles  occafionnées  par  une  trop  forte 
tenflon  ,  dans  les  plaies  envenimées , 
dans  le  reflux  du  lait  &  des  lochies , 
dans  les  hydropifles  ,  &c.  Toutes  les 
fois  que  le  fan  g  trouve  de  l’embarras 
dans  les  veines ,  &  qu’il  eft  ptefle  par 
la  colonne  qui  le  fuit ,  il  forme  des  ftag- 
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nations  dans  les  extrémités  des  arteres 
fanguines ,  &C  dilate  ies  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques.  L'humeur  lymphatique  qu’il 
contient ,  s’amaffe  dans  le  tiiiu  cellu¬ 
laire  ,  &:  n’en  fort  prefque  plus.  La 
graiffe  ,  comme  plus  vifqueufe ,  ne  fe 
corrompt  prefque  pas,  mais  la  iérofité 
relâche  les  folides;  &  lorfque  la  chaleur 
&  l’acrimonie  s’y  joignent ,  elle  lé  cor¬ 
rompt  &  caufe  une  gangrené. 

3.  Gangrœna  ah  jlr angulatione ,  Queri 
nay ,  cap.  10  &  //.  A- 

Lorfque  les  vaiffeaux  fanguins ,  les 
veines  par  exemple ,  &  fur-tout  les  ar¬ 
tères  fe  trouvent  refferrées  par  des  apo» 
névrofes ,  des  membranes ,  des  ligatu¬ 
res  ,  une  compreffon  ,  quelque  plaie 
dans  les  nerfs ,  ou  par  quelque  matière 
irritante;  la  circulation  languit  aufïi-îôt 
entre  la  ligature  &  le  cœur,  &  dans  les 
rameaux  voifins ,  d’où  s’enfuit  une  gan¬ 
grené  5  laquelle  eff  précédée  d’un  en¬ 
gorgement  fk  d’une  tumeur ,  accom¬ 
pagnée  de  rougeur  &  d’une  phiogofe 
paffagere ,  lorfque  les  veines  font  étran¬ 
glées;  le  tiffu  fe  relâche,  &  après  que 
l’inflammation  a  ceffé ,  il  devient  mon 
&  pâteux.  Lorfque  les  arteres  font 
étranglées ,  comme  dans  les  plaies  du 
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crâne  ,  du  fafeia  lata ,  il  ne  fe  forme 
point  de  tumeur;  la  partie  devient  feu¬ 
lement  molle  &  pâle  ,  ou  bien  il  fe  for¬ 
me  une  tumeur  inflammatoire ,  qui  efl 
d’abord  tendue  ;  mais  qui  dégénéré 
bientôt  en  un  œdeme  flafqûe  ,  &  en- 
fuite  en  un  fphacele ,  à  çaufe  du  fé- 
jour  du  fang  de  de  la  lymphe  dans  le 
tiffu  cellulaire. 

Lorfque  la  ligature  ne  ferre  que  les 
veines ,  il  furvient  une  tumeur  &  un 
engorgement  qui  font  bientôt  fuivis  de 
la  gangrené.  Lorfque  les  arteres  fe 
trouvent  suffi  ferrées  ,  il  peut  s’en  en- 
fuivre  une  gangrené  feche.  Les  tumeurs 
qui  naiffient  dans  les  aines  &  fous  les 
aiffelles  ,  peuvent  produire  le  même 
effet.  La  preffion  des  veines  efl  fuivie 
d’une  tumeur  confidérabîe ,  celle  des  ar¬ 
teres  de  l’atrophie  &  de  l’ergot.  Je  mets 
au  rang  des  plaies  les  piqûres  ,  les  inci¬ 
tons  ,  les  contiffions  ,  les  lacérations  , 
qui  affeefent  les  nerfs  &  les  tendons. 

Les  piqûres  des  clous  ,  des  aiguilles, 
des  poinçons,  des  arêtes,  des  piquans 
de  la  raie,  de  l’arrête* bœuf ,  &c.  qui 
affedent  les  nerfs  ou  les  fibres  nerveu- 
fes ,  fans  les  couper  ,  fi  elles  irritent 
les  aponé  vrofes,  font  fui  vies  le  même 
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jour  de  la  gangrené  des  parties  voifi- 
nes  ,  fans  qu’on  apperçoive  aucune  tu¬ 
meur  notable  ,  à  caufe  de  l’étrangle¬ 
ment  qu’elles  caufent.  Elle  s’accelere 
par  Pufage  des  remedes  fpiritueux  & 
aromatiques  ;  elle  le  diiîipe  au  moyen 
d’incifions  profondes  qui  relâchent  le 
tiflu  ;  elle  s’appaife  par  f  ufage  des  hui¬ 
les  tiedes. 

Lorfque  la  gangrené  ne  {urvient  que 
quatre  ou  fix  jours  après  la  piqûre , 
dans  ce  cas  l’étranglement  provient 
d’une  caufe  phylique ,  favoir  du  fluide 
qui  s’eft  corrompu  dans  le  fond  de  la 
plaie,  &  qui  irrite  les  membranes;  d’où 
s’enfuit  un  étranglement  qui  hâte  les 
progrès  de  la  gangrené.  C’efl  à  tort 
qu’on  l’attribue  à  la  dégénération  des 
humeurs  ,  à  la  cacochymie,  au  poifon. 

4.  Gangrœna  à  veneno  ,  Qitefnay  9 
cap.  12.  A. 

La  vipere  eff  le  feul  ferpent  veni¬ 
meux  que  Pon  connôiffe  en  France; 
&  nous  n’avons  point  d’autre  animal 
qui  le  fort ,  à  l’exception  de  la  guêpe 
&£  de  la  mouche  à  miel.  Tout  ce  qu’on 
débite  du  venin  des  autres  ferpens  9 
n’eft  fondé  que  fur  un  préjugé  vulgaire. 
Il  n’y  a  que  ceux  qui  n’ont  que  deux 
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dents  dans  la  mâchoire  fupérieurê^ 
dont  la  morfure  (bit  venimeufe. 

Un  homme  ayant  été  mordu  à  la 
main  par  une  vipere  ,  &  ayant  fucé 
la  plaie  ,  fa  langue  ,  à  ce  que  rapporte 
Paré ,  s’enfla  furie  champ,  de  maniéré 
qu’il  avoit  de  la  peine  à  parler.  Il  tomba 
dans  des  fyncopes  violentes  ,  &  fou 
bras  fut  attaqué  jufqu’à  l’omoplate 
d’une  enflure  emphyfémateufe.  Un  au¬ 
tre  qui  avoit  été  mordu  par  une  tête 
féparée  du  corps  d’une  vipere ,  fut  faifi 
d’une  cardialgie  accompagnée  d’une 
preflion  par  devant  &  par  derrière  9 
suffi  forte  que  fi  on  lui  eût  ferré  la  poi¬ 
trine  avec  des  liens  de  fer.  On  le  mit 
au  lit,  &  fa  refpiration  devint  extrê¬ 
mement  gênée.  Il  fut  faifi  pendant  douze 
heures  d’un  froid  très*  violent,  qui  cefla 
pourtant  après  qu’on  lui  eut  donné  de 
la  poudre  de  vipere;  il  tomba  dans  des 
fiîèurs ,  le  bras  de  même  que  le  côté 
s’enflerent ,  il  fe  forma  une  ecchy- 
mofe  noire  dans  ces  parties.  On  vint 
cependant  à  bout  de  le  guérir  à  l’aide 
d’embrocations  fpiritueutes  &  tbéria- 
cales  qu’on  lui  fit  pendant  trois  fe» 
main  es. 

Il  y  a  des  gens  chez  qui  la  morfure 
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de  la  vipere  efl:  fuivie  de  foiblefîe  ,  de 
fyncope ,  de  fueurs  froides  &  d’une  ar¬ 
deur  dans  les  vifeeres.  Lorfqu’on  né¬ 
glige  d’y  apporter  du  remede ,  la  partie 
qui  a  été  mordue ,  de  même  que  celles 
qui  font  dans  le  voifinage  ,  fe  gangrè¬ 
nent,  fi  tant  efl:  que  le  malade  furvive 
aifez  de  temps  à  fa  morfure. 

5 .  Gangrcena  ab  inflammatione ,  Qixef- 
nay ,  cap  14.  Gangrené  occaiionnée  par 
une  inflammation. 

Les  inflammations  font  fûmes  de  la 
gangrené  ,  tant  à  caufe  de  l’engorge¬ 
ment  fyflrophique ,  qu’à  caufe  de  l’é¬ 
tranglement  des  vaitfeaux  que  produit 
l’irritation  des  nerfs  &  des  aponévro- 
fes.  On  peut  en  dire  autant  des  inflam¬ 
mations  (impies  0  lorfau’elles  font  vio- 

1  )  1 

lentes ,  &  qu’on  les  traite  avec  des  fup- 
puratifs  âcres. 

Les  inflammations  malignes  refiem- 
blent ,  au  premier  coup  d’œil,  à  un  éry- 
fipele  ;  elles  font  peu  enflées ,  mais  froi¬ 
des  au  taâ,  prefque  dures,  fans  élafti- 
cité  ni  tenfion ,  &  indolentes  ,  quoi¬ 
qu’on  y  enfonce  le  fcalpeï.  Il  furvient 
des  puftules  livides,  le  pouls  s’affoiblit 
infenliblement ,  &  la  partie  fe  mortifie. 
Quefnay  appelle  ces  inflammations 
mortes . 
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Les  inflammations  çaujüques ,  telles 
que  celles  qui  accompagnent  les  char¬ 
bons  ,  encore  qu’elles  fe  terminent 
quelquefois  heureufement ,  au  moyen 
de  la  chute  d’une  efcarre  noire  &  feche 
&  de  la  fuppuration ,  corrompent  ce¬ 
pendant  les  chairs  jufqu’aux  os  ,  de 
même  que  ces  charbons  dont  parie 
Pare ,  &  qije  les  Hiftoriographes  Fran¬ 
çois  appellent  mal  des  ardens . 

Les  inflammations  cryjipèlateufes  âcres 
caufent  une  autre  efpece  de  gangrené; 
car  il  y  a  deux  efpeces  d’inflammation  : 
l’une  dépend  des  principes  mécaniques* 
favoirde  l’attrition  violente  des  arteres 
&  des  fluides  ;  l’autre  de  caufes  phyfi- 
ques,  favoir  de  l’acrimonie  cauftique 
des  humeurs,  qui  fait  que  les  éryfipeles 
font  compliqués  de  phly&enes.  L’on 
lent  une  chaleur  brûlante  dans  la  partie, 
elle  prend  une  confiflance  œdémateu- 
fe  ,  &  la  gangrené  fait  des  progrès 
rapides. 

Enfin  ,  lorfque  l’engorgement  effc 
confidérable  ,  l’inflammation  efl  iuivie 
de  la  gangrené  ;  mais  on  ladiftingue  de 
l’inflammation  maligne ,  en  ce  qu’elle 
efl  accompagnée  d’une  tumeur  mol- 
lafle  &  livide,  La  gangrené  n’efl  pas 
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loin ,  lorfque  îa  tumeur  s’aflaiiTe ,  qu’elle 
perd  fa  rougeur ,  fa  chaleur,  fou élafti- 
cité ,  que  la  douleur  celle  ,  &  que  les 
chairs  deviennent  compares  &  pâ- 
îeufes. 

6.  Gangrcena  ex  ambufüone  ,  Quef- 
nay  ,  cap.  iG.  Gangrené  occafionnée 
par  une  brûlure. 

La  partie ,  lorfque  la  brûlure  efl  pro¬ 
fonde  ,  efl  affefiée  d’un  fphacele  fee , 
ou  de  l’ergot ,  lequel ,  à  caufe  de  l’af¬ 
fluence  du  fang  ,  &  de  l’inflammation 
fyflrophique ,  efl:  précédé  d’une  dou¬ 
leur  aiguë ,  d’un  fphacele  humide ,  puf* 
tuleux,  &  quelquefois  de  î’éryfipele 
des  veines  voiflnes. 

6.  Gangrcena  à  gelu  ,  Quefnay,  cap • 
18.  Gangrcena  à  frigore  nimio ,  Vander- 
rnonde ,  Juin  ij58 •  Gangrené  caufée 
par  le  froid.  A. 

Ce  fphacele  commence  par  une  dou¬ 
leur  frigorifique  violente ,  laquelle  efl 
fuivie  de  la  flupeur ,  de  îa  pâleur ,  de  la 
féchereffe  de  la  partie  ,  fur-tout  des  ex¬ 
trémités  ,  comme  des  pieds ,  des  mains, 
de  la  verge  ,  du  nez  ,  &c.  Ces  parties 
s’enflent ,  perdent  leur  mouvement,  & 
fe  gangrènent  enfin. 

Un  jeune  homme  ayant  voyagé  nuds 
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pieds  dans  la  neige  ,  reffentit  tout-à- 
coup  des  douleurs  cruelles  dans  ces  par¬ 
ties,  On  le  porta  à  l’hôpital ,  ou  on  le  £t 
chauffer  ;  mais  les  douleurs  augmentè¬ 
rent.  Il  avoir  les  plantes  des  pieds  pâ¬ 
les  ,  froides  ,  fans  qu’on  y  apperçût  la 
moindre  enflure.  Le  deflus  des  pieds 
étcit  rouge  ,  enflé ,  brûlant ,  les  orteils 
d’un  rouge  noirâtre  ,  enflés ,  prefque 
dénués  de  fentiment*  Ses  jambes  étoient 
enflées  ,  leur  peau  étoit  dure  ,  rouge  9 
parfemée  de  veines  violettes ,  &  con- 
fervok  Fimpreflion  des  doigts.  Il  ref- 
le n toit  dans  ces  parties  des  douleurs 
lancinantes  ,  au  point  qu’il  ne  pouvoit 
fouffrir  la  preflion  des  bandages  ;  §£ 
dans  les  endroits  oit  on  le  frottoit,  un 
prurit  infup portable.  Il  avoit  Je  pouls 
dur ,  fréquent ,  &  une  céphalalgie. 

On  lui  mit  tremper  les  pieds  pen¬ 
dant  une  heure  dans  un  baquet  plein 
d’eau  à  la  glace ,  ce  qui  le  foulages  con- 
{idérablement.  Au  bout  de  deux  heures 
la  noirceur  fe  diflipa ,  l’enflure  diminua , 
les  douleurs  fe  calmèrent.  On  réitéra 
ce  pédiluve  jufqu’à  fix  fois ,  on  frotta  le 
loir  les  parties  avec  de  l’eau  froide  , 
enfuite  avec  du  vin  aromatique  &  cam¬ 
phré  ,  &  le  malade  guérit  au  bout  de 
huit  jours. 
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7.  Gangmna  a  putredine ,  Quefnay  5 
cap.  xo . 

C’efl  celle  qui  eft  caufée  par  une 
putrefaéfion  antérieure.  iQ.  Dans  le  cas 
où  le  fphacele  efi:  caufé  par  la  diffolu- 
fion  putride  des  humeurs  ,  &  furvient 
fans  douleur  (bus  la  forme  d’un  emphy- 
feme  extrêmement  rouge  ou  érysipé¬ 
lateux  ,  les  malades  meurent  au  bout 
de  quelques  jours.  On  a  vu  une  fille 
attaquée  de  la  petite  vérole ,  dont  tout 
le  corps  étoit  couvert  de  cette  efpece 
de  gangrené.  Ephem.  Germ .  cent.  b*. 
obferv .  81.  Sa  peau  lorfqu’on  la  prefioit 
rendoit  une  humeur  fanguinolente.  Les 
fcarifications  font  fumes  d’hémorra¬ 
gies  qu’on  ne  peut  arrêter  ,  de  même 
que  dans  le  feorbut. 

xQ.  Lorfqu’elle  efi  caufée  par  une 
fuppuration  putride,  c’efi:  un  figue  que 
le  pus  a  paffé  dans  la  mafie  du  fang  9 
&  a  détruit  l’énergie  de  fon  principe 
vital. 

3^.  Dans  le  cas  oix  elle  provient 
d’une  coggefiion  putride ,  ou  d’une  in¬ 
flammation  fyftrophique  ?  la  partie  fe 
ramollit,  perd  fon  fentiment  5  &  de¬ 
vient  pâle  de  rouge  qu’elle  étoit. 

40.  Quelquefois  aufil  la  gangrené  eft 
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occafionnée  par  des  fluides  extravafés, 
par  des  ecchymofes,  des  excrémens  re¬ 
tenus  dans  la  vefiie  ,  les  inteftins-,  ou 
a  malles  dans  une  hernie  ,  un  ulcere 
Muleux,  &c. 

Les  parties  des  cadavres ,  qui  tom¬ 
bent  fucceflivement  en  corruption  9 
font  i°.  les  vifceres  de  l’abdomen  in- 
fedfé  par  la  pourriture  des  excrémens  ; 
2P,  les  parties  bleffées  les  poumons 
expofés  au  contaft  imihédiat  de  Pair; 
3P.  les  parties  tendres  ,  comme  le  cou, 
les  îevres  ,  les  parties  génitales ,  où  il 
fe  trouve  aufli  des  fucs  excrémenîitiels. 

Pratique. 

La  gangrené  efl  toujours  accom- 
pagn  ée  d’engorgement  &  d’enflure ,  à 
caufe  du  fang  qui  fe  jette  dans  la  par¬ 
tie  ,  tk  dont  la  nature  fe  fert  pour  ré- 
foudre  celui  qui  croupit,  à  l’aide  de  la 
chaleur,  &  le  faire  circuler,  &  pour  fé- 
parer  par  le  moyen  de  la  fuppuration. 
la  chair  morte  de  celle  qui  eft  faine. 

L5 engorgement  &  la  tumeur  indiquent 
que  la  force  vitale  eft  éteinte  ou  efl  fur 
le  point  de  l’être  ,  toutes  les  fois  que 
les  chairs  font  livides  ,  molles  ?  pâteu- 
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fes ,  fans  fermeté  ni  tenfion ,  &:  dans 
ce  cas  il  faut  ahfolument  le  diminuer; 
à  quoi  Ton  reuftit ,  i9.  par  une  dieîe 
liquide  ,  réfolutivê  &  par  des  faignées 
réitérées  ;  iQ.  en  fcaridànt  la  partie  ? 
tantôt  fimplement  ju (qu’au  tifïu  cellu¬ 
laire  ^  &  tantôt  jufqifaux  mufcles  en¬ 
gorgés  ,  félon  le  fiege  du  mal ,  &  en  fe 
lèrvant  enfuite  d’antifeptiques ,  de  ré¬ 
solutifs  &  même  de  fuppuratifs ,  lorf- 
qu’on  n’appréhende  qu’une  gangrené 
fuperficielle  ;  lors  au  contraire  qu’elle 
eft  profonde  ,  que  les  os  font  gâtés  ? 
&  qu’on  n’a  plus  d’efpoir  de  détruire 
l’engorgement ,  il  ne  relie  plus  d’autre 
remede  que  l’amputation. 

Les  Contufions  font  d’autant  plus  d an¬ 
ge  reniés  ,  qu’elles  font  plus  enflamées, 
plus  tendues  &  plus  douloureufes. 
Elles  font  d’autant  plus  mauvaifes,  que 
la  ilupeur  occafionnée  par  la  commo¬ 
tion  des  nerfs  ou  du  cerveau  ?  eft  plus 
grande. 

Lorfque  la  tumeur  eft  oeu  élevée  * 

#  j  x  s 

froide  ,  flafque  ,  infenlible  &  mollafTe , 
on  a  lieu  de  craindre  l’ étranglement  des 
vailîeaux  artériels.  Lors  au  contraire 
qu’elle  eft  élevée  ,  livide ,  ou  d’un  rou¬ 
ge  noirâtre  5  c’eft  un  ligne  que  les  vei- 
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nes  font  trop  preiïees  ,  foit  que  cela 
vienne  de  la  compreflion  ou  de  la  liga¬ 
ture  ,  dans  ce  cas ,  rien  n’efl  plus 
pernicieux  que  les  aromatiques  6c  les 
irritans  chauds.  Il  ne  refie  d’autre  re- 
mede  que  les  m.cifions  qu’on  doit  mé¬ 
nager  de  forte  qu’elles  coupent  le  nerf, 
le  tendon ,  de  même  que  fes  apone- 
vrofes.  Elles  doivent  pénétrer  au-delà 
du  tiffu  adipeux,  vu  que  c’efl  là  où  le 
trouvent  ces  aponévrofes. 

Les  plaies  des  armes  à  feu  ,  îorf- 
qu’elles  font  profondes ,  ébranlent  les 
membres  &  l’affemblage  des  os  ,  meur- 
triflent  les  chairs  Si  crifpent  les  membra¬ 
nes  ,  foit  fur  le  champ,  foit  au  bout  de 
quelques  jours  ;  d’où  s’enfuit  la  flupeur 
de  la  partie  ,  un  des  principes  les  plus 
dangereux  de  la  gangrené.  Il  faut  dans 
ce  cas  dilater  la  plaie  ,  pour  que  les 
médicamens  pénètrent  jufqu’ati  fond , 
&  que  le  pus  ait  la  facilité  de  s’écouler. 
On  fatisfaiî  à  ces  indications  en  per¬ 
çant  la  partie  à  Poppofiîe  de  la  plaie, 
en  y  paffant  un  féton  ,  &  en  verfant 
dedans  de  l’huile  de  térébenthine  bouil¬ 
lante. 

U infiltration  qui  caufe  l’anafarque  en- 
fuite  de  la  fuppreffîon  des  flux  de  fang, 
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qui  fuccede  aux  faignées  réitérées  ou 
aux  hémorragies  ,  exige  des  remedes 
internes  &  des  analeptiques  ,  mais 
caufe  rarement  la  gangrené.  Il  n’en  eff 
pas  de  meme  des  infiltrations  occa¬ 
sionnées  par  la  diiîolution  putride  ÔC 
uîcéreufe  des  humeurs  ?  par  une  fiè¬ 
vre  quotidienne  continue  fuppuraîoi- 
re ,  par  la  carie  &  les  ulceres  internes. 
Elles  font  louvent  füivies  au  bout  d’un 
certain  temps  d’une  inflammation  éry- 
fipélateufe  ,  qui  efl  fuivie  d’une  gan¬ 
grené  incurable  &  mortelle.  Les  diu¬ 
rétiques  &  les  cathartiques  dont  on  fe 
fert  pour  la  guérir  ne  produifenî  aucun 
effet ,  &c  ne  font  qu’afFoiblir  le  malade  ; 
les  fcarifications  accelerent  la  mort  , 
les  fe  cours  qu’on  emprunte  de  la  Mé¬ 
decine  Si  de  la  Chirurgie  font  ahfolu- 
ment  inutiles. 

On  peut  oppofer  trois  differens  re¬ 
medes  à  P éréthy fine  ou  à  la  crifpature 
des  aponévrofes  :  i°.  Les  reîâchatts , 
comme  une  diete  humectante ,  les  fai¬ 
gnées  .réitérées  &  les  topiques  émoî- 
îiens.  iç.  Dans  les  cas  où  ils  ne  fuffi- 
fent  point ,  on  doit  incifer  les  aponé¬ 
vrofes  aufîi  avant  qu’il  le  faut  ;  car 
quoiqu’elles  foient  minces  dans  le 
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tronc  ,  &  plus  épaules  dans  les  mem¬ 
bres  ?  elles  font  répandues  fur  toute  la 
fuperficie  du  corps.  On  peut  mettre 
de  ce  nombre  celles  qui  couvrent  les 
mufcles  de  l’humérus  ,  du  cubitus  ,  du 
fémur ,  de  la  tête ,  du  cou ,  de  la  paume 
des  mains  &  des  plantes  des  pieds.  Il 
y  a  des  aponévrofes  doubles ,  qui  en¬ 
veloppent  les  mufcles  temporaux  dans 
le  dos,  le  grand  dorfai,  le  facro-lom- 
baire  ,  &c.  dans  l’abdomen  ,  le  re&um , 
&c.  il  faut  couper  ces  aponévrofes  , 
ïorfqu’il  y  a  des  os  au-deffous,  &  les 
incifer  jufqu’à  l’os.  3°.  Enfin  on  doit 
diminuer  la  fenfibilité  de  la  partie  irri¬ 
tée  au  moyen  des  caufliques ,  tels  que 
l’huile  de  térébenthine ,  de  girofle  ,  de 
cannelle ,  ou  telle  autre  huile  diflillée 
de  plantes  aromatiques.  C’efl  avec 
l’huile  de  térébenthine ,  à  ce  que  rap¬ 
porte  Paré ,  que  l’on  guérit  Charles  IX; 
&  c’efl  avec  elle  aufîi  que  l’on  guérit 
les  maux  de  dents  caufés  par  la  carie. 
Au  cas  que  ces  moyens  ne  fuffifent 
point ,  on  doit  fe  fervir  d’huile  bouil¬ 
lante  ;  ainfi  que  la  Peyronie  le  fit  à  l’é¬ 
gard  du  Prince  de  Dombes ,  à  qui  l’on 
avoit  piqué  le  tendon.  A  l’égard  de  la 
piqûre  des  gros  tendons  des  gros 

nerfs , 
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nerfs,  on  y  remédie  avec  de  F  huile 
bouillante  &  des  inciflons. 

Lorfque  l’on  appréhende  que  la  mor- 
fore  de  la  viper e  ne  doit  foivie  de  la 
gangrené  9  on  doit,  fans  uferdesfca- 
rificaîions  ordinaires ,  fomenter  la  par¬ 
tie  dans  laquelle  les  dents  ont  pénétré, 
avec  du  vin  ou  de  l’eau-de-vie  ,  dans 
laquelle  on  a  fait  diilbudre  une  drachme 
de  thériaque ,  <k  même  en  avaler  une 
drachme  une  ou  deux  fois.  La  Motte 
n’empioyoit  point  d’autre  méthode ,  Sc 
elle  lui  a  toujours  réiufi. 

Les  in{iammations  malignes  ,  ou  gan- 
greneuiés,  proviennent  d’une  caufe 
externe  ou  interne.  Dans  le  premier 
cas,  les  fcarlHeaîions  font  'inutiles , 
quand  même  elles  pénétrercient  jûf- 
qu’au  vif. 

Les  inflammations  qui  procedent 
d’une  caufe  interne  ,  font  externes  ou 
internes.  Les  premières  font  cccaiiori» 
nées  par  un  principe  virulent  qui  s’eft 
mêlé  avec  les  fluides,  Si  que  la  faignée 
ne  fauroit  détruire  ,  &  par  conféquenfc 
il  ne  convient  point  de  l’employer.  Iî 
ne  relie  d’autres  remedes  que  les  an¬ 
tidotes  ,  les  cordiaux ,  les  alexiphaima- 
ques  ;  mais  ces  inflammations  internes 
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dégénèrent  fi  promptement  en  gangre¬ 
né  ,  après  que  la  douleur  eft  afioupie  , 
.qu’il  eil  impoflible  d’y  remédier. 

Les  inflammations  gangreneufes  exter¬ 
nes  ne  font  point  auffi  dangereufes; 
car  il  y  a  des  gangrenés  critiques';  celles 
qui  ne  le  font  point,  ne  s’étendent  pas 
au-delà  des  limites  de  la  partie  afFeétée , 
ôl  qui  plus  efî,  -elles  fè  féparent  quel¬ 
quefois  des  chairs  vives ,  au  moyen  de 
la  fuppuration  qui  fur  vient  dans  les 
bords.  Il  faut  cependant  prendre  garde 
que  le  pus  ne  gagne  les  parties  voifi- 
nes ,  ce  qui  eû  à  craindre  dans  les  in¬ 
flammations  gangreneufes  caufées  par 
un  engorgement;  mais  moins  dans  les 
gangrenés  feches,  ou  dans  les  inflam¬ 
mations  caufliques ,  telles  que  les  éry- 
fipeles ,  les  efcharo  tiques,  les  charbons, 
les  croûtes  gangreneufes ,  &c. 

Pour  hâter  la  fuppuration  dans  ces 
inflammations  mortes  ,  on  doit  em¬ 
ployer  intérieurement  ôc  extérieure¬ 
ment  les  remedes  chauds  &  irritans. 
Les  meilleurs  topiques  dont  on  puiffe 
fe  fervir  font  les  réfolutifs  &  les  dia¬ 
phoniques  a&uels ,  &  affez  fouvent 
les  fynapifmes  compofés  avec  le  le¬ 
vain  3  le  camphre ,  le  fel  ammoniac,  la 
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graine  de  moutarde  ,  avec  les  eaux  fpi- 
ritueufes  ,  &  les  huiles  eilentielles 
éthérées. 

Quand  même  la  gangrené  ferokfor- 
niée  ,  il  n’y  a  encore  rien  à.défefpérer. 
Lorfque  fes  limites  font  fixées ,  que  les 
bords  où  eff  l’inflammation  s’apprêtent 
à  fuppurer,  il  faut  incifer  &  même 
couper  les  parties  mortes,  fans  toucher 
au  vif.  Si  la  gangrené  ceffe  de  faire  des 
progrès  ,  &  qu’on  ne  voie  aucune  ap¬ 
parence  de  fuppuration  ,  on  doit  cau- 
térifer  les  parties  mortes  avec  de  Pef- 
prit  de  nitre ,  pour  que  celles  qui  font 
vives  fuppurent ,  &  que  le  pus  fe  dé- 
truife. 

L’engorgement  ek  très  confidérable 
dans  les  éryjipeles  gangreneux ,  Leur 
cure  exige  ,  i9.  que  Pon  détmife  Pen- 
gorgement  des  chairs  mortes  ,  6c  cou¬ 
vertes  de  phîyêlehes  6c  de  taches  livi¬ 
des  ;  i°.  que  Pou  garantiffe  leurs  fucs 
de  la  putréfadion  ;  3P.  que  Pon  hâte  la 
fuppuration  des  chairs  voiiines  ;  40. 
que  celles  qui  font  mortes  fe  féparenî 
au  plutôt  des  vives. 

Les  anti- putrides  qui  conviennent^ 
dans  ce  cas,  font,  19 ,  le  vinaigre, 
Pefprit  de  fel  de  foufre  ,  du  vitriol  dé- 
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îayé  dans  de  l’eau  ,  les  feîs  neutres  ^ 
entr’autres  îe  fel  ammoniac;  2°.  i’ef- 
prit  de  térébenthine  ,  l’effence  de  Ra¬ 
id,  l’efprit  de  nitre  dulcifié ,  avec  par¬ 
ties  égales  d’eau;  39.  le  tel  marin  ,  le 
nitre;  q.9.  les  réfines  &  les  baumes , 
la  térébenthine  ,  la  myrrhe ,  le  camphre, 
le  florax  ,  la  poix;  jQ.  le  vin,  l’eau- 
de-vie  ,  l’efprit  de  vin  ;  6Q,  les  baumes 
defficaîifs ,  comme  îa  myrrhe,  la  colo¬ 
phane  ,  l’aloès  ,  îa  réline  ;  70.  les  cauf- 
tiques  brûîans ,  comme  l’huile  bouil¬ 
lante  ,  îe  cautere  afîuiel ,  le  verd-de- 
gris ,  l’efprit  de  nitre  imprégné  de  mer¬ 
cure  ,  l’eau  agédénique. 

Lorfque  les  furoncles  font  gros  & 
douloureux,  on  ne  doit  point  les  inci- 
fer  tant  qu’ils  font  cruds  &  douloureux, 
à  moins  qu’ils  ne  foient  dans  le  périnée 
ou  dans  la  vulve  ;  car  dans  ce  cas  il  eft 
à  craindre  que  îe  pus  ne  forme  des 
{mus  ;  il  faut  attendre  que  la  fuppura- 
tion  détruife  les  concrétions ,  &  mû- 
riffe  la  matière. 

Les  éryfipeles  caufliques  qui  forment 
une  efcarre  cruftacée  ,  font  occafion- 
nées  par  une  matière  dont  la  nature 
approche  de  celle  de  la  pierres  cautere. 
On  doit  hâter  la  féparaîion  de  ces  croû- 
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tes  avec  des  huiles  émollientes  &  db 
geflives  ,  telles  que  le  cérat  de  Galien . 
Dans  le  cas  où  Pefcarre  eft  épaifie:,  il 
faut  Pincifer  &  en  arracher  les  frag- 
mens  à  melure  qu’ils  le  détachent.  Les 
remettes  fpintueux  ne  valent  rien  ,  &c 
l’on  ne  doit  faire  fonds  que  fur  les  to¬ 
piques  réfolutifs  Ôc  anodins. 

Les  charbons  demandent  le  même 
traitement.  Paré  condamne  l’ufage  des 
irritans ,  &  s’en  tient  aux  fuppuratifs 
emolliens;  il  faut  en  brûler  îa  pointe  avec 
de  l’huile  bouillante  ou  de  Peau  forte, 
&  attendre  que  la  fuppuration  fe  fafle. 
On  prévient  la  putréfà&ion  de  Pefcarre 
avec  de  l’efpriî  de  térébenthine  ,  Pef- 
fence  de  Rabel ,  Pefprit  de  nitre  édul¬ 
coré  avec  Pefprit  de  vin  ;  mais  les  cauf- 
tiques  font  plus  fûrs. 

Les  brûlures  qui  n’afFe&ent  que  la 
peau,  caufentdes  douleurs  plus  vives, 
6c  font  plus  difficiles  à  guérir ,  que  cel¬ 
les  qui  pénètrent  dans  les  chairs.  L’ir¬ 
ritation  que  foufFrent  les  vaille  aux  fe- 
crétoires  de  la  peau  ,  leur  fait  rendre 
une  férofité  âcre  &  abondante  qui  en¬ 
tretient  le  mal,  lorfqu’on  emploie  des 
remedes  onéfueùx.  1  Avant  que  Pen- 
gorgement  6c  la  tumeur  fe  forment ,  il 
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faut  attirer  au  dehors  les  parties  ignées 
avec  la  folution  de  vitriol ,  Pencre ,  le 
frai  de  grenouilles  ,  le  blanc  d’œuf,  la 
noix  de  gale ,  des  herbes  vulnéraires 
ÔZ  aflringentes. 

20.  L’engorgement  formé  ,  les  re¬ 
nie  des  indiqués,  font  les  émolliens , 
les  relâchans  ,  lesgraiffes,  les  huiles, 
le  beurre,  les  (ubfiances  onffueufes. 

30.  Si  faute  d  avoir  négligé  ces  re- 
medes  il  fûrvient  une  inflammation , 
on  fomentera  la  partie  avec  de  Peau 
tiede ,  on  emploiera  les  mucilages,  le 
lait  ,  les  farines ,  &Z  on  y  joindra  les 
anodins  pour  calmer  les  douleurs. 

49.  On  fe  fert  quelquefois  d’ano¬ 
dins  un  peu  volatils,  tels  que  le  cam¬ 
phre,  la  fleur  de  fureau,  les  feuilles  de 
nicotiane  ,  de  jufqüiame ,  de  favon  ,  de 
fiente  d’oifeaux ,  &c.  &  lorfque  la  dou¬ 
leur  n’efl  point  violente,  d’oignon  cuit 
ôz  pilé. 

5 Lorfque  la  fuppuration  efl  puru¬ 
lente,  on  emploie  les  anti-fepîiques , 
tels  que  le  vin ,  Peau- de- vie  ,  le  nitre , 
le  fel  marin. 

Bien  des  Chirurgiens  ne  fe  fervent 
que  de  vin  ,  tant  que  la  partie  eû  trop 
fenfible  pour  employer  l’eau-de-vie. 
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lis  ont  enfuite  recours  à  celle-ci,  après 
que  la  douleur  efl  calmée  ,  jufqu’à  par¬ 
faite  guérifon.  Il  eft  bon  quelquefois 
d’appliquer  fur  la  partie  des  feuilles 
vertes  de  tabac  ou  de  poirée,  fur  le f- 
quelîes  on  met  des  comprefies  trem¬ 
pées  dans  du  vin,  ce  qui  les  empêche 
de  s’attacher  à  la  peau. 

Lorfque  le  fphacele  efl  occaiionné 
par  la  gelée  ou  le  froid ,  il  ne  faut  en 
venir  à  l’amputation  que  dans  le  cas 
où  la  diffolution  putride  gagne  les  par¬ 
ties  voifines,  &  il  faut  la  faire  dans  le 
vif  &  non  dans  le  mort.  Il  faut  fur  le 
champ  frotter  la  partie  gelée  avec  de 
l’eau  froide  ou  de  la  neige ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’un  dégel  trop  prompt  ne 
faife  crever  les  vaiffeaux  ;  il  faut  don¬ 
ner  en  même  temps  au  malade  quel¬ 
que  cordial  fudorifique. 

Lorfque  la  gangrené  provient  de  la 
putréfaction  des  humeurs,  ou  elle  dé¬ 
pend  de  la  diffolution  de  la  malle  du 
îang;  &  dans  ce  cas ,  c’en  efî  fait  du 
malade  ;  ou  bien  d’une  acrimonie  par¬ 
ticulière  ,  contre  laquelle  il  y  a  des  an¬ 
tidotes  Spécifiques  ,  de  même  que  pour 
la  vérole  ,  le  feorbut ,  la  gale  ;  &c  Pon 
doit  y  avoir  recours.  Lorfqu’elle  eil 
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caufée  par  la  corruption  d’un  ulcere, 
on  doit  employer  des  aoti-feptiques 
plus  énergiques  comme  i°.  les  bal- 
fauniques,  tels  que  l’huile  de  térében- 
îhine  ;  2  e’.  les  falins ,  tels  que  le  fel  ma¬ 
rin  ,  le  nitre  ,  le  fel  ammoniac ,  qu’il 
faut  pulvériser  &  employer  en  forte 
dofe  ;  ^°.  les  efeharo  tiques  ,  comme 
l’e (prit  de  nitre  dulcifié,  beau  de  Rabely 
l’eau  bouillante  ,  l’onguent  égypîiac, 
le  verd-de-gris ,  l’eau  phagédë niqua  9 
le  fublimé  corrofif,  Sic.  il  fe  forme 
de  là  une  efearre  qui  empêche  la  cor¬ 
ruptiori  de-s  chairs ,  jufqu’à  ce  que  la 
fuppuration  fépare  la  partie  fphacélée 
de  la  partie  faine.  On  ne  doit  cepen¬ 
dant  pas  négliger  les  alexipharmsques 
internes. 

XL  I.  AtECROSIS  ;  r  Ergot  J  le 

Feu  S .  Antoine  ,  la  Gangrené 

fecke  ,  le  Mal  des  ardens . 

C’eft  une  maladie  chronique  ,  dans 
laquelle  les  membres  ,  comme  les 
pieds,  les  mains,  enfuite  d’une  flu- 
peur  &  d’une  douleur  dont  ils  font 
affe&és,  fe  deffechent ,  fans  qu’on  y 
remarque  aucune  enflure  perdent  le 
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fentiment  &  le  mouvement,  &  le  dé¬ 
tachent  le  plus  fouvenl  du  corps. 

Elle  différé  de  la  gangrené  humide, 
1$.  en  ce  que  celle-ci  eft  ordinaire¬ 
ment  accompagnée  d’une  tumeur  in¬ 
flammatoire  ;  29.  en  ce  que  la  partie 
gangrenée  fe  ramollit,  fe  corrompt  & 
fent  très-mauvais;  30.  &  qu’elle  eff 
bientôt  fuivie  de  la  mort;  au  lieu  que 
l’ergot  rend  les  parties  aulii  feches 
qu’une  momie ,  n’eff  prefque  accompa¬ 
gné  d’aucune  mauvaise  odeur, lice  n’efl 
dans  l’endroit  où  fe  fait  la  f'ép aratio n  , 
èl  dure  plufieurs  mois. 

Elle  différé  de  la  goutte  fcorbutique, 
avec  laquelle  elle  a  rapport ,  eu  égard 
aux  douleur^,  en  ce  aue  dans  celle-ci 

*  -4- 

on  apperçoit  des  figues  du  fcorbut, 
que  les  douleurs  augmentent  la  nuit, 
que  les  membres  ne  le  détachent 
point. 

Je  ne  fâche  point  que  perfonne  ait 
traité  des  efpeces  de  ce  genre ,  fi  l’on 
en  excepte  V Ergot,  fur  lequel  M.  Sa¬ 
ler  ne  nous  a  donné  un  traité  fort  dé¬ 
taillé.  M.  Quefnay  n’a  fait  qu’ébaucher 
les  autres  dans  celui  de  la  gangrené 
feche. 

La  matière  morbifique  de  cette  ma- 
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îadie  eû  un  fang  vifqueux  ,  tenace, 
noirâtre  ,  lec ,  bl  par  conféquent  peu 
difpojë  à  fe  corrompre ,  lequel,  après 
avoir  été  dépouillé  de  fa  lymphe  pair 
îa  chale  ur  ,  la  ventilation  ,  la  diapho- 
refe  ,  croupit  dans  les  extrémités.  De 
îà  s’enfuivent  la  üupeur ,  la  douleur, 
îa  lividité  ,  la  féchereffe  ,  la  mort  de  la 
partie,  une  fuppuration  gangreneufe, 
la  corruption  des  tendons  &  des  liga- 
mens,  fans  aucune  douleur,  &  la  fépa- 
ration  des  parties  mortes,  de  celles  qui 
font  vives. 

i.  Necrojis  ufülagïnea ;  l'Ergot.  C. 

Voyez  /’  Hijloire  de  C  Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  ann.  1740  ,  \J 48 
&  iy5z  ;  &c  le  fécond  volume  des 
Mémoires  Étrangers  ,  ann.  /yJJ,  par  M. 
Salem e  ;  les  Acies  de  Leipjick  ,  iyo87 
par  Langius.,  &  iySz ,  pag.  6j  4  ;  item-, 
les  Commentaires  fur  les  mêmes  Actes , 
par  Ludwig ,  ann.  iydy ,  pag.  72  & 
Coi  ;  Q uefhay,  de  la  Gangrené  feche -, 
pag.  jjd  &  40J. 

Cette  maladie  e IL  elfe  îa  meme  que 
le  mal  des  ardens  ?  Voye 1  Mezerai,  ffijl . 
de  France ,  ann.  ioc>o.  Le  mal  des  ardens 
paroît  tenir  davantage  de  la  goutte 
fçprbuîique» 
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L’uftilago  ,  que  l’on  appelle  vulgai¬ 
rement  fécale  cornutum  ,  en  François 
ergot  & feiglz  ergote  ,  dont  Moeller  parle, 
Comm .  Lipfice  ,  ann.  \ySx  ,  63  , 

eft  cette  efpece  de  feigîe  dont  les  épis 
n’ont  que  fix  à  fept  lignes  de  long, 
font  cornus  ,  &  ne  contiennent  que 
quelques  grains  noirs  par  dehors,  Sc 
blancs  eh  dedans.  Les  Allemands  l’ap¬ 
pellent  brand  &  mutterkorn  ,  &C  elle 
différé  entièrement  de  la  nielle, (nigella)* 
car  dans  celle-ci  le  grain  du  froment, 
de  l’avoine  ,  eff  noir  en  dedans  &  ré¬ 
duit  en  poufliere  ;  mais  il  n’eff  point 
cornu.  Le  feigle  ergoté  eff  très- abon¬ 
dant  dans  les  années  pluvieufes ,  & 
dans  les  lieux  aquatiques,  ce  qui  fait 
que  cette  maladie  devient  épidémique, 
toutes  les  fois  que  le  blé  venant  à  man¬ 
quer,  tes  pauvres  gens  font  réduits  à, 
manger  de  ce  feigîe.  Elle  commence  à 
régner  aufli  tôt  après  la  moiffon  ,  St 
dure  jufqu’à  l’entrée  de  l’hiver.  Elle 
attaque  plus  fréquemment  les  hommes 
que  les  femmes  ,  &  dans  le  pays  de 
Sologne  elle  nuit  plus  fouvent  aux  pieds; 
qu’aux  mains;  ce  qui  vient  peut-être 
de  l’humidité  du  terrein  ou  i’on  cueille 
ee  grain- 
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Cette  efpece  de  maladie  attaque  les 
pieds  &  les  mains,  fans  fievre  ni  tu¬ 
meur  ;  elle  eft  accompagnée  de  dou¬ 
leurs  atroces,  elle  rend  les  parties  ex¬ 
trêmement  noires  &  feches  ;  &c  au 
bout  de  plufieùrs  mois  elle  les  fait 
tomber.  On  a  vu  des  gens  dont  les 
uns  avoient  perdu  un  bras ,  les  autres 
une  jambe.  11  eft  rare  que  les  deux 
tombent  à  la  fois.  11  eft  arrivé  plufieurs 
fois  que  des  gens  ont  perdu  les  orteils 
fans  le  fentir;  il  y  en  a ,  mais  cela  efl 
allez  rare ,  à  qui  îe  bout  du  nez  tombe. 
On  porte  les  malades  de  Sologne  à  l’hô- 
pital  d’Orléans;  &  c’eft  là  où  MM.  Noël 
&  Salerne  ont  eu  occaficn  d’obferver 
cette  maladie. 

La  maladie  commence  par  une  î alli¬ 
tu  de  ,  fans  fievre  ni  inflammation;  il 
eft  rare  que  les  extrémités  foient  rou¬ 
ges.  La  pâleur  s’empare  du  vifage  &  de 
toute  l’habitude  du  corps  9  le  bas-ven¬ 
tre  s’enfle  &  devient  dur9  le  ma'ade 
devient  ftupide  ,  &  fon  el prit  s’affaiblit 
à  mefure  que  la  maladie  fait  du  progrès. 
L’excrétion  de  l’urine  &  des  excré- 
mens  n’eft  point  interrompue ,  à  l’ex¬ 
ception  que  les  derniers  font  fétides  ; 
le  corps  maigrit  à  vue  d’œil  >  les  pieds 
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6c  les  mains  font  afFe&és  d’une  flupeur 
accompagnée  d’une  douleur  poignante, 
laquelle  venant  à  augmenter,  rend  le 
pouls  fréquent,  6c  caufe  des  lueurs  à 
la  tête  6c  à  l’épigaûre  ;  autrement  le 
pouls  eû  petit,  &  fi  foible,  qu’on  ne 
le  fent  prefque  pas.  Le  malade  con¬ 
ferve  néanmoins  l’appéîit  ,  mais  les 
alimens  chauds  l’incommodent  6c  lui 
caufe nt  des  fueurs.  ïl  eû  rare  que  les 
pieds  6c  les  mains  foient  failis  d’une 
douleur  brûlante  ,  6c  qu’elles  foient 
rouges  ;  6c  Noël  eû  le  feul  qui  le  dife. 
Il  eû  vrai  pourtant  que  les  douleurs  fe 
calment  ,  lorfqu’on  expofe  les  parties 
au  froid ,  mais  en  même  temps  les  ma¬ 
lades  font  faifis  du  froid  6c  pâliÛent; 
ils  ont  peine  à  agir;  la  douleur  gagne 
peu  à  peu  les  jambes,  les  cuiûes;  elle 
paûe  des  mains  au  coude  ,  à  l’humérus; 
ces  parties  fe  deûechent  6c  deviennent 
aufïï  noires  que  fi  on  les  avoit  expo- 
fées  à  la  fumée.  Du  moment  que  les 
parties  font  noires ,  la  douleur  ceûe  * 
la  partie  tombe  en  mortification  ,  fe 
defi’eche,  mais  ne  fent  point  mauvais  ; 
la  peau  fe  ride  de  même  ,  dit  No'élr,  que 
fi  on  l’avoir  tenue  long*  temps  dans 
l’eau  froide.  Cette  nécrofe  s’arrête 
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enfin  dans  le  îarfe  ,  dans  la  jambe ,  au 
genou  ,  &c.  &z  il  fe  forme  une  ligne 
qui  fëpare  le  vif  du  mort ,  telle  que 
celle  que  l’on  forme  avec  la  pierre  in¬ 
fernale.  Cette  ligne  feule  efl  humide  t 
corrompue  &  fétide  ,  peu  à  peu  les 
membres  fe  détachent  en  entier  ou  par 
morceaux  en  forme  de  charbon  ;  quel¬ 
quefois  ils  reflent  fufpendus  aux  liga- 
mens.  Lorfqu’on  efl  afïez  imprudent 
pour  appliquer  fur  la  partie  des  caîa- 
plafmes  maturaîifs ,  les  membres  fe  dé¬ 
tachent  plus  tôt  ,  mais  le  malade  court 
rifque  de  la  vie  ,  parce  que  la  gangrené 
s’empare  des  chairs  vives.  Lorfqu’on 
laiffe  agir  la  nature  ,  ils  tombent  à  la 
vérité  ,  mais  cet  accident  n’efl  fuivi  ni 
de  douleur,  ni  d’hémorragie,  &  les 
malades  ,  quoique  mutilés  ,  vivent  en¬ 
core  des  mois  &Z  des  années  entières^ 
La  raifon  pour  laquelle  la  féparatien 
des  jambes  n’efl  fuivie  d’aucune  hé¬ 
morragie  ,  efl  que  le  fang  efl  noir  , 
gluant  comme  defféché ,  &  il  efl  tel 
lorfqu’on  faigne  le  malade  au  commen¬ 
cement  pour  calmer  fes  douleurs.  Il  eil 
quelquefois  fi  ténace ,.  qu’on  a  autant 
de  peine  à  le  couper  que  la  chair  mor¬ 
te»,  De  cent  &  vingt  malades  à  qui  l’an. 
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fait  l’amputation,  à  peine  y  en  a-t-iî 
cinq  qui  échappent.  On  en  fauve  un 
plus  grand  nombre  iorfqu’on  laifle  agir 
la  nature. 

Les  canards  &  les  cochons  refufent 
de  manger  le  feigle  ergoté.  Cependant, 
lorfque  îa  faim  les  preffe,  &  qu’on 
le  mêle  avec  du  fon ,  ils  en  mangent 
à  la  vérité  ,  niais  ils  tombent  malades  , 
de  même  que  les  hommes ,  ôc  meurent» 

A  l’égard  du  traitement  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  on  peut  confulter  là-deffus  QueJ ? 
nay ,  Salerne ,  Sharp.  Il  fufHt  en  géné¬ 
ral  de  fa  voir  qu’il  faut  commencer  par 
donner  au  malade  une  petite  dofe  de 
thériaque  ,  le  faigner  une  ou  deux  fois , 
&.  bafîiner  la  partie  avec  de  l’eau- de- 
vie  camphrée.  Après  que  la  partie  efl 
devenue  dure  &  noire ,  il  faut  s’abfte- 
nir  des  maturatifs.  Dans  le  cas  où  elle 
s’ulcere ,  on  doit  Amplement  employer 
les  anti-feptiques  &  les  defficaîifs  ,  tels 
que  l’huile  de  térébenthine ,  le  fel  maria 
pilé ,  le  vitriol  en  poudre  ,  &  attendre 
patiemment  que  la  partie  fe  détache 
d’elle- même.  Sharp  condamne  i’ufage 
du  quinquina  dans  l’ergot ,  malgré  les 
bons  effets  qu’il  produit  dans  quelques, 
gangrenés  humides,  *  A 
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z.  N&crofis  à  viru  ,  Quefnay  ,  de  gan - 
grand  ficcà  , pag<  g6z.  Hilcian.  untur . 
4.  obferv.  C) 2.  C. 

Le  virw  eff  une  humeur  venimeufe 
qui  s’engendre  dans  le  corps  même  de 
l’animal,  ou  qui  y  paffe  par  contagion,  en 
quoi  il  différé  du  venin  que  l’on  reçoit 
par  une  plaie ,  de  même  que  de  celui 
qui  fe  trouve  dans  les  autres  regnes. 
Tel  eff  le  virus  de  la  vérole  ,  du  icor- 
but ,  de  la  goutte  ,  de  la  dartre  ,  du 
chancre ,  &c. 

Le  virus  qui  caufe  la  gangrené  feche 
doit  infecter  la  maffé  du  fang  au  point 
qu’il  fe  fige  &  fe  deffeche  dans  les  ex¬ 
trémités  ,  ou  reflerrer  fi  fort  les  vaif- 
feaux,  que  les  chairs  ne  reçoivent  plus 
de  nourriture  6c  fe  deffechent.  Il  doit 
donc  produire  au  dedans  le  même  effet 
que  produifent  au  dehors  les  cauffi- 
ques;  par  exemple  ,  la  pierre  infernale , 
éi  les  parties  qui  font  atteintes  de  la 
gangrené  feche  doivent  fe  convertir 
en  efearres.  Ce  changement  eff  d  au¬ 
tant  plus  prompt  dans  les  perfennes 
âgées,  qif elles  ont  le  fang  plus  fec  &C 
plus  gl  ant. 

Un  homme  âfié  de  foixante  &  douze 
ans  Sc  iujet  à  la  goutte  7  relie  mit  au 
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mois  d’Aoûi  un  froid  &  un  engôurdif- 
fement  dans  le  pied,  mais  ians  douleur 
ni  tumeur,  ce  qui  fit  qu’il  s’en  mit  peu 
en  peine.  La  ffupeur  ayant  augmenté  , 
fes  orteils  devinrent  livides  &  noirs , 
la  gangrené  feche  fé  manifëfta,  &  ga¬ 
gna  peu  à  peu  vers  les  genoux.  Hil- 
danus  ayant  été  le  voir  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  lui  trouva  le  pied  ,  la  jambe 
fphacelés ,  noirs  comme  du  charbon  , 
froids,  fecs  &  exténués.  Le  malade  ne 
refientoit  d’ailleurs  aucune  douleur-, 
il  n’avoit  aucune  inquiétude  ,  il  dor- 
moit,  mangeoit  à  fou  ordinaire  ,  &  on 
n’appercevoit  aucune  altération  dans 
fon  pouls-;  ou  confeilla  à  Hildanus  de 
lui  couper  la  jambe ,  ce  qu’il  reftifà  de 
faire  ;  mais  un  Frater  de  village  ayant 
eu  l’imprudence  de  lui  faire  l’amputa- 
tien  ,  la  gangrené  gagna  en  peu  de 
temps  la  cuiffe  &  le  tronc  ,  &  le  ma¬ 
lade  devint  en  peu  de  jours  la  viétime 
de  fa  folle  témérité. 

Cette  efpece  de  nécrofe  différé  donc 
de  i’ergot,  eu  égard  à  fon  origine  &  à 
l’abfence  de  la  douleur,  mais  fa  cure 
efl  d’ailleurs  la  même,  c’efl- à-dire  qu’elle 
n’en  exige  aucune. 

3 .  Necrofis  febrilis  ,  Lamotte  ,  objery* 

2C)8 .  adjoz.  C, 
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C’efl  celle  qui  furvient  dans  le  ty¬ 
phus  6c  les  autres  fievres  malignes  ou 
comme  fymptome  ,  ou  comme  crife. 
Non-feulement  elle  attaque  les  pieds, 
mais  encore  le  coccix,  les  cuiffes,  les 
feffes  ,  6c  différé  de  la  gangrené  humi¬ 
de  ,  en  ce  qu’elle  efî  feche,  au  lieu  que 
la  gangrené  eû  accompagnée  d’une  dif- 
folution  putride.  Elle  ne  caufe  aucune 
douleur ,  6c  différé  de  la  première  par 
la  fievre  qui  s’y  joint. 

On  l’attribue  communément  à  la  mal¬ 
propreté  à  laquelle  ces  parties  font  fu- 
jettes ,  mais  on  ne  fauroit  admettre 
cette  caufe ,  vu  que  les  pieds  qui  en 
font  exempts  y  font  également  fujets. 
On  l’attribue  aulîi  à  la  preilion  que  ces 
parties  fouifrent  pendant  tout  le  temps 
que  le  malade  refie  couché;  6c  en  effet  ' 
cette  preffion  caufe  fouvent  des  efcar- 
res  fur  les  parties  les  plus  fai  liantes  du 
baflin;  mais  j’ai  vu  que  les  parties  in¬ 
ternes  6c  externes  des  cuiîTes  en  étoient 
attaquées ,  fans  qu’on  puiffe  l’attribuer  ni 
à  la  mal- propreté  ni  à  la  preflion  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  la  nécrofe  furvientdans 
^  les  premiers  jours  de  la  fievre  ,  fans 
qu’on  puiffe  s’en  prendre  à  la  faleté, 
ni  à  la  maniéré  dont  le  malade  eft  cou- 
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ché,  comme  il  ea  confle  par  les  obfer- 
yations  que  j’ai  rapportées. 

Il  confle  par  les  expériences  du  B. 
Langrish ,  que  le  fang  efl  trois  fois  plus 
épais  dans  les  fîevres  ,  que  îorfque  le 
corps  efl  en  fanté.  Si  l’on  joint  à  cette 
caufe  une  matière  fébrile  incraffante9 
telle  que  celle  du  typhus  9  on  conce¬ 
vra  aifément,  vu  la  pofition  du  malade  9 
qu’il  doit  féjourner  dans  les  vaifTeaux 
cutanés  du  coccix  &  des  parties  voifi- 
nés ,  fe  deffécher ,  ôc  caufer  une  né- 
crofe. 

Cette  maladie  efl  fi  funefle ,  qu’üT//- 
dan  prétend  que  pendant  quarante  ans 
qu’il  a  exercé  la  Médecine  ,  aucun  de 
fes  malades  n’en  efl  échappé.  Mais  on 
doit  attribuer  cela  plutôt  à  la  maniéré 
dont  onia  traitoit  autrefois  ,  qu’à  fa  ma¬ 
lignité  ,  ainfi  que  cela  paroit  par  les  dif¬ 
férentes  obfervations  qu’a  faites  La- 
motte.  Il  confie  par  fes  obfervations  que 
rien  n’efl  plus  pernicieux  dans  cette  ef- 
pece  de  nécrofe  ,  que  de  couper  les 
chairs  mortes  &  corrompues  avec  des 
cifeaux;  le  fphacele  devient  humide  5 
l’air  l’afreéle  &  rend  fes  progrès  plus 
rapides.  Les  fcarifîcations  ne  valent 
rien  non  plus.  Il  faut  feulement  appli¬ 
quer  fur  la  partie  de  l’onguent  de  ilo- 
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rax ,  ou  un  mondificatif;  fi'  elle  eft  ex¬ 
coriée  ou  ulcérée  ,  de  l’onguent  E  >yp- 
îiac ,  &  attendre  que  la  fievre  ait  dimi¬ 
nué  ou  ceiié.  Les  chairs  mortes  le  ré¬ 
parent  alors  d’elles- mêmes  ,  oi  Ton 
peut  fans  rien  craindre,  hâter  leur  ré¬ 
paration  avec  des  remedes  convena¬ 
bles.  Voye,{  là -de (Tus  Oueinay,  de  cura 
gangrena  jicca 9  pag.  J  S  y . 

4,  Necrofis  fcorbutica  ,  Tulpii ,  lib.  3, 
cap.  p8.  Dupleilis  ,  Joum .  Médec « 
Avril lySy  ,  /wg.  340  Gangrené  ieche 
fcorbutique.  Voye, £  l’i&ere  noir  (cor* 
butique  ,  dont  celle-ci  ne  différé  que 
par  fabfence  de  la  douleur. 

5.  Necrofis  epidemica ,  D.  Boucher, 
Journ .  he  Médec.  1  y  oz.pag,  j  2 y ,  3  cj^T, 
5 04.  Gangrené  ieche  épidémique.  A. 

Cette  maladie  tut  épidémique  en 
Flandre  dans -les  années  1749  &  1750, 
à  la  fuite  des  calamités  de  la  guerre 
des  fréquentes  viciilitudes  du  froid  &C 
du  chaud  ;  cette  épidémie  marquée  par 
trois  périodes ,  attaquoiî  principale¬ 
ment  les  pauvres  gens  qui  habitoient 
hors  de  la  ville  dans  des  lieux  humides 
&  expofés  à  un  air  nébuleux. 

Premier  période .  Contractures  fpaf- 
modiques  des  mufcles  fléchiifeurs  des 
jambes  9  ou  des  bras ,  ou  des  uns  &  des 
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autres  à  la  fois ,  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  aiguës  &  fouvent  brûlantes  qui 
s’appaifoient  par  intervalles  ;  ces  con¬ 
tractures  étoient  quelquefois  précédées 
par  des  douleurs  vagues  du  dos  &  des 
lombes  ,  qui  fe  fixoient  enfuite  dans 
les  extrémités  ;  les  autres  fondions 
telles  que  le  pouls  ,  la  faim  ,  &c.  ne 
parciffbient  prefque  point  altérées.  Ce 
premier  période  s’étendoit  à  deux  ou 
trois  femaines. 

Le  fécond  période ,  qui  durcit  dix  jours, 
étoit  caradériféparun  engourdiffement 
ou  un  frémiffement  obfcur  du  membre 
affrété  ,  &  par  un  fentiment  de  froid 
glaçant  ,  qui  fe  faifoit  d’abord  fentir 
dans  les  parties  contradées ,  &  atta- 
quoit  enfuite  les  pieds  &  les  mains  ;  de¬ 
là  la  pefanteur  &  la  Jaflitude  des  mem¬ 
bres,  l’irqpuiffance  de  fe  mouvoir,  Fa¬ 
rs  eithéiie  ;  mais  lorlque  la  chaleur  fe  ré- 
tabliffoit ,  les  douleurs  fe  renouvel- 
loient  ;  les  membres  étoient  pâles , 
froids ,  la  peau  ridée  ,  la  partie  malade 
maigre;  la  maigreur  fe  répandait  enfuite 
iur  tout  le  corps;  les  plus  pauvres  gens, 
exempts  des  fymptomes  du  premier 
période  ,  n’éprouvoient  que  ceux  du 
lecond,  mais  beaucoup  plus  long-temps. 

Troifieme  période .  La  partie  affëdée 
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de  dupeur  &  de  froid  devenoit  livide 
enfuite  noirâtre  ;  elle  paroiffoit  dans 
quelques  fujets  d’un  bleu  noir ,  quel¬ 
ques  malades  éprouvoient  dans  cette 
partie  une  chaleur  ardente  occadonnée 
par  un  éryfipele  phîegmoneux  ;  d’au¬ 
tres  n’y  fentoient  qu’une  chaleur  très- 
légère  ;  la  maladie  commençoit  par  la 
noirceur  des  membres  fans  aucun  figue 
d’inflammation,  dans  ceuxqui  n’avoient 
pas  paffé  par  fon  premier  période  ;  lorf- 
que  l’éryfipele  avoit  lieu  dans  le  com¬ 
mencement,  il  s’y  éîevoit  très~fouvent 
des  phly&enes ,  fous  îefqueiies  la  peau 
paroidoit  entièrement  fphacélée  ,  les 
mufcles  &  le  période  même  étant  tout- 
à-fait  putréfiés  :  le  pouls  étoit  alors  foi- 
ble ,  les  forces  du  corps  extrêmement 
abattues ,  les  yeux  languiflans ,  le  vifage 
maigre  ,  ridé ,  difforme  &c  fénile.  La  né’ 
crofe  qui  avoit  commencé  par  les  doigts, 
gagnoit  infenfiblement  le  carpe  ou  le 
tarfe,  &  s’étendoit  rarement  au-delà  du 
coude  ou  du  genou  ;  le  pouls  fe  rani- 
moit  petit  à  petit ,  lorfque  cette  gan¬ 
grené  avoit  fixé  fes  limites  par  une  fup- 
puration  en  forme  de  ligne  qui  féparoit 
le  vif  d’avec  le  mort;  le  membre  mort 
tomboit  enfuite  de  lui-même ,  paroif- 
fant  fec  &  fard  d’un  fang  noir  &  vif- 
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queux  ;  l’os  lui-même  étoit  auili  fec  & 
aufli  noir  qu’un  charbon  ;  les  parties  af- 
fe&ées  de  nécrofe  font  très-feches  ,  noi¬ 
râtres  ,  fans  odeur,  &c  tout-à-fait  fem- 
blables  à  des  mumies. 

Lorfque  la  maladie  commençoit  par 
une  chaleur  inflammatoire ,  les  malades 
confervoient  la  hevre  qui  ne  leur  nui- 
foit  pas  ,  lorfqu’elle  étoit  modérée  ; 
mais  qui  leur  de venoit  bientôt  extrême¬ 
ment  funeile  lorfqu’eîle  étoit  violente. 

Le  principe  de  cette  maladie  confifte 
dans  quelque  miafme  qui  coagule  le 
fang  ;  c’efl  pourquoi  après  avoir  fait 
précéder  quelques  faignées  qui  rani- 
moient  le  pouls  languiffanî ,  on  faifoit 
prendre  avec  fuccès  aux  malades  ,  des 
déîayans  &  des  diffolvans  affociés  aux 
aromatiques ,  aux  fpiritueux ,  aux  anti- 
feptiques;on  attendoitque  les  membres 
gangrènes  tombaient  d’eux-mêmes  ;  il 
eut  été  dangereux  de  les  amputer  ,  à 
moins  que  la  nature  n’eût  déjà  fixé  les 
limites  de  féparation  entre  le  mort  tk. 
le  vif. 

6.  Necrojis  infantilis  ;  Nécrofe  des 
enfans. 

Cette  maladie ,  quoiqu’on  n’en  trou¬ 
ve  la  defeription  dans  aucun  Auteur , 
eft  familière  aux  enfans  âgés  d’environ 
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cinq  ans  ,  fur-tout  dans  les  hôpitaux 
d' Orphelin  s  ;  ilfurvient  à  la  joue  ou  à 
la  vulve  des  jeunes  filles  de  cet  âge , 
une  tache  rouge  ou  livide  ,  qui  n’efl  ac¬ 
compagnée  ni  de  devre,  ni  de  tumeur, 
ni  de  chaleur ,  ni  même  de  douleur , 
quoiqu’on  y  enfonce  une  aiguille;  le 
moindre  ta£h  fufrit  quelques  jours  après 
pour  déchirer  la  partie  affedée  de  cette 
tache,  fansqtfils’écouleune  feule  gout¬ 
te  de  fang  ou  d’autre  humeur;  le  mal  ga¬ 
gne  enfuite  petit  à  petit  les  parties  voiii- 
nes,les  gencives  par  exemple, fans  qu’on 
ob ferve  aucune  altération  confidérable 
dans  le  pouls ,  dans  l’appétit ,  ou  dans 
les  autres  fondions.  Les  malades  meu¬ 
rent  en  peu  de  jours,  ayant  les  genci¬ 
ves  ou  la  vulve  avec  fes  parties  voifi- 
nes ,  entièrement  confumées ,  noires, 
defféchées. 

Plufieurs  enfans  fcorbutiques  eurent 

-i-'  » 

à  la  joue  un  petit  ulcere  blanc ,  dont  les 
bords  étoient  durs  ;  lorfqu’on  le  négli- 
geok ,  il  devenoit  livide ,  enfuite  noir 
&  fétide  ;  toute  la  joue  rongée  &  per¬ 
cée  de  part  en  part  par  cet  ulcere  ,  laif- 
foit  appercevoir  les  dents  entièrement 
à  découvert  :  l’efprit  de  vitriol  a  la  pro¬ 
priété  d’arrêter  les  progrès  de  cet  ulcere 

indolent  ? 
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indolent ,  gangréneux ,  fec.  J’ai  obferyé 
plufieurs  cas  de  cette  efpece,  avec  cette 
différence,  qu’il  ne  paroiffoit  d’abord 
aucun  ulcere  à  la  joue,  qui  étoit  livide  le 
premier  jour,  &  le  lendemain  percée  de 
part  en  part ,  laiffoit  appercevoir  l’in¬ 
térieur  de  la  bouche ,  fans  que  le  ma¬ 
lade  fe  plaignît  de  douleur ,  d’inappé^ 
tence  ,  ni  de  foibleffe  ;  on  n’obfervoii 
même  en  lui  aucun  mouvement  de  fie* 
vre  \  il  mouroit  en  peu  de  jours  de  cettè 
maladie.  Poupart  ,  hijl.  de  V Académie 
des  Sciences  16$$  ,  pag.  ij5. 

On  pourroit  peut-être  rapporter  ici 
plufieurs  autres  efpeces  de  nécrofe  ,  en- 
tr’autres  celle  qui  efi:  l’effet  d’une  forte 
compre filon  ,  &  dont  VI II.  Qutfnay 
cite  plufieurs  exemples  tirés  d’Hildanus 
&  de  Boerhaave ;  mais  je  faille  cette  ma¬ 
tière  à  éclaircir  par  d’habiles  Chirur¬ 
giens  ;  il  me  fuffit  d’avoir  indiqué,  dans 
ce  genre  &  dans  plufieurs  autres,  un 
nouveau  moyen  de  perfeéfionner  la  no- 
fologie  :  quant  à  la  perfeéHon  de  chaque 
genre  en  particulier,  elle  ne  peut  pas 
être  l’ouvrage  d’un  feul  homme  ,  ni 
peut-être  d’un  feul  fie çle. 

Fin  du  neuvième  Volume . 
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